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rr.r.Mii  RE  <  ON1  ÊRENCB 

Les  trois  Classes  d'hommes  v 
I.    Im-i.  iCOÎCS  i  i  -    BIMPl  kmekt 

Selon  ii   N"i«-  <jn  il-   suivent,   les  hommes  16  dl- 
vinenl  en  charnels,   rationnels  el  tpirib 

L'homme  êharnel  est  celui  qui  suit  les  penchants 
dr  l.i  nature  déV  hue. 

L'homme  rationnel  d'i  d'autre  -  > i i <  l« *  de  m  vie  (pie 
bon  humaine.    \  clic  seule,  il  <lriii.mil. •  la  règle 
ikii!-.  de  -  | ions,  de  son  la 

m-. 
i  homme  spirituel  monte  plus  haut,  el  \.i  prend] 
pour  éclairci  nés  pas,  le  flambeau  de  la  foi»  c'est 
du.-  de  la  i"  relation  «li\  ine. 

\  h   -in  »      -  -  •    —  i  ^<r> 
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II.  Comment  les   reconnaître  ? 

i.  L'homme  charnel  offre  les  caractères  suivants  : 

—  Soins  exagérés  de  son  corps,  de  sa  santé. 

—  Préoccupation  constante  de  son  bien-être,  de  ses 
aises  dans  les  vêtements,  l'ameublement,  le  coucher, 
la  nourriture. 

—  Amour  excessif  du  plaisir,  des  fêtes,  des  réunions 
joyeuses. 

—  Horreur  de  ce  qui  gêne  et  de  ce  qui  coûte. 

—  Négligence  des  devoirs,  soit  privés,  soit  domes- 
tiques, soit  sociaux,  à  raison  des  difficultés  qu'ils 
présentent,  des  sacrifices  qu'ils  imposent. 

—  Sollicitude  extrême  des  choses  qui  sont  à  son 
usage. 

—  Abattement  profond,  dans  les  adversités,  pertes, 
accidents,  maladies,  insuccès. 

2.  L'homme  rationnel  se  reconnaît  à  ces  signes  : 

—  Extrême  sensibilité  en  ce  qui  regarde  le  point 
d'honneur. 

—  Efforts  constants  pour  être  homme  correct  en 
toutes  choses.  11  y  met  une  sorte  de  coquetterie. 

—  Recherche  empressée  de  l'estime,  de  l'amitié,  de 
l'appui  des  gens  du  monde,  des  grands  du  siècle. 

*- Attention  scrupuleuse  à  suivre  le  grand  nombre» 
à  se  conformer  aux  modes,  aux  usages  du  milieu 
auquel  il  appartient. 

—  Confiance  exagérée  en  lui-même,  en  sa  sagesse, 
en  ses  talents,  en  son  savoir-faire. 


!.    LES   TROIS    CLASSES    1  >  ll<  »M  M  1  -  3 

3.  L'homme  tpiriUu    .1  des  signes  tout  différents  : 

—  Vues  surnaturelles,  il  ^  «  »  î  t   toul  «  - 1 1  Dieu,  tout 
rapp  wi  .1  Dieu;  in::''  toutes  choses,  <"in Dieu 

lui-même.    Dans  son   estime,   Dieu  est  ta  sommet, 

lïiiiii'  m  dessus  de  tous  les  biens  de  ce  monde,  tes 

ns  matériels  au  dci  nier  rang 

Sollicitude  modérée  au  sujcl  de  sa  santé,  de  sa 

vie,   d  pci  sonnels,  de  ses  biens  ma- 

I  «  - 1  iels. 

—  Dcfiaiu  c  de  soi-même,  d  .  de  son  In- 
<lu-:i  le. 

—  Iwlifl  à  l'égard  des  affronts,  des  mépris, 
-  *  ■  ■ — ■  bien  que  de  l'amitié,  de  l'estime  des  hommes. 

II  lui  guflll  que  l 'ifi  soil   content. 

—  Confl  bsolue,  universelle,  constante  en  la 
divine  Providence  qui  n  _l--  toutes  <  li  «es,  I  a  biens  el 
les  maux,  dans  la  plus  sage  mesure  et  pour  l«*  plus 
_  1  and  avanl  igc  de  1  li  icun. 

I  <•  m  >bilc  unique  cl  invariable  ''^  v^>  actions, 
I  la  volonté  de  Dieu  cl   le  salut...  Servir  Dieu  et 
i .  ici  esl  son  ni"t  'I  ordre. 

III.    <'..\|\tl   M     I  V  !       Il    II5 

1.  L'homme  charnel  esl  digne  de  mépris,  puisqu'il 
\it  en  bêle,  mange,  boil,  digère,  *  1  *  *  1 1 .  s'amuse 
comme  les  bêles,     -   mais    "i ssi  de    coinn  u»i< >n,  «  ir 

ivcnt  il  n'a  pas  conscicn  ,  par  suite 

il<-  -  ilii >n  premi  1  •■         1      '      1-.  il  i> 

in_  n  lit  pn  »voquci  en  lui  la 

•  lu   surnaturel,    poinl  de  dépari    d'un   changement 
lu  II   >!<•   pnnicnl  n   s'établir  tléflnitivenv  ni 
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dans  le  surnaturel  que  par  des  vues  de  foi,  par  des 
exemples  supérieurs  fréquemment  rappelés,  par  la 
pratique  de  la  mortification,  par  des  sacrifices  jour- 
naliers, par  des  prières  ardentes. 

2.  L'homîue  rationnel  est  moins  hideux  en  appa- 
rence ;  —  mais  moins  guérissable,  parce  qu'il  ne  se 
croit  pas  malade  ;  —  plus  dangereux  dans  son  con- 
tact, à  raison  même  de  son  vernis  de  sagesse  ;  —  il  est 
tout  voisin  de  l'homme  charnel.  On  peut  même  dire 
qu'il  n'est  qu'une  pure  fiction.  Saint  Jérôme  appelle 

jles  anciens  philosophes  des  animaux  de  gloire.  Eux- 

jmêmes  avouaient    qu'ils   faisaient  dans  le  secret  ce 

(qu'ils   défendaient  en   public.    L'Écriture    l'affirme 

1 

'd'ailleurs:  Dieu  les  abandonna  aux  passions  honteuses... 

'.au  sens  dépravé*. 

3.  L'homme  spirituel  est  l'œuvre  première  de 
Dieu.  Adam  sortant  des  mains  du  Créateur,  orné  à  la 
fois  des  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce,  était  destiné 
,à  vivre  dans  un  commerce  intime  et  habituel  avec 
Dieu,  par  conséquent  de  la  vie  surnaturelle  ;  —  le 
fruit  le  plus  merveilleux  delà  rédemption,  de  la  grâce 
recouvrée  par  le  sang  réparateur;  —  le  prolongement 
de  Jésus-Christ  même  en  chacun  de  nous...  Je  vis,  ou 
plutôt  ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  mais  c'est  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moi2;  —  le  ciel  commencé  sur  la  terre. 
Saint  Thomas  appelle  la  grâce  la  gloire  commencée,  et 
la  gloire  la  grâce  consommée. 

Conclusions.   —     i.     Prenons    l'homme    spirituel 

comme  l'idéal  de  notre  vie. 

( 
i.  \:'.\>.  mu:  Romains,  i,  26,  28. —  3.  Ép.aax  Galales,  11,  20. 


I.    I  FS   TF(Ol«;    ■  [  iSSES    I>  HOMMES 

Etudions  Jésus,  ion  cœur,  son  l«   .  •>  vie, 

puisque   l'homme   spirituel   n'esl    tu  Ire  chose   que 
J « "- - 1 1  -  continué. 

appliquons- noua    >    le  copier   m  ioute$  du 
■    »  imment,  'j<  rut. 


II9  CONFÉRENCE 

Les  trois  Étapes  de  la  Vie  spirituelle  v 

Innombrables  sont  les  degrés  de  la  vie  spirituelle. 
Dieu  seul  les  connaît.  Cependant  on  les  ramène  à  trois 
principaux  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  vie  purga- 
tive, vie  illuminatioe,  vie  uniiive,  noms  qui  expriment 
la  nature  du  travail  des  âmes  qui  y  sont  parvenues. 
Donnons  un  court  aperçu  de  ces  trois  vies  que  l'on 
peut  considérer  comme  les  trois  étapes  de  la  vie  spi- 
rituelle que  nous  étudions,  et  sachons  que  le  com- 
mencement môme  est  déjà  la  perfection,  selon  ce  mot 
siconsolantdc  saint  Bernard  :  L'effort  constant  vers  la 
perfection,  c'est  déjà  la  perfection. 

Saint  Thomas  appelle  ces  trois  étapes  charité  com- 
mençante, charité  croissante  et  charité  parfaite  ou 
consommée.  De  là  les  trois  noms  de  commençants 
de  progressants,  de  parfaits. 

I.  Première  étape  ou  Vie  purgative 

Comme  disposition,  c'est  la  vie  de  ceux  qui  travaillcn 
à  se  débarrasser  de   leurs  péchés  par  la  pénitence, 
évitent  d'en  commettre  de  nouveaux,  tombent  néan- 
moins encore,  mais  plus  rarement,  et  se  relèvent  plus 
promptement;  par  conséquent,  vie  de  lutte  contre 


il.  Trv»i>  tTAPEfl  i<r  r.\  vif  spiriti hi.i.f 

l.  !  passions,  de  de  fidélité  au  devoir,  mai-  non  j 
Dcine  ni  sans  répugnance,  rii  même  sans  chute. 

Comme  opération,  c'est  un  double  travail 

i.  Travail  de  purification  <pii  .1  pour  l>ut  «1.  ci  1 
les  scories  des  pé<  hés  passés.  Il  se  fait  pai  un  repentir 
sincère  <!<•  toutes  ses  butes,  1  l'imitation  <!<•  h.i\i<l  et 
de  sainl  Pierre;  par  une  confession  humble,  entièi 
pu  une  réparation  abondante  de  ses  fautes  jeùm  1, 
ii..\.iu\,  mortifications,  oeuvres  de  charité  et  de 
piéfa 

a.  Travail  de  destraction  <iu  vieux  levain,  afin  <l<- 
prévenir  les  rechutes,  il  se  fait  par  {'attention  .'«  fuir 
tout  ce  <i"i  ''"l  ,IM'-  n"  conduit  au  mal,  ou  seulement 
.1  l'apparence  <ln  mal  résolution,  vigilance)  examen 
quotidien  ;  par  le  combai  inceasant  de  ses  défauts, 
surtout  du  défaut  dominant;  parla  /'///'■  constante 
contre  la  triple  concupiscence  amour  exagéré  des  plal- 

-il  -,   (|r>    |  ii  lir^r^,   (le   |.|    rrlo'lIT    . 

Il      |)|   l    Ml  \ll     1    I  UT   "I      \  Il  11. Il   MIN  \II\  I 

Ses  caractèr  -1  une  de  «!«'  fidélité   iu  < l<-\ « »î  1 . 

mais  d'une  fidélité  fa*  lie  et  douce  .  «  'est  II  fuite  nabi 
tuelle  du  péché  volontaire,  même  véniel,  s,,ii     1 
1ère  propre  .  c'est  la  pratique  des  vertus  <  tirétiennes, 
toutefoii  non  sans  luttes,  ni  sans  efforts. 

1  in  l'appelle  vie  illuminative,  1  came  de 
ii  beauté,  de  Is  splendeur  donnée  ï  l'âme  i»-»i  II  pra- 
tique des  vertui  vie  de  la  foi  vie  du  devoir  vie 
du  i>"n  ierviteur  -  construction  'lu  château  de  Terne  — 
êdifl  Ui  temple  intérieur,  i.-i  laoessr,  dit  l'Esprit 
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Saint,  s'est  bâti  une  maison,  elle  a  taillé  sept  colonnesK 

—  Vraie  vie  chrétienne.  —  Dénominations  faciles  à 
comprendre.  —  On  y  trouve  encore  des  fautes,  par- 
fois nombreuses,  mais  légères  et  rarement  délibérées. 

Ses  opérations  sont  les  suivantes  : 

i .  Emploi  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  jeter 
sûrement  en  soi  les  fondements  de  la  vie  chrétienne  : 
recueillement  intérieur,  thermomètre  de  la  spiritualité, 

—  domination  de  soi-même,  par  l'assujettissement 
de  tout  son  être  au  joug  delà  discipline,  de  son  inté- 
rieur d'abord  (entendement,  imagination,  sensibilité, 
volonté),  puis  de  son  extérieur  (regards,  maintien,  dé- 
marches, appétit,  goût,  langage,  actions). 

a.  Acquisition  et  développement  des  dispositions 
générales,  qui  doivent  être  comme  les  moteurs  de 
notre  avancement  spirituel  : 

—  Ardeur,  désir  de  la  perfection . 

—  Résolution  sans  cesse  renouvelée  de  travailler  à 
y  tendre. 

—  Sincère  dégagement  des  choses  créées. 

—  Entière  soumission  à  la  volonté  divine. 

—  Pureté  d'intention  dans  ses  actions,  c'est-à-dire 
recherche  constante  du  bon  plaisir  et  de  la  gloire  de 
Dieu. 

3.  Efforts  persévérants  pour  pratiquer  les  vertus, 
et  tout  d'abord,  les  fondamentales  :  la  foi,  l'espérance, 
la  charité,  l'humilité,  l'obéissance,  la  patience,  l'abné- 
gation, la  douceur. 

i.  Proverbes,  ix,  i. 


n.    TROIS    ETAPES    DE    !v    vin    SPIRITUELLE  g 

i.  mention  soutenue  à  rend] c  i  lides 

l'indifférence  aux  consolations  spirituelles,  pai  le 
calme  conserve  au  mil*i  List  raclions,  des  aridités 

H  même  des  contradictions  des  hommes. 

III.  TroibiJ  mi    i  i  m  i    "i    \  ii  i  Min i; 

t  l'étal  de  l'Ame  qui,  entièrement  pui  [fl< 
li  pérdU    >\  Illuminée  par  la  pratique  d<  \it 

dans  une  union  étroite  <■!  dans  une   communication 
intime  avec  Dieu. 

Elle  .1  poui  carai  1ère  propre  la  conversation  habi- 
tuelle avec  Dieu,  peu  Importe  «■•mui^pT  plu*  ou 
moins  habituellement,  plu*  <>u  moins  sensiblement. 
Elle  a  des  degrés  sans  nombre,  aussi  l>i« -i i  que  les 
deux  autres  vies.  Bien  qu'on  >"it  arrivé  au  sommel 
<l<-  la  perfection,  on  découvre  sur  ce  Bommel  même 
un  aran  l  nombre  •!  autres  sommets  plus  élevés  l<* 
un*  que  les  autn 

«  >u  l'appelle  vie  cr\  mplation,  vie 

inh*  ■(/•  d'amit  vie  parfaite.  Ces!  vraiment   la 

vie  des  saints 

I  Ile  a  pour  conséquem       I  -<•*  <li\  inos,  «le* 

m-   nombre,   des   richesses  Incomparables. 
i  ne  .m  cite  vie  vaut  plus  que  i  inquante  i 

dans  l.i  vin  <lii L'iicnnc  ordinaire. 

ens  <1'n  .m loindre  sont  :  le  prol  ueil 

lemenl  en  Dieu,  l'habitation  familière  dans  le  Cœur 
<ir  Jésu  i  ardent  et  !<■  soin  continuel  de  p 

cun  M',  le  dou i    i'  quics*  ornent  au  l><»u  plai- 

sir de  Dieu,  avant  goût  du  repos  éternel  des  saints. 


IIIe  CONFÉRENCE 

Observations  relatives  à  la  Vie  purgative  * 
I.  Exposé  motivé  de  ces  Observations 

£.  Ne  rien  négliger  des  actes  de  la  vie  purgative,  ni 
réparation  des  fautes  passées,  ni  anéantissement  du 
Aieil  homme. 

Si  le  passé  n'est  pas  réparé,  comment  courir  dans 
une  vie  nouvelle? 

Si  le  vieil  homme  n'est  pas  anéanti,  comment  ne 
pas  craindre  de  terribles  rechutes  ?  —  Comment  es- 
pérer quelque  avancement  ? 

Il  faut  donc  s'interroger  souvent  sur  ce  double  tra- 
vail fondamental;  au  besoin,  prendre  l'avis  de  son 
confesseur  pour  savoir  où  l'on  en  est. 

2.  Conserver  toujours  le  souvenir  amer  de  ses 
faulcs  passées. 

Précieux  sont  les  avantages  de  ce  souvenir  : 
Constante  humilité,  «accompagnée  d'une  entière 
dépendance  de  Dieu,  —  prière  habituelle  qui  jaillit 
du  sentiment  de  notre  impuissance  et  du  besoin  que 
nous  avons  du  secours  de  Dieu,  —  guerre  incessante 
contre  l 'amour-propre,  —  estime  et  pratique  de  la 
mortification  intérieure,  —  indulgence  et  compas- 
sion envers  les  autres,   —  patience  dans  les  peines, 


m.  i h  pi  rca m i  n 

—  raln  >se»ion  de   soi-même  dans  le  service 
de  Dieu. 

\u  o'iit rairc,  là  i  vu  ce  souvcnii  (ail  défaut,  i >n  i >■- 

fvéi  • «I  m-  li  prière, 

amour-pi opre   des   pl'i-  vivaecs,         hori oui    de  1 1 
iii  •  i  lifli  ttion,     -  -  >in  cxléi  leures, 

—  empressement  à  taire  beaucoup,  plutôt  qu'à  1  »i< -i i 
l'.ih e,       i '  «  butes  ii équenb 

'.    Éviter  l'illusion  <!<■  ie  i  rolre  trop  avi s  dans  la 

perfection,  illusion  que  l'on  trouve  chci   ceux  qui, 
■pi  es  quelque  temps  <l<'  Qdélil  tient  ai  i  i\<  - 

sommet,  oubliant   qu'on  n')  parvient  qu'ap 
luttes,  des  cfTorts,  des  victoires  innombrables  cl  de 
longue  durée.  Unsi  faire  peu  «  l  «  •  cas  d'une  certaine 
agilité  que  l'on  éprouve  dans  le  service  de  Dieu, 
lité  que  l'on  trouve  ches  \>  mes  naturellement 

ives  ou  <  hei  les  commençants,  conséqucn<  c  de  la 
sensibilité  plulôl  que  de  la  volonté.         Il  n'esl  | 
que  '  elle  agilité  aille  se  ralenlissanl  avec  les  an 

dei  de  \<>u\  >ii  allci  i  rop  »  lie.  \  <|u.«i  abou< 
lissent  l'oiseau  qui   veut  sorti i    I  :  m  nid, 

l'ouvrier  qui  veut  faire  un  apprentissage  trop  <<>uii. 
le  \  qu'on  met  pi ématurémcnl   >  la  nu 

tant  que  r  |  man  hei  de  ti"i»  bonne  heure, 

l'homme  qui  i  lements  '  il  en  est  <i«' 

m. un-  dans  h  vie  spirituelle:  en  voulant  >  aller  trop 
vite,  on  ne  pi éparc  qu  ;  w  butes  réitéi é 

ient.s  i»i  -  ■.  H'i  -.  et  fin  ilemenl  l'abandon  de 
ion!    ti  tvatl  spii  Ituel.   S  nui    Augustin 
justement  qu'il  faul  ivanl   f<«ut 
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lions  :  De  fundamento  prius  cogita.  Un  ange  répète 
jusqu'à  quatre  fois  à  saint  Sjméon  Stylite  :  Creuse 
encore. 

5.  Songer  seulement  à  quitter  la  vie  purgative 
quand  les  mauvaises  inclinations  paraissent  domptées, 
—  quand  on  sent  en  soi-même  une  estime  sincère 
pour  les  vertus  solides  (on  les  a  citées  plus  haut)  et 
qu'on  éprouve  un  vrai  désir  de  les  pratiquer.  11  faut 
beaucoup  d'efforts  et  de  temps  pour  en  venir  à  ce 
point.. 

G.  Revenir,  de  temps  en  temps,  au  moins  à  l'époque 
des  retraites  et  du  Carême,  aux  actes  principaux  de 
la  vie  purgative.  On  en  relire  les  mêmes  avantages 
que  quand  on  revient  aux  premiers  principes  des 
sciences,  des  arts,  des  langues.  Rien  n'alimente 
mieux  l'humilité,  ne  stimule  davantage  la  bonne 
volonté. 

II.  Conclusions  pratiques 

i  .  Ayons  fréquemment  à  l'esprit  et  au  cœur  le 
souvenir  amer  de  nos  fautes  passées.  Toutefois,  bor- 
nons-nous à  un  souvenir  général.  Le  souvenir  trop 
particulier  pourrait  amener  le  découragement  et  le 
retour  de  certaines  tentations. 

2.  Bien  que  nous  nous  sentions  pardonnes,  de- 
mandons à  Dieu  un  pardon  plus  entier,  plus  parfait. 
Pi*riJiez-moi  de  plus  en  plus,  disait  à  Dieu  le  saint  roi 
David1 . 

j.  Psaumes,  l.  a. 


ni.    \  n:    ri  RG  \ii\i  i3 

raignons  toujours  [es  rechutes.  La  nature  mau 
valse  ni  -t  pas  morte  en  nousj  elle  rTcsl  qu'assoupie. 
i   rrible  est  le  réveil  <ln  I i< >n  depuis  quelque  temps 
endoi  mi. 

'i.  \(i  roissona  sans  cesse  en  nous  la  délicatesse  <!«• 
conscience,  c'est  i  dire  rhorreurdu  péché,  de  00  qui 
peut  j  conduire,  de  1  e  qui  <'n  .1  l'apparence. 

...  Rappelons -nous  les  exemples  <!«•-  saints. 
«  oias  ne  <li-  lit  il  pai  •  1  '.  1  '  '  -  rai  devant 
mus  toaiet  la  année*  de  nm  vie  dan*  V  amer  tome  dé 
mon  âme*  ?  David  :  Toi  toujours  mon  péché  devani 
— .  •  i  1  ■  t  Bernard  se  répétait  Fréquemment  à 
liii-iiirmc  (<•-  [i.n. »lr>    >.i  crées  :  Personne  ne  sait   s'il 

est  digne  &  amour  en  de  haine'. 

1./      ,  vwmii,  i5.  —  a.  Ptatmt  -,  l,  j.  —  s   1  i<ie, 

11.  1 


IV  CONFÉRENCE 


La  Loi  du  Progrès  * 

L'homme  spirituel  est  l'homme  qui  avance  tou- 
jours, selon  cette  parole  des  saints  Livres  :  Le  sentier 
des  justes  est  comme  une  lumière  brillante  qui  s'avance 
et  qui  croît  jusqu'au  jour  parfaW.Ce  jour  absolument 
partait  n'est  qu'au  ciel. 

De  là  découle  pour  tous,  sans  exception,  l'obliga- 
tion de  tendre  sans  cesse  vers  un  état  supérieur,  par 
la  raison  qu'il  y  a  toujours  à  progresser:  Que  celui  qui 
est  juste  se  justifie  encore,  et  que  celui  qui  est  saint  se 
sanctifie  encore*. 

Voilà  la  loi  du  progrès.  Nous  allons  l'établir  et  ré- 
futer ainsi  ceux  qui  croient  que  la  perfection  est  af- 
faire de  surérogation  ou  d'inclination  particulière, 
ou  de  libre  résolution,  en  vue  d'une  récompense  plus 
abondante  au  ciel,  ou  même  d'état  particulier  de  vie 
(sacerdoce,  vie  religieuse).  Erreur;  tous  y  sont  ap- 
pelés, pas  au  même  degré,  à  la  vérité,  mais  dans  une 
certaine  mesure  que  nous  essaierons  d'indiquer; 
oui,  lous,  personnes  du  monde  ou  religieux,  laïcs 
on  prêtres,  hommes  ou  femmes. 


i.  Proverbe^  iv,  18.  —  2.  Apocalypse,  xxh,  11. 
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I.  Le  Pii«m.i;i  -,  Loi  cbri  mm    i  r  61  nsi  m  i 

i.  (Test  In  volonté  formelle  de  Dieu.  La  volonté  de 
lurii  est  qtu  lirais*...   i  ou 

parce  </'/<•  moi-méi  Tout  ce  qu'il   i 

i.iit  pour  nos  âmes  le  prouve  surabondamment. 

-  |  'eti  ht  loi  chrétienne.  Pour  quiconque  l'étudic 
attentivement,  il  est  facile  de  voir  que  i  'est  une  l«'i 
ilr  perfa  lion.  Vous  avez  appris  qu'il  >i  <:/':  >lii  anx  an- 
ciens.., Mais  moi  je  vous  dis...  Nol  rc-  Seigneur  ne  défend 
).i>  iculemcnl  les  m  les,  mais  les  paroles,  les  reg  irds, 
les  pen!  -h-  <  in  M  ne  se  i  entente  pas  <1«'  noua 

donner  des  préceptes,  il   \  ajoute  les  conseils  évan 
géliqncs    Si  quelqu'un  vent  venir  après  moi,  qa'il  porte 
qu'il  //"  Min  <|n«'  personne  n'ail  l«' 

m  i  1 1  «  1 1  •    doute,  il  <lii  expressément  :   Soye:  parfaits 
tomme  voir*  P  IparfniP.  Il  se  donne  lui- 

1 1 1  «*•  1 1 1  •  •   poui     modèle    ••    imiter:    J      *out    ai  il<>nnr 
;///-/,•.  afin  '(H,-  ,  ai  fait,  vont  !<■  /■ 

I  niin.  il  i.iii  m. ii  * 1 1 > •  -  c'est  un  travail  uY 
I    i  _  m    haleine  el   <l  «'il  >ri  eux  :    J  (fort 

r  entrer  par  l>t  porte  étroite'',  En   réalité,  l'Évan- 
gile cal  un.   l->i  «le  p 

- 
Sainl  G réj.  mpare  la  vie  chi  étienni 

niir  nacelle  que  l'on  dirige  [>our  remonter  un  fleuve  . 

V  XVI,  I  ' 

.     MU.     l  Mil,     i\. 
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si  celui  qui  la  moule  cesse  de  ramer  pour  avancer 
contre  le  courant,  elle  est  entraînée.  Saint  Augustin 
lient  un  langage  que  personne  ne  devrait  oublier  : 
Si  vous  dites  :  C'est  assez,  vous  êtes  perdu.  Saint  Ber- 
nard dit  également:  Vous  ne  voulez  point  avancer,  vous 
voûtez  donc  reculer.  —  Nullement.  —  Quoi  donc  ?  Vous 
dites  :  Je  veux  vivre  et  rester  où  je  suis  parvenu...  Vous 
voulez  l'impossible.  Selon  sainte  Thérèse,  c'est  un  piège 
du  démon  que  de  regarder  comme  orgueil  le  désir  de 
devenir  saint.  Saint  Ambroisc  déclare  que  chrétien  et 
parfait  c'est  tout  un'. 

4.  C'est  l'enseignement  de  la  liaison.  Rien  en  ce 
monde  ne  demeure  stalionnaire  :  Nunquam  in  eodem 
statu  permanel2.  On  voit  partout  croissance  et  dé- 
croissance; ainsi  en  est-il  de  la  lumière,  de  la  plante, 
du  corps  humain.  Le  spectacle  est  le  même  dans  une 
âme  :  le  jour  où  elle  cesse  de  gagner,  elle  commence 
à  perdre  ;  à  mesure  qu'elle  cesse  de  gagner,  elle  con- 
tinue de  perdre. 

L'histoire  du  monde  confirme  cette  assortion. 
Ceuv  qui  sont  tombés  dans  de  grandes  fautes,  ne 
l'ont  pas  fait  tout  d'un  coup.  Il  y  a  eu  chez  eux  une 
décadence  préalable  et  graduelle.  Personne  ne  va  tout 
à  coup  à  l'extrême,  dit  saint  Grégoire  VII. 

Dieu  nous  accorde  chaque  jour  des  grâces  nou- 
velles qui  sont  pour  nous  des  motifs  nouveaux  de 
croître  en  sainteté,  llicn  déplus  blessant  pour  Dieu, 
rien  de  plus  compromettant  pour  notre  salut  que 
d'abuser  de  ces   grâces.    Dieu  commence  par  en  di- 

1.  Chiïsliamim   cum  dico,  perfectum  dico.  —  a.   Job, 


I\ .   I  \  I  «Il  1,1  $    t  I  - 

minuer  I**  nombre,  pii^  il  relire  I  -  de  i  I n »i v . 

fii  m  Ici  Ment,  il  A  nous  laisse  plus  que  les  _  i  ices  slric- 
lemcnl  nécessaires  et  dont  nous n  -  plus.pro 

lil.r. 

5.  Enfin,    ç'eti   un   devoir  ds  fidétiié   à   ta  parole 
donm  •  .      Combien  de  résolutions,  de  promesses  d 

•  i>  faites  de  tendre  •'  '•'  perfection  <!'■  ta  rôe  chré- 

Ucnnc!    Rappelons-nous   le    baptême,    ta    première 

nmunion,   la  confirmation,  ta  prière,  la  réception 

des  sacrements,  nos  visites  à  l'église,  nos  réflexions 

solitaires,  n  a  rctraiU  s.  Nous  devons  tenu 

ncnls. 

il.  Corn  ii  nom  raATiQt  1 1 

i.  N'oublions  jamais  que  u  !«•  progrès  est  une  loi 
rigoureuse,  c'est  en  même  temps  une  l«»i   pleine  <i 
doui  ■■■i\  ■  L'obs  ncr,  c'est  s'assurer  les  joies  de  rame, 
l'amil  i  i  de    I  >iou,  des  g     c      •  >mbi  euses  et  i  h<  >is 
ils,  une  gloii  c  immense  ■  «  <  ■  ciel. 

\  >  irs  présonli  -  &   i  cspi  il  les  grandes 

qui!  n  ma    avons   i  I  en   même  temps 

entrevoyons   déjà  l<-   compte  que    nous   en   dei 
D  >mplc   plus  Ici  i  ible  que  celui 

lit  un  Mini   Dii  le  I  mpi  en 

lcni|  i  ic  es!  clic  en  harmonie   avec  lea 

Ire   .m  \  lla| 

1 1  iple  vi  un 

élal  parlicull       i    vie  et  à  un  d< 

Ml     ftIMHI  M  :  i  i  i  i 


t8  Irc    PARTIE.    PUIUFICAT10N    DE    L'AME 

sainteté.  Ce  degré  marqué  par  Dieu  est  proportionné 
à  la  mesure  de  grâces  qu'il  nous  accorde...  Alius 
quidem  sic,  alius  vero  sic*.  Demandons-nous  souvent 
si  nous  sommes  parvenus  au  degré  où  Dieu  veut 
nous  voir  à  l'heure  présente.  Puis  mettons-nous  à 
l'œuvre  avec  une  ardeur  nouvelle. 

I.  V'Ép.  aux  Corinthiens,  vu,  7. 


V  0ON1  ftRENd 

Insouciance  ou  Sollicitude  du  Progrès 
spirituel 

I.  IksOI  '  i  vNl  I  i-i    l'i.-.-.ni  .  siii.ni  lit 
I  .   Sel  >'<iin 

bom  nom  i  les  indiquer  : 

—  Fuite  des  wules  fautes  mortelles,  mata  non  des 
bulcs  I 

—  attention  tui  ekeefji  de  quelque  importance, 
indiflereno  pour  celles  qui  pacssaseol  <i«'  peu  de  râ- 
leur. 

—  Fidélité  au  i  <l<-\(.ii-,  ,t  t->u>  même  indistincte- 
ment, nuis  insouciance  pour  la  i  n  diction. 

—  Pratique  des   vertus  communes,   bonté,  i 
plaisance,  réserve,  modération,  mais  non  des  vertus 
fondamentales,  humilité,  patience,  obéissance,  abné' 

•  il. 
Régularité  dans  la  vie,   mais   absence  d'efforts 
pour  progrcssci    !<■  bien,  jamaii  !«•  mieux* 

—  Fai  ii  der   l<  lions  pern 
omission  presqu ntinuelle  de  11  grande  loi  de  i» 

■ 

—  Recherche  habituelle  dei  Joies,  dei  consolation! 
qui  accompagnent  le  service  de   Oieu.  On  sert  i1    * 

-  dons  plui  que  pour  lui-même. 
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2.  Comment  l'apprécier  ? 

t.  C'est  une  penlc  glissante  vers  la  vie  naturelle 
où  le  bien  ne  se  fait  guère  que  par  habitude,  incli- 
nation, besoin,  bonté  de  cœur,  bienséance,  amour- 
propre. 

2.  C'est  la  stérilité  même...  Peu  de  valeur,  parlant 
peu  de  mérites  dans  les  actions. 

3.  C'est  la  porte  ouverte  aux  illusions.  On  se  ras- 
sure, à  raison  de  sa  fidélité  extérieure,  de  l'absence  de 
vices  grossiers  ;  rien  n'émeut  de  ce  qui  peut  toucher, 
effrayer,  secouer  ;  trompeuse  et  funeste  sécurité  ! 

4-  C'est  une  source  d'ennuis  secrets,  de  mélancolie 
cachée,  de  mécontentements  intérieurs,  dont  on  ne 
se  rend  pas  compte.  Malgré  le  calme  apparent,  on  ne 
goûte  pas  la  véritable  paix:  on  sent  que  Dieu  n'est 
pas  conlcnt. 

6.  C'est  une  voie  pleine  de  dangers  : 

Danger  de  tiédeur.  On  en  vient  vile  au  péché  véniel 
de  propos  délibéré  et  habituel,  marque  certaine  de  la 
tiédeur. 

Danger  prochain  du  péché  mortel.  Défaut  de  géné- 
rosité dans  le  service  de  Dieu,  absence  de  vigilance, 
omission  fréquente  du  devoir  de  la  prière,  surtout 
dails  la  tentation,  péché  mortel,  rechute,  habitude 
même  du  péché  mortel,  telles  sont  les  étapes  par- 
courues en  peu  de  temps. 


\ .  pnooni  -  spirii iii  ai 

l'r .     Dl'gOÛl    '1 

sph ilucllcs,    <l  'H    de   li   vie  chrétienne, 

vej  •■-[••■ii .  ib  h  I  m  total  <!<•  la  |>i  ierc,  autres 

étapes  qui  conduisent  infailliblement  à  l'enfer, 

M  psi  la  \> 'i    'lu  _ i and  nombre,  surtout  à 

l'heure  pi éscnle,  heure  de  rel  chemcnl  _  "ii 

UCOlip,     api  ■  -      li     pi  «  •  !  1 1  i  •  i  C      '  'Xiiiiuiiiii.il.      \.»ii( 

!  -  -.m-  I  >icu,  -m-  pi  i'i  e,  -  m-  esp6 
lui  ••.  <|ui  remplissent  nos  villes  «■!    aussi  nos 

camp 

il   SoLLicm  di  i-'    i  -  spiei  1 1  u 

i .  Les  -i-  nés  ou   cara<  Lèi  m  de  ceux  qui    la  suivent 
t  : 
l  i  fuite  du  monde,  de  ses  réunions, d    n  -  félcs, 
de  -<•-  plaisii  -.  de  de  ses    exij 

1  la  marqiv?  indiquée  pai  Jésus-Christ  lui-même: 
/</<•.  ni  mol,  ni  ma  docti  Inc, 

ni  m  ,/*//•>...     ./<•   ne  prie  pat   /»"'//•  Ir    mOfldi 

. 
I  ne  gi  andc  délii  le  soin 

■iir>  volonl  iii  es,  i ■  lég  i  es,  el 

i   plus  i"i  de  «  elles  qui  éi  lia] 

la  ii agilil munc. 

—  1. 1  pi  itiquc  i  instante  de  la  morlifl  exte* 

lir  ijiir  je  itf  nu 

A  Paul     Signe  admirable,  évîdi 

I .  S  «.  .   \  \  1 1 1    7 . 
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—  Les  efforts  toujours  renouvelés  pour  tendre  â  la 
perfection,  pour  faire  non  seulement  le  bien,  mais  le 
mieux,  en  toutes  choses  :  Beneomnia  fecit;  Il  a  bien 
fait  toutes  choses,  est-il  dit  de  Notre- Seigneur1. 

—  La  recherche  unique  des  regards  de  Dieu. 

2.  Ce  qu'il  faut  en  penser. 

i.  Voie  pleine  de  sécurité.  Que  peut  craindre  l'âme 
qui  y  chemine  ?  —  Ses  fautes  ?  Mais  elle  s'en  purifie. 
—  Le  monde  ?  Mais  elle  en  a  horreur  et  le  fuit.  — 
Le  démon?  Mais  elle  brandit  sans  cesse  l'épéc  qui  en 
triomphe,  la  prière.  —  Dieu  saint  et  juste  ?  Mais  elle 
lui  est  unie  par  l'amour  et  la  confiance.  Gomment 
Dieu  pourrait-il  lui  être  dur  et  sévère? 

2.  Voie  pleine  de  mérites.  Rien  qui  ne  plaise  aux 
regards  divins,  rien  qui  ne  soit  une  cause  de  mérites 
surnaturels,  une  semence  de  gloire  éternelle  ;  non, 
rien,  pas  même  l'action  la  plus  commune,  la  plus 
basse  aux  yeux  des  hommes.  C'est  l'enseignement 
formel  de  saint  Thomas. 

3.  Voie  féconde  en  progrès  spirituels.  L'âme  y 
marche,  à  pas  de  géants,  vers  la  sainteté  la  plus 
élevée.  Sa  vie  est,  selon  le  langage  de  l'Esprit-Saint. 
semblable  au  soleil  qui  monte  vers  son  midi.  Gela  se 
comprend  aisément.  Les  traits  du  démon  s'émoussant 
de  plus  en  plus,  la  concupiscence  s'éleignant  à  chaque 
instant  davantage,  l'âme  s'illuminant  de  nouveaux 
feux  toujours  plus   brillants,  Dieu   la  comblant  de 

i.  S.  Marc,  vu,  3j. 
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tm »i i \ tl l«  -   bénédictions,    la    divine    transformation 

chaque  jour  d'une  façon  plus   mervcilleoseï 

le  <  hrétien  se  IransAgure,  m  divinise  de  plus  en  plus, 

l'élu  du  ciel   apparaît  «-1  bientôt  Dieu  !<■   1 1  •  <u s .mt 

ic  de   sa  cour   céleste,    l'appelle  I  partager  -<>u 

bonheur,  dès  ici-bas  «I  m^  dlncflablei  latlons, 

j  la  mort  et  surtout  dans  l<-  ciel.  —  Saint  Paul,  >.iin( 

Hilarion,  sainl  Martin,  saint  François  JCavicrcn  ><»nt 

exemples  fi  appanta.  ■ 

j   Voie  du  tout  petit  nombre  des  amis  rrais  <-i  pri* 
!    Dieu. 
ittsimi.   —  Où    en    ètes-vous  ?    Quelle 
voulei  Non-  -ui\ i «>  ?  A  nom-  il.-  choisir. 
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Signes  d'Avancement  spirituel 

Pouvons-nous  croire  que  nous  progressons? 

Question  de  la  plus  haute  importance,  puisque 
ne  pas  avancer,  c'est  reculer,  c'est  abuser  des  grâces 
de  Dieu,  c'est  suivre  une  pente  des  plus  dangereuses, 
qui  aboutit  à  l'enfer  même. 

Comment  savoir  si  nous  sommes  dans  la  voie  du 
progrès  ?  Nous  allons  indiquer  les  principaux  signes 
à  l'aide  desquels  on  peut  le  reconnaître.  11  n'est  pas 
nécessaire  de  les  avoir  tous.  En  posséder  un  seul, 
c'est  bien  déjà  ;  mieux  encore,  si  on  en  constate  plu- 
sieurs. 

Premier  signe.  —  Être  toujours  mécontent  de  soi- 
même,  de  son  état  actuel,  de  ses  dispositions  pré- 
sentes, de  ses  progrès  accomplis.  Ce  mécontentement 
doit  procéder,  non  de  l'orgueil  secret  qui  nous  fait 
souffrir  de  l'état  d'abjection  où  nous  réduisent  nos 
fautes  et  nos  défauts,  mais  d'une  vraie  humilité  qui 
nous  convainc  profondément  de  notre  impuissance 
et  de  notre  misère.  Il  doit  être  exempt  de  ce  trouble, 
qui  indique  ou  l'orgueil  blessé  ou  la  défiance  de 
Dieu.  On  se  trouble  de  ses  fautes,  dit  saint  Alphonse, 
ce  n'est  point  humilité,  mais  orgueil. 

Il    doit  surtout   être   accompagné   d'une   volonté 


vi.    MGftEfl   D*ATAHCBMB!fl   IPMUTUBI  a5 

rin<  -'■!  <•  de  Ion  Ire  mus  |  n,  do  cetb 

volpnlc  qui    ne   dil    jamais  :  qu 

aspire  toujours    •  faire  davantage  cl  mieux,   qui    14 
unie  en  un  mot  :  avancer,  avant  •  •.  avan<  ci 

toujours, 

.  1  le  volonté  <l"it  61  !••  subordonnée  -  l 
volonté  de  Dieu  qui  règle  toul  pour  1«'  bien  «I''  «  -lu- 
(un.   il   faut  savoil   dire  comme  !<•  B,   Henri  Suxo 
J'aime  mieux  être  nu  ver  de  Ici  ne  par  la  volonté  di 
1  >i<  n  qu'un  séi  apliin  pai  ma  propre  v<  •!  « n  1  < • . 

iiilentcmciil  des  saints,  de   sain! 
I.  qui  disait  :  ./'<»;</»/><•  ce  qui  est  derrière  moi,  i>'>iif 

sain!  intoiuc  qui, 
npràj  ?  "  Hsilc  1  sainl  Paul,  ermite,  s'ccriail  :      Je  n'a 

lç  n  'in   .1  •   moine,    j'-  n'en  ;<i    pas  la    1  éalili 
de  aainl     Uphonsc,  qui  dans  sa  vieilli  nissait, 

«•n  disanl  :     Mon   Dû  u.  ;l  me  semble  que  ni  voua  ni 
i«i' - i      ne    -  >iiiin<>  r  «ntents   de  mon  .nu  m      Mon 

le  J  lire  enfln  quclqu» 
•   |i  .m  \ . >  1 1  - 

ilreleuir  <  c  sentiment,  nous  1  ipp<  Ici  sani 

ion!'-  di\  ine  qui    "•  >us  pi  esse  de  tendi 

1.1  1  m,         1  ma  nombre  que  Dieu 

1-  1  ni  «I. m-  ce  but,  --  i.iui  de  personnages  d'une 

itelé  émîncnlc  qui  ont   vécu  dans   le   passe,   ou 

même  qui   vivent  actuellement,         ta    route    bien 

<ini   nous   rcate  mil    poui 

de   pei  !'••  lion  .m    I  )uii  non-  veuti 

1     lire  toujoui  !  qu'on    ne  fait 

ii àvailli  •  ■<  lion   et   ftgii 

plui  avantageux.       Jamali 

1     /  m,  i3. 
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la  volonté  n'est  plus  généreusement  déterminée  à  une 
chose  que  quand  on  la  commence.  —  C'est  ce  que 
Dieu  nous  demande  par-dessus  tout  et  même  ce  dont 
il  se  contente  souvent...  Paix  aux  hommes  de  bonne 
volonté,  fut-il  chanté  à  la  naissance  du  Sauveur1.  — 
Vouloir  commencer  à  être  parfait,  c'est  déjà  la  per- 
fection. 

Répéter  souvent  comme  David  :  Je  l'ai  dit,  c'est 
maintenant  que  je  commence* ;  comme  un  saint  per- 
sonnage :  «  Mon  Dieu,  c'est  pour  de  bon  que  je  com- 
mence aujourd'hui  à  vous-  servir.  »  C'était  la  re- 
commandation de  saint  Antoine  mourant,  à  ses 
disciples  :  «  Mes  enfants,  imaginez-vous  chaque  matin 
que  vous  ne  faites  que  commencer  à  servir  Dieu3.» 
Il  l'avait  pratiquée  lui-même  durant  toute  sa  vie 
Apprenait-il  que  quelqu'un  excellait  en  une  vertu, 
il  allait  le  trouver,  l'interrogeait,  puis,  revenant  à 
sa  cellule,  s'appliquait  à  pratiquer  cette  vertu,  comme 
s'il  n'avait  encore  rien  fait. 

Troisième  signe.  —  Avoir  toujours  en  vue  un  but 
particulier,  comme  terme  de  ses  efforts  :  un  défaut  à 
déraciner,  un  péché  à  éviter,  un  vice  à  corriger,  une 
vertu  à  acquérir,  une  habitude  sainte  à  contracter, 
un  devoir  à  remplir,  un  point  de  spiritualité  à  per- 
fectionner. 

Signe  précieux  !  Marque  certaine  de  bonne  volonté, 
d'esprit  vigilant,  de  constance;  surtout  progrès  réels, 
fussent-ils  ignorés  ! 

Quatrième  signe.  —  Être  profondément  convaincu 
qu'on  est  tenu  plus  que  les  autres  à  tendre  à  la  per- 

i.  S.  Luc,  u,  i4.  —  2.  Psaumes,  lxxvi,  ii.  —3.  P.  Giry, 
t.  I,  p.  517. 
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fi-(  (ion.  par  li  raison  qu'on   i  reçu  ploj  <lr  \ 

ientiment  offre  les  plus  grands  avantages  :  il  pré- 
lerve  di  -  retours  d'amour-propre,  doi  comparaison! 
blessantes  pour  le  prochain,  du  relâchement...,  p 
tant,   il  entretient  en   nous  l'humilité  ci  l.i    bonne 
volonté. 

Cinquième  signe,  —  tvoir  toujours  raim  et  soif  de 
pei rection,       mais  effli  tu ement,  dire  en 

mcltanl  i«"  la  recherche  des  moyens  d'j  par- 

\inii:     ■  mais  généreusement,  dire  en  aflron* 

i.mi  bravcmcnl  les  obstai  les,  !<•-  difficultés,  les  len- 
teurs du  travail;  —  mais  < i ' 1 1 1 1« •  manière  précise, 
i  i  dire  marquant  toujours  les  <>l>j< •:-  de  ses  eflbrts 
rien  de  plus  stérile  que  les  efforts  vagues  .  mail 
loujoni  s  également,  c'est  à-dire  en  toute  occasion,  à 
toute  époque  de  l'année,  avec  toutes  sortes  de  p 
sonnes,  i  tout  age  de  la  »  le. 

Heureuse  l'àmc  «-n  <i'ii  l'on  reconnaît  ce  signe  I  On 
peut  «liM-  qu'elle  n'agit  point  pai  boutade,  caprice, 
calcul  d'intérêt,  Impression  <in  moment,  ce  qui  est 
bien  fréquent. 

Sia  '■■       Pousser  l<-  loin  Jusqu'à  mettre  k 

profit  les  moindres  de  Dieu,  jusqu'à  employei 

les  i»in>  petits  moyens  d'avancement  spirituel.   I  ni- 

.lllH-  .lin-i    <li>|>ns,V    ne    | >< M 1 1     manquer    de    |tl<wrc>MT. 

\u  contraire,  l'Ame  en  qui  cette  disposition  rail  <i. 
r.mt  demeure  itationnaire,  et  souvent  même  recule, 
faites  "h  retour  séi i<-u\  sur  vous- 
mêmes  pour  vous  examiner  par  rapport  I  chacun  de 
i  absoni  c   d<  i  pi  lains  d'entre  eux  est  on 

ji  i  -!••    -iijrl    (|i-    ii.iiiil.v     In     |m>>>. <|.m     quelque  un». 

grande  consolation I  les  posséder  tous,  quelle} 


VIT*  CONFÉRENCE 

Pourquoi  nous  n'avançons  pas  v 

Les  molifs  peuvent  se  ramener  à  trois  chefs  prin- 
cipaux, selon  qu'on  les  considère  du  côté  de  l'intelli- 
gence, du  côté  du  cœur,  du  côté  de  la  volonté. 

I.  Du  côté  de  l'Intelligence 

Nous  manquons  de  lumières  intérieures  sur  Dieu, 
sur  Jésus-Christ,  sur  notre  âme,  sur  la  perfection.  De 
là  chez  nous  absence  de  convictions,  de  générosité,  de 
constance. 

i.  Sur  Dieu-  Nous  ne  pensons  pas  assez  à  sa  Majesté 
qui  réclame  nos  hommages  et  notre  dépendance,  à  sa 
Sainteté  qui  s'offense  de  la  moindre  désobéissance,  à 
sa  Justice  qui  rend  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Voilà 
pourquoi  nous  le  servons  mal,  et  môme  nous  l'offen- 
sons. 

2.  Sur  J.C.  Si  nous  méditions  davantage  son  amour 
pour  nos  âmes,  son  Incarnation  et  sa  Rédemption, 
les  richesses  infinies  de  son  Cœur  adorable,  le  trésor 
incomparable  de  l'Eucharistie,  les  ressources  sans 
nombre  qu'il  a  renfermées  dans  son  Église,  nous  sc- 
iions plus  empressés  à  lui  rendre  amour  pour  amoii". 
Mais,  bêlas!  J.-C.  est  pour  nous  presque  un  étran- 
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\u  — i  noua   i  i-  d'ingratitude  <•!  de  froi- 

deur. Nous  n'u<  iens  qu'avec  une  sorte  «lin- 

I  ii  l<-  bli  lémcnl . 

5nr  notre  âme,   ftous  ne  menions  |  i   ses 

litres  dej  m     sa  divi  liai  su- 

n  I  ml  .m  ( .  ilvairc,  sa  mission  siip 

leslinée    si  grande   pour  l'éternité   l«»wl   entière, 

puisqu'elle  csl   .t|>;  jouir  de   1 1   _ !•  «ii «•  cl    <lu 

h  inlieur  <lc  Dieu  même  au  ciel.  Si  n  >us  *.i\ii»n>  bien 

I util  ablcs  véi  îles,    nous  senti- 
,i  nous  des  ailes  |><  lur  voler  dan  -    I  do 

l.i  perfection.  Kaulc  de  le  fan  c,  n  ma  i  ainj 

is  nous  traînons  misérablcincnl   dans  les  senti 
battu*  de  li  vie  la  plus  vulgaire. 

N    is  ■,       ns  -m 
lainan talc  que  des  notions  incompl  les,  nous  n'en 
unissons  bien  ni  l'essence,  ni  li  nécessité,    ni    les 
;  >i\.  ni  les  deg rcs  si  divci sf    ni 

Inusables    I  >'■  l  i  n  'in-  I  i  lielé  h  o 

i    pluj  temps    en    leiiqa 

nu  lélhai  _'ii|ii''.  qui  \c  loui  demcnl  sur 

lie,  i    nuiK  poui  sorl  i  de  son  -  mimcil,  mais 
en  1 1  ililé  i" "n  j  i clomber  |  lus  i»t ol  m  l  fuient , 

II.  Dl     <  •  'i  i    Dl    «  <*  I  Il 

»  l'attachons  aux   mille  vanités  du  monde,  à  la 

\  lionncui  i,  aux  i  :  iux  affaires,  aux 

Lions    les  plus   (util  m  ment 

1 1  .ni  il  voler  vers  l<  i  de  la 

iju'iin  lit  retenu  pai   un    lit   ou 
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par  un  câble,  il  n'en  csl  pas  moins  captif,  dit  saint 
Jean  de  la  Croix.  Celait  avec  grande  sagesse  qu'on 
posait  cette  question  à  ceux  qui  venaient  demander 
l'entrée  des  monastères  du  désert  :  Apportez  vous  un 
cœur  vide,  afin  que  l'Esprit-Saint  puisse  le  remplir  ? 
Nous  manquons  d'amour  de  Dieu,  ce  grand  levier 
de  la  vie  spirituelle  d'après  les  saints.  Si  nous  ai- 
mons Dieu,  nous  l'aimons  sans  conviction,  sans  en- 
thousiasme, sans  élan.  Nous  portons  en  nous  ce  feu 
divin,  mais  dépourvu  de  flammes.  Rien  d'étonnant 
que  nous  servions  Dieu  d'une  façon  si  chétive,  si 
misérable. 

III.  Du  côté  de  la  Volonté 

Nous  ne  voulons  pas  avancer  ou  nous  le  voulons 
trop  vaguement,  trop  généralement,  trop  fugitive- 
ment. 

Trop  vaguement.  Nous  disons  bien  :  Je  voudrais,  je 
désire...  mais  non  pas  :  Je  veux  tendre  à  ma  perfec- 
tion, je  le  veux  sincèrement.  Il  y  a  chez  nous  plus 
de  spéculation  que  de  pratique.  — Ce  sont  des  vel- 
léités de  paresseux.  Le  paresseux  veut  et  ne  veut  pas, 
dit  l'Esprit-Saint1. 

Trop  généralement.  Nous  voulons  avancer  en 
toutes  choses  à  la  fois,  et  nous  n'avançons  dans  au- 
cune. Qui  trop  embrasse  mal  élrcint.  La  perfection 
ne  s'opère  que  pas  à  pas. 

Trop  fugitivement.  Il  faudrait  travailler  sans  re- 
lâche, et  nous  ne  savons  pas  assez  revenir  à  la  charge. 
Il  faut  de  l'opiniâtreté,  et  nous  sommes  d'une  incons- 
tance sans  exemple  dans  la  nature. 

i.   Proverbes,  Mil,    (\. 
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I  I  -|o>->  piUTH 

Avoir  Indiqué  les  causes  do  mal,  n'est-ce  pu 
même  coup  en  avoir  i  1 1  «  l  î  »  i  »  1  <  '■  les  remèd  pendant 

■joutons  quelques  conclusions  pratiqua 

i.  Mettons  le  plui  de  lumières  possibles  dam  notre 
Ime  Entendons  attentivement  le  parole  teinte,  li- 
ions des  livres  pieux  et  nourris  de  doctrine,  mili- 
tons souvent  les  vérités  de  la  f"i.  disons  à  Dieu  avec 
lainl  Augustin  :  Qaejê  vont  oonnaisse,  Seigneur, 
que  je  me  connaît 

i.  Faisons  en  nous  le  vide  des  affections  terrestres 
attisons  le  feu  de  l'amour  <li\in.  demandons  le  Bré- 
quemment  p  la  prière,  oomme  le  même  -.tint  : 
( ) /m  toajoun  ardent,  en/laiiunez-moi* ;  cotnme  saint 

Donnez-moi  votre  amour  met  votrt 
je  suis  assez  ri>!, 

Ugiiillnminii.«  >;ki>  (c»c    notre  bonne,    volonté. 

iuloir  pratiquement  i  dire  jusqu'à 

i  m  -lion,  particulièrement^  c'est-!  dire  jusqu'à  tel  ou 

tel  acte  que  nom  aurons   marqué,  péché  à  éviter, 

lit  .1  i-  toi  uni.  \n  tu  à  pratique! 

dire  jusqu'à  retenir  invariablement  an  mJ 
point,  t.nit  que   ii    vi<  loire    définitive   n'i    | 
rcmpoi  i 

ira    ni'-.    -  -   i.    Ignia    qui   >• 
m  «le»,  accent !•    ne.        I     Unoreso  lot  loluta  ram 

*  rt  di\<  -   «iiiii  ■ 
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Actes  principaux  de  la  Purification  de  l'Ame  v 

Les  actes  principaux  de  cette  purification  se  ra- 
mènent aux  deux  suivants  :  la  réparation  du  passé 
et  l'anéantissement  du  vieil  homme. 

I.  La  Réparation  du  passé 

Saint  Paul  exprime  ce  travail  immense  par  ces  pa- 
roles qui  méritent  toute  notre  attention  :  Déponentes 
igitur  omne  pondus  et  circiunstans  nos  peccatum.  Dé- 
gageons-nous de  tout  le  poids  qui  nous  abat  et  du 
péché  qui  nous  assiège* . 

La  réparation  du  passé  s'accomplit  par  un  acte 
triple  :  le  repentir  vrai,  efficace  de  toutes  nos  fautes; 
l'aveu  sincère;  entier,  humble  de  nos  faiblesses;  enfin 
une  satisfaction  convenable. 

i.  Repentir  vrai,  efficace  de  toutes  nos  fautes.  C'est 
déchirer  son  cœur  sous  la  pointe  acérée  de  la  douleur 
surnaturelle  d'avoir  offensé  Dieu,  comme  il  est  sou- 
vent recommandé  dans  nos  saints  Livres  ;  Scindile 
corda  veslra  et  non  veslimenta  vestrçr.  C'est    se  rap- 

i.  IJjj.  uux  Hébreux,  xn,  i.  —  2.  Joël,  11,   i3. 
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peler  dans  l'amertume  de  e  les  jours  mauvais 

imme  le  faisail  Ézéchi  is  :    Rt  wjiiabo   tibi 
in  amaritttdine  anim  l 

m. -Mi c i  feux»  i  omme  I  ton i  1. 

pour    s'entendre  accuser  et   condamner  par  ■  i\ 
/'.  xalum  mewn 

d'imilei  i  c  - .  >  i  1 1 1  roi  qui  an  n  lit  de  ses  lai  n 

ni    Pierre  qui   |>l<-in  ni   Bao -  »  tn  triple  i 

nicment,  bu  point  que  deux    — i  1 1  «  •  r  i  -  s'étaient  creu 

•  m    6trc    efficace, 
<l<-  ferme  prop  dire 

de  l.i  volonté  de  ne  |»lu>|)<;.  bei  ï  l'avenir  :  aul 
ce  M'1  sérail  qu'un  simulacre  «l.-  pénitence.   Poui 
plus  p«  <  h  i .  il  faul  vouloir  <'m  prendre   les   moyens, 

I    i  dire  fuii  les  »ns  «!«•  né  hé,  dominer 

passion»,    réformei    ses  habitudes  mauva  >m- 

iléfauls,  s'environner  des   secours  de   la 
p  .i  ii  fidélité   aui  pi  si  iques  de  la  vie  ch 
tienne     prière  quotidienne,  san<  lification  des   saints 
joui  s,  li  audition  <l''  la  p  il  oie  de  I  >i<i  i . 

iliou  digne  cl   fi uctucuse  i h  ements. 

.  humble,  entier  de  nosfaibU 

i  '  ;  ns    notre   'une    II 

faul  qu  il  en  soi  le  loul  entier  p  u    l'aveu  ne 

Rien  de  |iln>  utile  pour  un  inc  .ju.   I  i 

i  t  <|ni.  après  un  temps  d'oubli,  rci i'%iit    ,i 
n,  que  de  faire  une  confession    générale  de 
faul  i;i<  m  n-.  «i  plus  i .  ommandé    par  les 

de  li  vi.'  spirituelle  poui  entrer  fran<  hcmenl 
ris  le  i  liemin  •!<•  la  p  Saint  Élol  le    lit 

I         /  .     \  V   \       I  ,  i  /'•  I   ,    [}. 

>n  —  i.  —  3. 
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les  premiers  jours  de  sa  conversion  et  avec  une  grande 
abondance  de  larmes,  dit  l'historien  de  sa  vie.  Dieu 
récompense  toujours  cet  acte  d'humilité  par  des 
grâces  nombreuses,  par  une  plus  vive  horreur  du 
péché,  par  un  accroissement  de  foi,  par  une  volonté 
mieux  déterminée  à  le  servir.  Tel  est  l'usage  des 
communautés,  non  seulement  pour  ceux  qui  font 
profession,  mais  pour  ceux  qui  font  la  retraite  an- 
nuelle, comme  moyen  de  renouvellement   spirituel 

Ajoutons  que  rien  n'est  plus  nécessaire  que  cette 
confession  générale,  si  les  confessions  précédentes 
oui  manqué  de  sincérité,  de  repentir  ou  de  bon 
propos.  Autrement,  ce  serait  bâtir  sur  un  sol  rui- 
neux. 

Qu'on  n'oublie  pas  que  cet  aveu  doit  être  sincère, 
c'est-à-dire  sans  déguisement,  sans  excuse,  humble, 
c'est-à-dire  fait  en  des  termes  qui  indiquent  le  bri- 
scmcnl  de  l'Ame,  entier,  c'est-à-dire  s'élendant  à 
toutes  les  fautes  mortelles,  à  leur  nombre,  du  moins 
autant  qu'on  peut  le  connaître,  aux  circonstances 
qui  changent  l'espèce,  parce  que  ce  sont  autant  de 
PCCllés  'li>liii(  !s. 

3.  Satisfaction  convenable,  c'est-à-dire  propor- 
tionnée au  nombre  et  à  l'énormité  de  nos  fautes 
9.  Plus  nous  axons  péché,  plus  nous  devons 
pleurer  cl  expier,  dit  saint  Cvprien'.  dette  répara- 
tion •.,.  rrti|  ;,i,  moyen  de  jeûnes,  de  veilles,  de  tra- 
vaux pénibles,  de  mortifications,  d'œuvres  de  piété 
cl  de  charité,  par  lesquelles  nous  nous  efforçons  de 
rendre  à  Dieu  une  partie  de  la  gloire  que  nous  lui 
avoni  i avie  par  nos  taules. 

i.  Quam  DMgni  deliquimus,  tain  grandi  ter  defleamus. 
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N  ■  il  il  pas  de  toute  justice  que  i  clui  <i"'  ;l  poché 
dam  son  001  ps  Gmm  pénitence  d  ns  son  i  »rps  n 
lufflt  de  se  rappeler  les  canons  pénitcnticls  que 
l'on  appliquai!  bus   chrétiens  dans  I  <l<-  t(»i 

pour  les  fautes  puremenl  extérieures.  Les  pénilcn 
ini|.  duraient   quelquefois  <li\  ans,  quinze 

ans,  vingt  ans.  Que  nous  sommes  loin  <!«•  ces  !nii|>- 1 
Que  nom  sommes  loin  de  David  mélanl  la  cendri 
-«.n   pain,    ses  larmes  à  sa  boisson,  affaiblissant 
Jambes  par   le  jeune  cl    changeant  la  couleur  di 

i    par   l'usage   continuel  <!<•  l'huile!  Que   n«"i- 
sommes  loin  de   ces  pénitents donl  parle  -.uni  Jean 
Qimaquc  dans  son  écrit  Intitulé:   Prison   «I.  -  péni- 
tents]   <  ilons   quelques  unes   di     ses  paroles:    <  mi 
voyait  ceux-ci  frappci    presque  sans  cesse  leur  i»"i 
Urine;  on  en  voyait  d'autres  qui  ai  rasaient  l<-  pavé  de 
leurs   larmes,  ou    < i ■  i i  se    meurtrissaient  «!<'  coups, 
dans  l'excès  de  leur  douleur,  lorsqu'ils  ne  pouvaient 
pleurer.  (Quelques-uns  •  !«■  ces  innocents  <  oup  iblcs 
ai  nt    les   nuils   entières    tleboul  et   k    I  .iii  :   et, 
■blés  de  sommeil,  non  seulement    il-  ne  • 
daicnl  point   de   repos,  m  usaient    même   de 

lâcheté  et   s'en  Faisaient    de  vifs  reproches.  Je  vis  là, 
dit  encore  le  même  saint,  des  hommes  -i   tiumil 
si   mortifiés,    -i  courbes  soui   le    pesant  fardeau  de 
Icui  que  les  |  cris  qu'ils  pi 

■  il  vers  l>ieu  eussent  été  capabli  -  '!<•  t •  •  t ■  «  bel  lin 
ibilité   des  piei  rca   mêmes.  Il    tei  mine    | 

(le   Mlll.lltjllf       .If    If-  .M    \  II-.    )<•    Ir- 

hommes  qui  sont  tombéi 
dans   le  pécli     et  se  pleurent  tant  eux  mémo-,  j.iu- 
beureux  que  ceux  qui  ne  sont  point  tombés   «  i  qui 
c  pleurent  point,  pan  o  ibuc  leur  <  bute  leui  .1 
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un  sujet  de   résurrection  qui  les  rend  plus  assures 
contre  le  péril  de  tomber  que  ne  le  sont  les  autres. 

Conclusion.  Un  retour  sur  nous-mêmes.  Où  en 
sommes- nous  par  rapport  à  ce  premier  travail  de  la 
purification  de  lame?  Avons-nous  regretté  toutes  nos 
fautes  passées?  Les  avons-nous  accusées  sincèrement, 
humblement,  entièrement?  Les  avons-nous  conve- 
nablement réparées  ?  La  réponse  à  ces  questions  sera 
le  point  de  départ  d'une  vie  nouvelle.  Réglons  le 
passé;  par  là,  nous  assurerons  l'avenir  et  aussi  notre 
éternité.  Si  prompte,  si  subite  que  soit  la  mort,  clic 
nous  trouvera  préparés,  parce  qu'elle  nous  trouvera 
lavés  dans  nos  larmes  et  purifiés  par  nos  pénitences. 

IL  Anéantissement  du  vieil  Homme 

Saint  Paul  exprime  ainsi  ee  second  travail:  Dé- 
pouille: le  vieil  homme,  et  revêtez-vous  du  nouveau*. 
Purifiez-vous  du  vieux  levain,  afin  que  vous  soyez  une 
pâte  toute  nouvelle-. 

«  Somme  ce  travail  sera  expliqué  dans  les  conférences 
-ni vantes,  indiquons  seulement  ses  parties  princi- 
pal ov  : 

i.  Attention  générale  à  fuir  tout  ce  qui  est  mal  ou 
porte  l'apparence  du  mal. 

'.  Combat  particulier  de  chacun  de  ses  défauts. 
(,n  jr  dira,  vouloir  les  combattre  tous  en  même 
temps,  c'est  vouloir  n'aboutir  à  rien. 

i.  //<  aux  Colouiens,  m,  g,  10.  —  a.  I"  Ép.  aux  Corin- 
thiens, V,  7. 
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iucrrc  incessante  à  ta  triple  concupiscence,  qu'on 
appelle  l'amour  des  richesses,  l'amour  des  plaisirs, 
l'amour  delà  gloire,  cl  qu'on  peui  ramener  1  l'amour 
<l<-  -<>i  mon»     \  n  clail  moi  î .  <  ■  imme  si 

on  ne  complail  plus.  Noire  ><  igncui  exprime! 
si  lé  de  celte  morl    1  poi-méme   pai    ces  paroles  qui 
termineronl  cet  enlrelicn        Si  quelqu'un  veut  venir 
aprn  moi,  cest-à-din   \«-iit   èlre   parfait,  qu'il 
nonce     lui-même,     eti  I  .        vi    ce    lisvail 

demande  des  efforts,    il  offre  les  plus  magnifiques 
\ [<  i< «n es. 


IX'  CONFÉRENCE 

La  Lutte 
I.  Idée  qu'il  faut  se  faire  de  la  Lutte 

i  .  Cesl  la  vraie  condition  de  la  vie  humaine  sur  la 
terre,  puisqu'elle  est  une  épreuve  décisive  par  rapport 
à  la  vie  future  dont  elle  est  ia  préparation.  De  là 
cette  parole  de  Job:  La  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est 
une  (/lierre  continuelle*. 

Ge  caractère  militant  de  la  vie  humaine  s'est 
accentué  davantage  encore  depuis  le  péché  originel 
qui  a  ruiné  notre  nature,  accéléré  nos  penchants  au 
mal,  encouragé  l'enfer,  notre  ennemi. 

s.  C'est  surtout  ta  condition,    de  la  vie  chrétienne. 

Nous  sommes    essentiellement  combattants,  par  le 

tait  même   que  nous  appartenons  à  Jésus-Christ.  Il 

.Niiliil  d'ouvrir  un  instant  les  Évangiles  et  les  Épîtres 

des   apôtres,  pour  nous  convaincre  que  la  lutte  nous 

csl    recommandée  à  tous  par  Notrc-Seigneur  et  par 

ceux   qu'il    a   chargés  de  continuer  sa   mission.  Si 

quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  se  charge  de  sa 

Ix,  et  qu'il  me  suive'.  Faites  effort,  pour  entrer  par 

l"  porte   étroite*.   Souffrez  comme  un   bon  soldat  de 

'■. 

>nc,  ne  pas  lutter,  niais  céder  aux  courants, 

'.  N"    '■     -  a.   S.  Matthieu,   xvi,  ud.  —  3.  S.  Luc, 
*"i.  ;'i     -    V  //•  Ép.  à  Jimothée,  n,3. 


■><  fiv-irf  (hi.'ti  nt  c'o-i  im'iiip  no  plat  com- 
prendre l<-  bul  de  l.<  rie  présente. 

i.n  lutte  eti  de  /""'•  liluaiionit  de  tout  tea 

lifti.r,  de  tout  lei  cara  le  toute*  les  ârcontieuteet 

de  t"ui>-  l<t  durée  </<•  /'/  vie. 

Par  conséquent,  pas  de  situation  où  il  ne  faillo 
combattre.  <  >n  ne  peul  dire:  J'.ii  une  position  tran- 
quille, je  suis  dispensé  <l<-  lutter. 

On  ne  peul  dire  :  Je  suis  dans  un  milieu  chrétien... 
J'.ii  un  heureux  carai  t.  rc,  des  dispositions  &  la  pi 
!«•  n'ai  pas  bes  >in  de  ianl  m'observer. 

Pas  d  ne  soil   un  devoir, 

m!  lit  .>n  seul  .m  dans  le  lieu  saint,  dans  une  i 
monic  pieuse,  occupé  à  n  ccvoii  les  sacrements.  Non, 
il  h  \   i  pas  même  d'âge  où   l'on  j » > i i --. •  déposeï   les 
u mes.  i.i  lutte  csl  de  tous  i  de  l'enfance,  de 

l'adoli  de  1 1  jeunesse, de  l'âge  mûr,  de  la  pre- 

eldc  li  dernière  vieillesse.  Elle  dure  jusqu'au 

Ici  liici  !k  >iij)ir. 

Vérité  importante  qu'on  oublie   li  >p  facilement. 
l»c   îi    de   i  lusses   sA  ni  ités,    des    repos     funestes. 
L'ennemi  en  profite  poui  remporter  ses  rictoin 
Inéantii  nos  triomphes  pr&  édents  Combien  perdent 
En  un  moment  de  sécurité  ce  qu'Us  ont  pen 

Itntdh  années  de  lutte  cl  de  fld<  litél  Que  d'exemples 
i  ap|>cli  i  ' 

II.   I.\  (|  mis    \    .  OMBA1  i  M 

i .    /  on,   ennemi  redoutable    «jui    ne 

iniab,  «lit  saint  Augustin4    II  est  toujours 

i    \  i  ■ ,  1 1 1  *  .    ■ 
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étudier  le  côté  le  moins  défendu  de  notre  âme,  pour 
s'y  présenter  et  nous  y  attaquer. 

Si  terrible  soit-il,  il  n'est  cependant  pas  le  plus 
redoutable.  Il  peut  aboyer,  mais  il  ne  peut  mordre  que 
celui  qui  le  veut,  dit  le  même  Docteur*.  Sa  puissance, 
quoique  grande,  est  bien  limitée. 

2.  Les  penchants  mauvais  de  notre  nature:  tendances 
ou  espèces  d'appétit  que  nous  éprouvons  à  l'égard 
des  choses  mauvaises.  Ils  portent  des  noms  divers  : 
orgueil,  vanité,  envie,  gourmandise,  colère,  paresse, 
surtout  paresse  spirituelle. 

Ces  penchants  ne  nous  quittent  jamais,  s'assou- 
pissent quelquefois,  mais  pour  se  réveiller,  souvent 
d'une  manière  effrayante.  Heureux  celui  qui  peut 
dire  comme  Louis  Dupont  :  Je  n'ai  jamais  fait  la 
paix  avec  aucun  de  mes  penchants  mauvais  ! 

3.  Les  séductions  des  objets  extérieurs.  C'est  ce  que 
l'Écriture  appelle  fascination  de  la  bagatelle,  fasci- 
natio  nugacitatis*,  effet  de  ce  mirage  des  faux  biens 
d'ici-bas.  Que  de  choses  se  présentent  a  nous  sous 
l'aspect  de  biens  :  richesses,  beauté,  plaisirs,  fetes, 
grandeurs,  dignités,  estime  du  monde!  Combien  s'y 
laissent  prendre,  surtout  dans  les  premiers  âges  de  la 
vie,  alors  que  L'expérience  ne  leur  en  a  pas  démontré 
l,i  fausseté!  Combien  même  dont  la  séduction  dure 
toute  la  vie! 

On  peut  dire  que  c'est   là  un  de  nos   plus  grands 
ers,  el  par  conséquent  l'un  de  nos  plus  redou- 
tables combats. 

r.  I  test,  mondera  non  potest  nisi  volentem.  — 

a.  Sa  ,    i i. 


IX.     Là     II    ITK  Ht 

\.   té  courant  de   Vopinion.  Nouveau  danger,  nou- 
veau   combat,    terrible  surtout    pour  certaines  na 
tares  \w\\  Indépendantes  el  racilcmcnt   accessible 
llnflueiv  c  des  autres.  Que  <l«'  natures  à\  are, 

surtout  dans  an  siècle  orgueilleux,  d<  \  amolli 

comme  le  nôtre!  On  regarde  les  autres,  et  on  veut 
faire  comme  eux. On  i  ougii . •  i t  même  d'èti  c  meilleui 
qu'eux*. 

V  Let  enirainemenU  <!<■<  liaison*,  <lu  milieu  oà   /'"/< 
vil.  C'est  l.i  un  \.iii«>n  du    danger  précédent. 

I-.ii  effet,  quand  nu  subit  l'influence  de  son  siècle  el 
nous  la  subissons  tous  plus  ou  moins  .  qu'il  <-i  dan 
ux    'I  >\"M    des    relations  peu    chrétiennes,    »l< 
vivre  dans  une   famille  dont  la  fol  est  faible  el  la  \i< 
en    harmonie  .n«'<'   le  pur   Evangile  '    Le  plus 
ml  des  dangers  csl  d'appartenii  à  une  famille  dont 
l.i  vie  est   composée  d'emprunts  faits   à   la  vie  chré- 
tienne <•(   .1  i.i    \i.-  mondaine.  Il  but  en  <lii<-  autant, 
dans  une  certaine  mesure,  des  li.ii-<>n-.  des  relations 
habituelles,  par  la  raison  qu'on  ne  v''  défie  ni  esses, 
ni  a>S4'/  longtemps.    A  la  lin.  on  n<'  voit  plus,    «'t  <>n 

devient  semblable  à  ceui  au  milieu  desquels  on  vit, 

III.    M\II\IIM>   Qt   'il.  Ml    I     W-IU   l»\N^    I  V   l.i    111 

i.  Vailla        S  otani  /'/  lutte*.  Pas  de  mol- 

iiir  lu  molles*'  i>>(    fiiiicslc  '    (v>u'ell  in- 

mune  de  nos  Jours  où  t  «  »  •  ■  t  est  anémié  :   santés,  ca- 

.  \i.->  : 

1  Pudet    9te    ilii|ni(l.nt.iii.     —    a.    h*i>itre 

I 
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2.  Défiance  de  soi-même.  Nous  portons  en  nous  notre 
plus  mortel  ennemi...  Toutefois,  il  ne  faut  pas  que 
cette  défiance  aille  jusqu'au  découragement. 

3.  Confiance  en  la  grâce  de  Dieu.  Elle  ne  manque 
jamais;»  celui  qui  sait  la  demander  et  ne  pas  se  jeter 
en  téméraire  au  milieu  des  dangers.  Que  damesdé- 
couragées,  parce  qu'elles  ne  savent  pas  s'appuyer  sur 
Dieu!  Saint  Philippe  de  Néri  parcourant  les  rues  de 
Renne,  disait  :  Je  suis  désespéré.  —  Mon  Père,  lui  dit 
un  piètre,  il  ne  faut  pas  parler  ainsi.  —  Je  suis  dé- 
sespéré  pour  ce  qui  est  de  moi  ;  mais  j'ai  confiance 
pour  ce  qui  est  de  Dieu,  répondit  le  saint. 

1.  Constance.  Puisque  la  lutte  est  l'essence  même 
de  la  Aie  d'ici-bas,  pas  de  suspension  d'armes,  pas  de 
têmpromis  avec  nos  ennemis.  La  victoire  ne  sera  qu'à 
ceux  qui  auront  combattu  jusqu'à  la  fin. 

IV.  Armes  dont  il  faut  se  servir 

i.  Mortification  extérieure  et  intérieure,  c'est-à- 
dire  en  toutes  choses:  imagination,  affections,  volonté 
propre,  regards,  repas,  repos,  fréquentations... 

2.  Prière  nu  essante  et  fervente.  Deus,  in  adjutorium 
memn  kitende.  Seigneur,  à  mon  aide!  tel  était  le  cri 

uerre  familier  aux  premiers  chrétiens1 . 

'   ipportfl  très  rares  et  très  discrets  avec  le  monde, 
^  qui  oui  l'esprit,  les  goûts  du  monde. 

j     /'  i nm«f  nu,  a. 


I\.    là    LITTF 

I        union 

m  bonheur  que  \<>u>  éprouvera  à  la  moi  t. 
•*i  \i»u-  pouvez  dire  comme  Mini  Paul  :  J'ai  combattu 
h-lmii  combat...  il  ne  m>-  reete  ptut  tju'à  attendre  la  cou- 
Tonne  de  justice1... 

i.  Il'  '■''<■■.  «v,  7,  8. 


X-  CONFÉRENCE 

Le  Combat  des  Tentations 

Apres  avoir  étudié  la  lutte,  condition  de  notre  vie 
d'ici-bas,  étudions  les  tentations,  forme  la  plus  or- 
dinaire de  cette  lutte. 

Examinons  quatre  questions  :  nature,  sources, 
avantages,  stratégie  des  tentations.  Nous  ajouterons 
quelques  conclusions  pratiques. 

I.  Nature  des  Tentations 

Le  mot  tentation  indique  assez  que  c'est  un  mo- 
ment où  nous  sommes  mis  à  l'épreuve,  et  où  il  nous 
appartient  de  décider  de  quel  côté  nous  voulons 
pencher.  D'un  côté,  nous  sommes  sollicités  au  mal, 
de  l'autre  le  bien  nous  ouvre  ses  bras.  A  nous  de 
choisir.  Voilà  la  situation  exacte  de  toute  tentation. 
La  vie  et  la  mort  sont  devant  l'homme,  ce  qu'il  aura 
choisi  lui  sera  donné,  dit  le  Saint-Esprit'. 

Les  tentations  ne  sont  pas  des  péchés.  Autrement 
Jésus-Christ  n'aurait  pas  été  tenté,  et  il  en  aurait 
préservé  ses  saints,  ("est  même  mauvais  signe  quand 
une  âme  n'est  pas  tentée.  Le  chasseur  ne  tire  que  sur 

i.  fccclcsiaslique.    xv,   18. 
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le  gibier  erai  court  la  campagne,  non  sur  celui   qui 
cM  déjà  tué. 

Les  tentations  sont  on  moment  de  terribles  souf- 
frances. On  peul  même  dire  que  pour  l«->  amei 
feipèea  et  droites  ce  sont  les  plus  cruelles,  le  péché 
excepté. 

Il  \  .1  les  tentations  intérieures,  les  lentations  exté- 
rieui  os  et  celles  qui  s  >nl  n  la  fois  In  Ici 
rieui  es.    Les  lenlalkms  lui  s    qui 

viennent  soit  <!<•  n 

tentations  extérieures  sont  celles   qui   ^ i<-:iiï--tti  rlcf 
objeto  extérieurs  ou  «les  démons,  ncllcs  qui  wnt  ?i  ii 

i  extérieures  et  Ultérieures  onl  les  séductions  des 
une-  et  des  BUtl 

i  -  tentations  varient  selon  le  tempérament  de 
chacun,  les  âges  de  sa  vie,  les  circonstances,  le  milieu, 
l'étal  'l  n ù  il  m  trouve. 

Nul  n'en  est  exempt. 

U.  S  1  DBS     rCMTATIOKS 

Non-  venons  de  les  indiquer,  pré  isons  maintenant: 

i .  Dieu.  Il  v  a  des  tentations  qui  —  «  »  ■  1 1  dites  venir  do 
Dieu,  selon  cette  expression  de  lo  Genèse  :  Dieu  tenta 
Ibraham*  .En  quel  sens  finit  il  entendre  cette  part 
i     \->i(i    Dieu    »    prévu    nos   tentations,    Dieu   \< 
voulues,  Dieu  en   i  i  <i-  nié  les  effets,  Dieu  en  a  i  • 
■  ipIii i< »ns,  I  >i<  u  b  la  «  "m onne  qui  nous 

im pense  de  notre  fidélité.  '  »i> 
ne  i  cul  o  i  dire  davantage  mum  blasphémer.  <  ta  ne 

I  ;  vil,    i. 
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peut  dire  que  Dieu  nous  porte  au  mal  :  Dieu  est  inca- 
pable de  tenter  et  de  porter  personne  au  mal,  déclare 
saint  Jacques1.  Où  étiez-vous,  Seigneur,  dans  le  mo- 
ment de  ma  tentation  ?  demandait  un  saint  solitaire. 
—  Près  de  vous,  tout  ce  temps,  lui  fa'         pondu. 

2.  Le  monde.  C'est  la  seconde  source  de  nos  tenta- 
tions, par  ses  faux  biens,  par  ses  maximes  plus  dan- 
gereuses encore,  surtout  par  ses  exemples  pervers. 
Le  Saint-Esprit,  nous  l'avons  vu,  appelle  cette  in- 
fluence du  monde,  la  fascination  de  la  bagatelle1. 

C'est  un  ennemi  bien  dangereux,  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  revêt  les  dehors  du  bien.  Le  monde 
échevelé  n'entraîne  que  les  âmes  basses,  mais  le 
monde  correct  séduit  beaucoup  d'àmcs  encore 
bonnes. 

'.'->.  Le  démon,  Il  rode  sans  cesse  autour  de  nous, 
comme  un  lion  rugissant,  cherchant  une  proie  à  dévorer3. 
Cette  parole  de  saint  Pierre  nous  donne  la  clé  de  la 
plupart  de  nos  tentations.  N'oublions  jamais  que  le 
démon  exerce  sur  notre  âme  une  grande  puissance, 
non  pas  directement,  m;iis  indirectement,  à  l'aide 
choses  extérieures  ou  même  de  nos  sens,  sur 
lesquels  il  a  influence.  Il  nous  faut  donc  le  craindre 
beaucoup,  mais  |),is  outre  mesure,  parce  quesa  puis- 
sance, quoique  grande,  est  bornée;  il  n'est  qu'une 
créature  comme  nous,  et  une  créature  décime.  Sou- 
renl  il  •><•  trompe  sur  la  nature,  le  mode,  le  temps 
des  tentations  qu'il  nous  suscite. 


i    S    Jacques,  i,  i.{.  —  À.   Sagesse,  iv,  u.  —  3.  /"  Ép. 
Pierre^  \ 
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\.  Notre  nature  déchue.  \  oilà  cerUdnemenl  l.i  » 
l.i  pieu  réconde  de  nos  tentations.  Elles  jaillisscnl 
tout  natureUemenl  <-i  constamment  des  ténèbres  de 
notre  intelligence  de  la  dépravation  de  nos  affections, 
de  l'affaiblis»  mcntde  notre  volonté,  conséquences  de 
notre  déchéance  originelle.  Non-  attribuons  an  dé- 
mon beaucoup  de  tentations  <|ni  ne  viennent  que  <lr 
nous- met» 

v  u,i:  dire,  li  lent  'ii"ii  est  une  coalition  <!«•<  en- 
nemis du  dedans  avec  nos  ennemis  du  dehors. 

III.     \\wi  v.i  -     M  I    II  ItTATKMIS 

avantages  lonl  nombreux  et   précieux.   N 
allons  citer  les   principaux.   On  comprendra  facile 
ment  pourquoi  Notrc-Seigncur  nous  foil  deman 
dans  k  Pater  ls  grâce,  non  d*étre  délivrés  '!«•  te  ten- 
tation,  mais  iculement  de  n  'j  point  succomber, 

i.  Les  tentations  lonl  la  véritable  épreuve  de  la  vie, 
Nous  œ  râlons  sus  reui  de  Dieu  qu'autant  que  nous 
avons  été  éprouvés  Raphaël  disait  k  Tobie:  Pores 
gas  friable  à  Dieu,  il  •  lire 

que  ta  tentation  i 

Nous  délai  bcnl  du  monde  et  de  te  vie. 

!   ut  poui  nous  une  ioui  «  e  de  méi  lies  et  te  ma 

lière  première  de  n  An  gl  Are  et il'-.  Kooi  aurei 

mitant  de  couronnet  <//"•  vout  aun 
hi  tentation*,  dit  S.  Bci  nai  >l 

ui,  il      -  .    '  '  -lit.  1 1>,  • 
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4.  Expient  nos  fautes. 

5.  Nous  font  pratiquer  les  vertus  solides  :  l'humi- 
lité, la  vigilance,  la  patience,  la  confiance  en  Dieu,  la 
défiance  de  nous-mêmes,  l'esprit  de  prière. 

6.  Enracinent  toutes  nos  vertus  sans  exception, 
comme  le  vent  enracine  tous  les  arbres. 

7.  Sont  pour  nous  une  école  de  spiritualité.  Celai 
qui  n'a  pas  été  tenté,  que  sail-il  (Unie?  dit  le  Saint- 
Esprit*.  C'est  nous  faire  comprendre,  «pie dans  la  ten- 
tai ion  on  apprend  beaucoup. 

8.  Nous  rendent  compatissants  pour  les  autres. 

9.  Excitent  notre  ferveur  qui  tend  toujours  à  s'as- 
soupir. 

Toi  il  cfois,  qu'on  le  remarque  bien,  aucun  de  ces 
avantages  n'est  produit,  si  l'on  s'expose  de  soi-même 
à  la  tentation. 

IV.  Stratégie  des  Tentations 

1.  D'abord  prévoir  la  tentation,  d'après  la  connais- 
sance qu'on  a  du  monde,  d'après  sa  propre  expé- 
rience passée  el  ses  fautes  précédentes.  Prévoir  ce 
que  l'on  devra  faire  dans  la  tentation  prochainepour 
5  résister. 

'.  Puis,  l'éloigner  si  on  le  peut  par  la  fuite  des  oc- 
casions,  et,  dans  une  certaine  mesure,  par  la  fuite  du 
monde. 

1 .  Ecclésiastique,  \ \ xn,  11. 
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S.  L'atténuer,  en  la  rendant  de  prochaine  éloignée, 
il  on  ne  pcdl  la  fuir.  On  le  rail  au  moyen  de  l'étude, 
de  li  réflexion  ou  de  quelque  diversion. 

',    La  combattre  par  l'Jiuniilitc  ;  -  par  la  mortifica- 
tion, surtout  des  reg  irds  el  du  loucher,  -il  s'agil  de 
ii  pun  lé;       par  l'ouverture  laite  à  Bon  directeur  <»u 
h  r  onfcsscui .  •  .  supérieur  :  une  tentation 

luverle  esl  une  tentation  i  1 1 »<  » i t î « •  vaincue,  disait- 
hez  les  la  :  <  -i  1 1  i  1 1  par  la  pi  ière  Faite 

.m  premier  moment, surtout  par  la  prière  jacul  itcire. 
Telles  sont  les  armes  recommandées  pai  Noti 

il  et  li  -  saints. 
Remarquons  que  la  fuite  est  absolument  nécessaire 
quan  l  il  s'agil  des  tentations  contre  la  foi  et  la  j>m 
La  n  i<  loii  ••  n'est  qu'à  ce  prix, 

m  BJOH 

i    Ne  nous  étonnons  jamais  des  tentations.  j.  N'en 

i..u_ i--  h-  Ne  H. .ii-  dé<  ' lurageona  jamais. 

Un  auteui  spirituel  i«    immande  la  bonne  humeur, 

■  H-  l.i  bonne  humeur,  toujours  la  bonne  humeur. 

h  tombe,  se  relev<  i   bien  simplement,  camme  les 

.•iii.iiiU  qui,  i  nubant  cent  fois,  se  n  lèvent  cent  I 


vil  -i  •  e  —  i.  —  4. 


XIe  CONFÉRENCE 

lia  Fuite  des  Occasions 

Ce  sujet  vient  tout  naturellement  après  le  combat 
'les  tentations;  il  en  est  le  complément  indispensable, 
par  la  raison  que  les  occasions  sont  une  source  des 
plus  fécondes  de  nos  tentations. 

ï.  Notion 

On  entend  par  occasion  toute  personne,  tout  objet, 
toute  chose,  tout  lieu,  toute  fréquentation,  toute  ac- 
tion qui  nous  porlc  au  péché. 

L'occasion  éloignée  est  celle  qui  ne  nous  y  porlc  que 
faiblcmen!  ou  rarement;  Voccasion.  prochaine,  celle 
qui  nous  v  porlc  irrésistiblement  et  habituellement. 
Celle-ci  est  prochaine  ou  absolument, c'est-à-dire  pour 
,  ou  relativement,  c'est-à-dire  pour  certaines  per- 
sonnes plu  toi  que  pour  d'autres.  Elle  peut  être  aussi 
ou  intrinsèquement  mauvaise  ou  non. 

Enfin  L'occasion  prochaine  est  ou  volontaire,  si  on 
s">  engage  libremenl  et  de  son  plein  gré,  ou  nèces- 
\aire,  si  on  >'\  trouve  engagé  malgré  soi,  et  qu'on  ne 
puisse  l'éviter  sans  dommage  ou  sans  scandale.  Tant 
qu'on  la  combal  el  qu'on  résiste,  on  n'est  pas  cou- 
pable. 
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Le  monde  est  rempli  d'occasions.  Vous  marcfu 
milieu  des  pièget%  nous  dit  l'Esprit  Saint1.  C*csl 
qui  fut  montrée  un  saint  dans  une  vision  où  la  Ici  re 
lui  apparnl  toute  couverte  de  filets  el  laissant  à  peine 
en  poser  le  pied.  Cependant,  disons-le  l»i«'ii  \ii»-.  il 
n'\  a  pas  partoul  les  occasions  pro  h  dncs;  autrement, 
idrait  absolument  sortir  de  ce  monde* 

II.  l'i  ISSAKI  l    l'i.  i .  «  '«  •  ksioa 

Rien  déplus  puissant,  sinon  la  toute-puissance  de 
Dieu. 
L'Espril  v  liitl    i  recours  i  une  Image  des  plus  es  - 
ssives  pournous  (aii*  comprendre  comment  rien, 
absolument  rien  ne  résiste  à  l'entraînement  de  1 
ion.  Il  suppose  qu'il  parle  .'i  l'homme  ie  plus  : 
l)ii»i»'  de  l.i  terre.  Maigre*  votre  vertu,  m  ilg      vos 

de  fidélité,  semble  i-il  lui  dire,  votre,  mise 

en  présence  de  l'occasion,  ne  sera  autre  chose  '/"«■  celle 
tir  l'étoupe  qui,  mise  sur  le  R  u,  l'enflamme  et 
tpme  à  l  instant, 
Telle  est  l'inti  i  pi  étalion  de  saint    Upli  ! 

^ussi  le  Saint   Kspril  conclut  i  pai  oies 

mie  ii"i> de  chn  li<  ru  pci  lent  de  \ uc    d  ' u   q 

•  rini  qui  louche  la  poi 
touille"  par  la  poi 

-  les  saints  se  sont  faits  les  ■  •■  boa  du  Saint   I 'a 
|m ii    i '..ii    i  ml  ap- 

prit] 

li'ui  <iii .(  lion.  <  »n  peut  même  <lii"  que 

i     /  I  —    3.1 
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n'es!  la  la  pierre  de  touche  de  l'homme  vraiment 
Apostolique.  Qu'on  lise  les  écrits  de  ces  ouvriers  de 
l'Évangile,  animés  du  souille  de  Dieu,  on  les  verra 
tons  remplis  de  compassion  pour  les  pauvres  pé- 
cheurs, mais  tous  intraitables,  quand  il  s'agit  de  leur 
faire  éviter  les  occasions  de  retomber  dans  le  péché. 
Tons  ont  la  conviction  de  saint  Bernardin  de  Sienne, 
que  c'est  un  pins  grand  miracle  de  demeurer  dans 
l'occasion  sans  pécher  que  de  ressusciter  un  mort1. 

L'expérience  prouve  que  nous  sommes  tout  autres 
dans  l'occasion.  Elle  change  totalement  l'âme  la  meil- 
leure, elle  produit  l'aveuglement,  l'enivrement,  l'éner 
rement,  la  livre,  pour  ainsi  dire,  enchaînée  au  pou- 
voir de  ses  ennemis.  L'âme  la  pins  vigoureuse  devient 
tout  à  coup  d'une  faiblesse  étrange. 

L'histoire  est  remplie  d'exemples  qui  confirment 
surabondamment  celte  doctrine.  D'où  vient  le  péché 
de  David,  la  prise  de  Samson,  la  chute  de  Salomon, 
le  reniement  de  saint  Pierre?  de  l'occasion.  Que  de 
saints  personnages  tombés  dans  les  plus  affreux:  dé- 
sordres, par  suite  des  occasions!  Combien  même  se 
sont  perdus  éternellement,  malgré  de  longues  années 
de  fidélité] 

La  puissance  des  milieux,  y  songeons-nous  assez  ? 
Noua  sommes  ce  que  nous  sommes,  grâce  surtout  au 
milieu  où  nous  \i\ons.  Savons-nous  assez  le  recon- 
naître  cl  remercier  Dieu  qui  nous  a  donné  des  secours 
refusés  ;i  tanl  d'autres? 

i.  &fajii8  miraculura  est  in  occasionc  non  poccare  <piain 
mortuum  ressu*  (tare. 
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III.   (  > 1 1 1  l«.  VI  l"N   !»'l  mil    11-"»'-    \-l'»\s 

(  )n  ne  peut  fuir  tout  lion  éloignée;  autrement, 

nous  l'avons  déjà  dit,  il  raudrail  sortir  «lu  monde; 
mata  il  i.mi  s'efforcer  d'en  éS  lier  te  plus  grand  nombre 
possible,  on  fuyant  l<"  monde  cl  les  mondains. 

Mil   11  luil--  (In  momie,   sinon   toujours,    BU   im»in> 

habituellement,  quelle  sagesse,  quel  moyen  clïl 
d'éviter  un  grand  nombre  de  Fautes,  d'acquérir  h 
fidélil  devoirs  et  ta  ferveur  dam  te  service  de 

Dieu  : 

Il  faut   fuir  absolument   h  sions  procli 

volontaires,  par  ronséc|iienl  celles  dans  lesquels  i 
le  jette  librement  ou  qui  portent  irrésistiblemenl  au 
mal.  <  l'est  de  celles-ci  que  Notri  S  g  ur  a  <lii 
votre  <ril  droit  vont  tcandalise,  arrachez-le  et  jetez-le 
loin  de  vooit  cor  il  vaut  mieux  pour  vont  entrer  au 
ri,-!  n'aynni  qu'un  œil,  plutôt  que  de  tomber  en  i 
i 

ision  csl  involontaire  cl  nécessaire,  c'esl  à- 
dire  qu'on  ne  puisse  l'éviter,  il  faut  ta  ren  Ireéloi 
par  li  prière,  pai  la  réflexion,  par  la  vigilance  cl  sur 
(oui  pai  la  doi  llilé  aux  ai la  du  confesseur. 

Que  «l"it  faire  une  personne  pour  qui  !«•  monde 
pat  un  dangei  perpétuel  de  péché  mortel  Elle  doil  l<% 
in n  lusqu  i  quel  point  Jusqu'au  désert,  s'il  l«-  i.mi . 
i  le  «  ai  de  se  ■  appclci  la  pai  oie  de  saint  Jéi  i  >mc  : 
Harche,  s'il  le  faut,  sur  ton  père;  s'il  te  faut, marche 

Mil     1.1    IIP 

i.    S     Watth    i,    imii,   9.   —  b.   Por   ealcatun  1 

il  jIiiip  atrrm. 
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IV    Principales  occasions  qui  portent  au  pécuk 

ï.  Lectures  frivoles  et  profanes.  Si  un  bon  livrées! 
tin  parfum  qui  embaume  toute  notre  vie,  un  mau- 
vais livre  est  une  peste  dont  on  se  guérit  difficile- 
ment. Des  hommes  gâtés  par  de  mauvais  livres  ont 
Rvoué  que.  même  après  leur  conversion,  ils  ne  pou- 
vaient so  délivrer  des  obsessions  continuelles  causées 
par  leurs  mauvaises  lectures  précédentes. 

'>..  Images,  tableaux,  statues  peu  convenables-. C'est 
un  danger  permanent.  On  ne  peut  se  montrer  trop 
réservé,  trop  sévère  même  à  cet  égard. 

3.  Compagnies  légères  et  dangereuses...  Dis  moi 
qui  tu  hantes,  et  je  te  dirai  qui  tu  es.  Ce  sont  les 
mauvais  entreliens  qui  fiaient  les  bonnes  mœurs,  dit 
paint  Paul*. 

4.  Assiduités  avec  personnes  d'autre  sexe.  La  terre 
et  la  pluie  sont  choses  excellentes,  mais,  mélangées. 
elles  font  de  la  bouc,  dit  saint  Jean  Chrysostome. 

5.  Plaisirs  mondains.  C'est  le  tombeau  de  la  piété. 
Quand  on  y   a   une  l'ois  goûté,  on  ne  veut  plus  s'en 

r.  el  on  trouve  les  meilleures  raisons  du  monde 
pour  les  légitimer,  ("est  la  grande  plaie  de  notre 
époque.  On  y  perd  le  sens  chrétien,  toute  influence 
siliil.i'uc.  tout  le  mérite  de  ses  bonnes  œuvres.  Quel 
crédit  peuvent  avoir  auprès  de  Dieu  et  de  leurs  sem- 
blables, des  personnes  qui,  le  matin,  s'asseyent  à  la 
Table  sainte,  s'occupent  durant  le  jour  aux  œuvres 

i.  /"  Ép.  aua  Corinthiens,  \  v,  33. 


i 
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de  charité,  el  le  soir,  paxaissenl  décolletées  à  an  b 

plaie,  arbret  d'automne,  selon  ta  mk»i  <l<' 
saint  Jud 

I  h  réalité,  au  fond  «l«-  tout  cela,  il  y  i  occasion  de 
|,, ,  hé  el  souvent  menu li »n  pi ochaine. 

i  .1  SIOH 

i    Fuyons  toujours  les  occasionj  prochaines,  quand 
la  chose  es!   possible.   Ne   transigeons  jamais  sui 
point. 

i  i  uyons  le  j  .1 1 1  -  possible  les  occasions  éloignées, 
nous  élevant  au-dessus  des  critiques  du  monde  ••! 
i -  confiant  en  la  <li\in<'  Providence. 

renom  nous  toujours  en  grande   défiance  «lu 

monde,  de  ics  jugements.de  ses  goûts, de  bs  mi.hu 

•  ir  voir, de  parler,  d'agir,  surtout  de  ses  plaisirs,  noua 

rappelant   ta  parole  de  n  »tn   S  ur  :  Je  ne  toti 

de  ce  monde,  ni  moi,  ni  ma  doctrine,  ni  met  rfîi- 

i .    /  i,    \m.  Il 
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Le  Combat  des  Illusions 

I.    Notions 

i.  Les  illusions  sont  de  faux  jours,  parfois  même 
des  ténèbres  qui  se  répandent  sur  notre  conscience, 
nous  dérobent  l'aspect  du  mal  ou  nous  en  atténuent 
la  laideur,  nous  voilent  la  réalité  de  nos  devoirs  ou 
nous  en  amoindrissent  la  grandeur,  nous  trompent 
enfin  sur  nos  propres  dispositions  intérieures,  sur  nos 
défauts  qui  prennent  les  dehors  de  la  vertu,  sur  nos 
actions  ordinaires  qui  nous  paraissent  meilleures 
qu'elles  ne  sont  en  vérité. 

2.  Rien  n'est  plus  désastreux  pour  une  âme.  Elles 
I;»  paralysent  en  face  du  devoir  qui,  par  cela  même 
qu'il  perd  de  sa  majesté,  perd  également  de  sa  ri- 
gueur. 

Elles  L'enhardissent  en  face  du  mal  qui,  pour  elle, 
n'a  plus  toute  sa  Laideur.  De  là,  des  fautes  sans  ré- 
sistance, sans  nombre  el  sans  remords. 

Elles  L'endurcissent  peu  à  peu  et  la  rendent  insen 
Bible  aux  touches  de  la  grâce.  Les  voix  intérieures, 
les  événements  terribles,  la  parole  sainte,  les  avertis- 
Bemcnts  de  L'amitié  chrétienne,  les  grands  exemples, 
rien  ne  L'ébranlé,  rien  ne  l'émeut.  C'est  la  dureté  de 
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la  pierre,  ou t  selon  le  langage  sacré,  de  l'enclume. 
Elle  va  môme  jusqu'à  s'étonner,  s'irriter,  se  révolter 

itrc(  eux  qui  paraissent  lui  infliger  quelque  blâme. 

paix  csl  faile  en   elle,       Fausse  paix,       malheur 

i  (|ui(  <in| »-••  li  Iroublci  I  Uns!  aveuglée  «i  en- 

1 1 1  r  cii  ■.  elle  passe  sa  vie  dans  l'Incorrection  «•!  n'ouvre 
<ii\  qu'au  jugement  de  I  >ieu . 

;    Rien  n'esl  plus  commun  que  l'illusion.  Cesl  «•11»' 
[ui  remplit,  en  grande  partie,  chaque  page  de  l'his- 
toire humaine.  C'csl  elle  qui  explique  celte  inc  >n 

mes  baplis  fs,  c  immunii 
ils  •■!.  ii  ml  .iu\  abîmes  de 

l'enfci 

i  tu  li  h  hi\  u\  qu'on  nomme  les  I»  >ih  <  lu  <• 

tiens,  dans  ces  anomalies,   dans  ces  conlradicti 
ml<--  de  leur  \ ic  .1  i     ingilc. 

\«-  la  voil  on  i>  is  môme  dans  le  i        locc  i  t  jusque 
dans  la  vie  religieuse,  c'csl  à  dire  au  sein  des  lumières 
les  plu-  \i\r>  de  li  Ni'-  surnaturelle?  <>Mi.h  aussi  des 
h  «  (  h  K|uantes  que  l'illuslf  i  seule  p<  ni 
expliqiK 

I  .mi  il  s'en  étonner,  puisque  îoul homme  eti  tujei 
àl'erreur*,  cl  qu'il  j  en  •>  eu  au  ciel,  même  parmi 
|i  -  pliai  m  el   jusque  dans   la  com 

il»,   |  ><  •  «  1 1  linl  -i  -.unir  du  s  IUVCUI    .' 

Il     g 

i .  \.w,    m.  ■  Nous  en  port< >ns  une  qua 

dru  pic  noire  ignorai  souvent 

i  oupahlc,        notre  irr<  \  uen<  e  de   i  cite 

I        /'  i   \  \  .      M 
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vie  agitée,  enfiévrée,  propre  à  noire  époque,  et  qui 
nous  fait  accepter,  sans  examen,  les  idées  en  vogue, 
les  jugements  à  la  mode,  —  notre  orgueil  qui  ne 
veut  être  ni  enseigné,  ni  repris,  ni  condamné,  ni  ré- 
formé, —  notre  attachement  secret  à  quelque  objet 
crée  (personne,  chose,  bien,  emploi),  attachement  qui 
nous  fait  trouver  légitime  et  saint  tout  ce  que  nous 
voulons  (Saint  Augustin1). 

3.  Le  démon.  Combien  d'âmes  qu'il  ne  peut  perdre 
qu'indirectement,  c'est-à-dire  au  moyen  de  l'illusion! 
Il  use  de  sa  puissance  sur  nos  sens,  sur  notre  imagi- 
nai ion  pour  former  en  nous  des  ténèbres,  à  l'aide 
desquelles  il  nous  conduit  à  la  négligence  de  nos  dé- 
sirs, au  mal,  à  la  ruine  éternelle. 

3.  Dieu.  >os  illusions  viennent  parfois  de  Dieu,  non 
pas  directement,  mais  indirectement,  c'est-à-dire  par 
permission,  par  acte  de  justice,  pour  punir  quelque 
infidélité  à  sa  loi,  quelque  résistance  à  sa  grâce, 
quelque  ingratitude  envers  sa  bonté,  quelque  scan- 
dale  non  réparé,  quelque  manque  de  zèle  à  l'égard 
de  sa  parole  intérieure  ou  extérieure  Quel  vaste 
champ  où  s'exerce  la  justice  divine  !  Gomment  ne  pas 
trembler,   si  l'on  y  songe  sérieusement? 

\.  Le    monde.   11  nous    porte    à  l'illusion  par   ses 
maximes  toutes  recouvertes  d'un  vernis  de  sagesse, 
es  plaisirs  séduisants,  variés,  nombreux  aujour- 
d'hui plu-  que  jamais. 

Pu  scs  exemples  d'autant  plus  entramants  qu'ils 
tfennenl  du  plus  grand  nombre  et  des  personnes  les 
jilu>  en  \  ne. 

i    Ouodcumque  volumua  sanctum  est. 


xir.   r r  rn*iruT  r»r-  n .1 .1  -i..\^ 

—  Par  \o  respect  humain  stutoat,  - 1  i  1  «^  par 

c.  principe  qu'on  no  doit  pas   âà  >u\  mœurs 

publiqui 

III.  Pi.iN«  [Pai  \  Pourra  -1  r  u  sqi  i  ls  ou  si  1  mt 
h  1 .1  non 

1  /'//;/  di  conscience,  <  ta  est  sans  Inquiétude  sur  !<■> 
rautes  1  quoiqu'on  ne  les  ail  niasse*   accus 

ni  o<soz  1 1-_ 1. 'Mi  .•-.    ni  !--«•/   m|mi<.-     Illusion  d'un 
grand  nombre. 

>.  1  \  l'aide  de  mille  distinctions,  de  mille 

pitiés,  on  <'n  vient  1  se  convaincre  que  tel  devoir 

n'oblige    pas  ou  n'oblige  que  légèrement,   afln  de 

pouvoir  I»-  violer  sans  remoi  ds. 
Nul  n'est   plus  habile  qu'un  esprit  tant  soit  peu 

théologien  poui   épaissir  ses  ténèbres  intérieures,  et 
lue   iniL'i «'•  tout,  homme  du  devoir. 

intérieures.    Nous    nous  croyons 

humbles   quand    nous    sommes   gonflés   d'orgueil, 

parce  que  nous  avons  rail  certains  actes  d'humilité, 

de  déféren<  «■.  d'olx  ■ 

Nous  nous  croyons,  soumis,  quand  nous  sommes 

ls,  cl  que  nulle  part  nous  n'aj  ls  de  résii 

t.ui. 

Nous  nous  croyoni  mortifiés,  quand  rien  m  nous 

- 

Nous  nous  croyons  pénitents,  quand  rien  m  nom 
<  ontrai  le. 

Nous  parlons  volontiers  de  détachement  quand  rien 
M  nom  manque 
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'i.  Actions  ordinaires.  Parce  qu'on  remplit  tousses 
devoirs,  niais  par  routine,  par  caprice,  par  sympathie, 
par  bonté  de  cœur,  par  calcul,  on  se  croit  volontiers 
digne  des  regards  de  Dieu  et  des  éloges  des  hommes. 
On  a  rempli  les  dehors  de  la  loi;  l'amour-propre  esl 
satisfait,  el  cela  suffit. 

IV.  Signes  auxquels  on  reconnaît  si  on  est 

DANS  L'ILLUSION 

i.  Voir  si  l'on  pense,  si  l'on  parle,  si  Ton  agit,  ou 
non,  comme  les  plus  exemplaires. 

•i.  Si  on  ouvre  entièrement,  ou  non,  son  esprit  cl 
son  cœur  à  la  parole  de  Dieu,  à  son  confesseur,  à  ses 
supérieurs. 

3.  Si  on  a,  ou  non,  une  grande  défiance  de  soi- 
môme,  de  ses  vues,  de  ses  jugements  propres. 

\.  Si  on  craint,  ou  non,  d'être  dans  l'illusion.  C'est 
y  être  déjà  que  de  ne  pas  la  craindre. 

V.  Moyens  préventifs  et  Remèdes  contre  l'illusion 

i.  La  craindre  souverainement,  et  dire  souvent  à 
Dieu  :  Seigneur,  éclairez  mes  yeux* . 

8e  défier  de  soi-même  en  toutes  choses  et  tou- 

joui  -. 

:').  S'accuser  volontiers. 

4.  Recevoir  avec  joie  les  lumières  des  autres,  à  plus 

i .  Pêoumtit  m,  U- 
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forte  raison   quand  alla  viennent   <lr   Dieu  pat  la 
confession,  la  prédit  ation,  la  direction. 

Se  réf lex   facilement,   au    premier  avertisse* 

ment. 

•  Penser,  parler,  agii  i  imme  le  petit  nombre, 
»mmé  !••>  plus  pieux  el  les  i»lu^  humbles.  Voulez- 
mu  étreda  ttombrt  ez  dapetii  nombre* 
Sainl  Bernard  , 

.     si  \i---.  de  numéro  sait  andoruiN  numéro 

.  a. 


XIIIe  CONFÉRENCE 


Ls  Combat  des  Défauts 


Encore  un  combat  nouveau  !  Ce  n'est  ni  le  moindre 
ni  le  moins  fécond  en  défaites.  Les  victoires  même 
qu'on  y  remporte  ne  sont  pas  sans  retours  fréquents, 
humiliants,  désastreux. 

Défaut  veut  dire  manque  ou  de  vertu  ou  d'empire 
sur  soi-même  ou  de  rectitude,  soit  dans  l'action,  soit 
dans  l'intention. 

I.  Nécessité  de  ce  Combat 

En  vain,  la  place  de  l'âme  serait  gardée  par  la  vi- 
gilance, défendue  par  la  bonne  volonté,  environnée 
du  remparl  des  meilleurs  sentiments,  approvisionnée 
par  les  pratiques  pieuses,  si  l'on  ne  sait  expulser  les 
ennemis  du  dedans,  c'est-à-dire  les  défauts,  cette 
place  de\  icnl  vite  la  proie  des  ennemis  du  dehors,  du 
monde  el  des  démons. 

Rien  n'csl  plus  opposé  à  l'esprit  chrétien,  à  la  per- 
feclion  que  ces  défauts  qui  pullulent  en  nous.  Com- 
menl  pratiquer  l'humilité,  si  nous  n'avons  pas 
dompté  notre  orgueil;  la  chasteté,  si  nous  n'avons 
i  ou  mis  el  presque  éteint  notre  sensualité;  la 
douceur,  si   non-  n'avons  pas  enchaîné  le  lion  delà 
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colère;  la  patience,  m  nous   n'avons  |  iffé   ou 

.-m  moins  comprimé  lee  dans  <lo  notre  nature  qui 
tups  de  l'adversité  ;  l'obéissant  e, 
-i  n«  .M-  n'avons  pas  su  courber  sous  le  joug  cette  vo- 
lonté propre  < ] 1 1 î  veul  dominer  en  1  <i i ■ 
Rien  n'cs(  i»lu>  recommandé  par  Dieu  même  el  par 
saints  que  ce  combat  des  défauts  :  Se  vont  lot 

mauvais  désirs* ,  Ceux  qui  toni  à  Jésus- 
Christ  ont  cruci/U  leur  chair  û  passions  ei 

liliez  le  vieil  homme  a 
.  -  j  *///  nouveau* .   Se  m'abandot 

xne  dme  uni  n'a  plus  de  honte*. 
ire  rcmai que  «pi»'  dans  1»'  temple  il  v 
.i\.iii  deux  auteb,  l'un  d'airain  sous  le  péristyle,  pour 
\  brûler  les  chairs  des  victimes,  l'autre  d'or,  pour  v 
brûlci  les  parfuma  el  l'encens.  Symbole  dudouble 
travail  <|ni  doil  en  nous,  l'un  par  l*imm< 

lion  des  défauts,  l'autre  par  l'offrande  <iu  parfum 
des  vertus  et  de  l'encens  des  exerdcei  pieux.  Le  pre- 
mier *  1  •  » ï t  pi 'i  eder  I'.imi 

(  Augustin  dit  :  La  diminution  de  l>  cupidité 

f.iii  l'augmentation  de  la  charité,  el  l'absence  de  toute 

cupidité  constitue  la  perfection.  De  là  ce  mol  del 

•  de  I  Imitation:  Vous  avancerez  da  lion 

proportion  de  la  violence  que  à  vont* 

tin-ii 

1  iii    «in   même  sentiment,   lui  qui 
* l i  iii  à  ceux  qui  venaient  prendre  iseiis    i 

«m.    in 

i     /  v\ni,3o.  —  a.  hp.  ans  GeêsÊSSi 

î    /  .  m  uni, 

I  I  I  l'I. 
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II.   RÈGLES    A  SUIVRE 

i .  S'avouer  avant  tout  à  soi-même  qu'on  est  rempli, 
petri  de  défauts.  Tous  les  saints  le  reconnaissaient  et 
en  gémissaient.  Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort, 
disait  saint  Paul'.  Et  nous  serions  assez  insensés  pour 
nous  croire  sans  défauts! 

■a.  Travailler  à  reconnaître  ses  défauts  à  l'aide  des 
moyens  suivants  : 

La  prière.  David  disait  :  Seigneur,  éclairez  mes  yeux2, 
saint  Augustin  :  Que  je  vous  connaisse,  Seigneur,  et 
que  je  me  connaisse! 

Le  retour  fréquent  et  sérieux  sur  soi-même,  sur  ses 
fautes  journalières,  sur  les  causes  de  ces  fautes. 

L'avis  de  son  confesseur ,  de  son  directeur,  de  son 
supérieur  ou  d'un  ami  véritable,  c'est-à-dire  chari- 
table et  sincère. 

3.  Les  combattre  promptement,  généreusement, 
constamment  : 

Promptement  ;  commencer  de  bonne  heure,  avant 
(ju'ils  n'aient  acquis  de  J'empire.  Beatus  qui  tenebit  et 
allidet  pàrvalos  ad  petram9.  C'est  s'exposer  à  la 
mort  que  de  ne  pas  étouffer  les  vipères,  quand  elles 
M  encon  jeunes.  Un  Père  des  déserts  envoya  un 
de  ses  religieux  arracher  un  tout  petit  arbuste,  puis 
nu  plus  grand,  enfin  un  très  fort,  et  tira  de  là  son 
Instruction  sur  La  nécessité  de  commencer  de  bonne 
heure  le  combat  des  défauts. 


i.    Ép.  aux  Romains,  \u,    ah.  —  a.   Psaumes,   xn,  4.  — 
3.  Pêaames,  cxxxvi,  <j. 


Mil.     I  I      I  "\llt\  I     M  -     DÉI  \l    I  - 

il  laquer  l'ennemi  de  fronl  el  non 
limidcinent.    Contraria    conlrariU    carantar    (saint 

-nui  i_m      i  n  i  ni ■•  l'objet  de 
préoccupations,  <l<  solutions  quotidiennes,  de 

ici  prit  i 

' :  p  i-  de  i  d  "p  in\  p  is  de  trêve,   sans 
quoi  l'ennemi  resterail  dans  la  j»l ai 

Miiinrii  ombat  j>  ii  l<-  défaut  dominant, 

roi  des  mires,  i  tusede  presque  toutes  nos  fautes, 
pourvoyeur  li  ibituel  el  onéreux  de  nos  confessions. 
Celui  ipii  cause  le  plus  de  ravages  en  mm-,  c'csl 
celui-là  même  qui  est  notre  défaut  dominant.  Mettre 
des  années  <•!   des  années  nt  *\  in- 

cent  de  Paul,  employa   plus   de    vingt  ans   a  (  < >m- 
battre  ses  penchants  i  l'orgueil  et  à  acquérir  l'humi* 
lité;  saint  François  de  Sales  fit  de  même  pour  vain 
s.tn  Impétuosité. 

Lprès  le  défaut  dominant,  combattre  les  autres, 
mais  un  a  un  seulement,  el  n'attaquer  un  nouvt 
tut  que  quand  le  précédent  .«  été  complèteraenl 

autrement,  on  fait  des  efforts  stériles.      Lorsque 

vous  avez  terrassé  un  ennemi,  dit   saint    Augustin, 
■  •/-m  -mu   c.hI.in n-,  ci   ,'iiic/  en  combattre    un 
autre  qui  lui  survit;  foules  à  vos  pieds  celui  qui  est 
miImIIi/  ,  clui  qui  vous  résiste 

•      Dirige)    j  n  ■  :•       lilemcnl    -<•>   alt.-i<pic«.  contre    les 
lits  extérieurs,  parce   qu'il*    m  uhIiUm-iiI    le    pin 

i  h  iin  i'i  pan  e  qu'on  ne  \><  ni  l>ien  <  >uu| 
i  l'extéi  leur  -  si  mal  réglé. 

ML    «I  IIUIl  LLLS.  —    1.  I. 
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7.  Après  avoir  terrasse  un  défaut,  se  garder  de  le 
croire  anéanti  ;  il  peut  se  relever  cl  prendre  une  ter- 
rible revanche.  «  Croyez-moi,  dit  saint  Bernard,  les 
vices  qu'on  a  retranchés  repoussent,  les  passions  qu'on 
a  éteintes  se  rallument,  et  celles  qui  n'étaient  qu'en- 
dormies se  réveillent.  »  Le  triomphe  définitif  n'aura 
lieu  que  dans  le  ciel. 

III.  Moyens  a  prendre 

Pour  bien  réussir  dans  ce  combat,  voici  les  trois 
principaux  : 

1.  La  résolution  formée  chaque  matin  et  renou- 
velée dans  le  jour. 

2.  Grande  vigilance  sur  soi-même,  afin  d'éviter 
les  surprises.  Pic  IX  rappelle  un  jour  à  des  visiteurs 
saint  Denis  portant  sa  tête  dans  ses  deux  mains,  après 
son  martyre,  et  leur  recommande  de  parler  sans 
cesse  leur  âme  dans  leurs  mains,  à  l'imitation  de  Da- 
vid :  Anima  mea  in  manibus  meis  semper] . 

3.  Examen  particulier  fait  au  moins  une  fois  le 
jour,  afin  de  voir  si  l'on  a  été  fidèle  à  sa  résolution. 
On  s'humilie,  on  renouvelle  cette  résolution,  et  on 
prie  Dieu  de  la  bénir,  afin  de  mieux  combattre. 

i.  Psaumes,  CXYIII,  109. 


\iV-<  ENOJ 

Le  Gouvernement  des  Passions  '■ 

N         liions  fixer  les  principes  sur  oc  sujet,  à  la  foii 
*i  Important el  si  pou  connu;  puis  indiquerons 

I       nduilc  •!  tenir. 

I       PftlfN    ICI    s 

i .  v  '         La  pa    ion,  consid  imme  i 

-i  mi  m  »uvcm<  ni  de  l'appclil  sensil il 
l       la  repi  n  d'un  bien  ou  d'un  mal,  ace  >ni- 

l.i 
;  nom  de  |>  '-  :  >  «   cl  qui  noua  entraîne  vera  l*ol 
do   ccll  un   bien,  ou  n 

<l  un  n 

une  Inclinali  n   ha« 
bitucllc  <l«-  I '."|  ;  i lif,  qui  a  »  pari 

Ici  ici  mouvcmenl .  par  suite 

d'aï  i  '  ii ■  |iicmin 

de  i  •  gloii c,  de  la  v< »luplc,  <i 

1 1  rlomiii  qui  in 

I  kmiI    iiiir    'li  |'  »ili   m    habituelle,    pli  i  un 

à  li  "il.  celle  de  i  '  i  i 
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En  ce  qui  regarde  leur  mouvement  intérieur,  elles 
se  divisent  en  deux  classes  :  celles  qui  appartiennent 
à  l'appétit  concupiscible,  qui  a  pour  but  l'acquisition 
d'un  bien  vrai  ou  imaginaire  et  l' éloigneraient  du  mal 
opposé  à  ce  bien  ;  celles  qui  appartiennent  à  l'appé- 
tit irascible  dont  le  but  est  de  renverser  les  obstacles 
qui  empêchent  l'acquisition  de  ce  bien  ;  il  y  en  a  six 
de  la  première  classe,  cinq  dç  la  seconde. 

Les  six  concupiscibles  sont  l'amour,  le  désir,  le 
plaisir,  qui  regardent  ce  bien;  la  haine,  la  fuite  et  la 
tristesse,  qui  regardent  le  mal  oppose  à  ce  bien. 

Les  cinq  irascibles  sont  :  l'espérance,  l'audace,  la 
défiance,  la  crainte  et  la  colère. 

11  y  a  encore  d'autres  prissions  qui  toutes  se  ra- 
mènent à  ces  onze  principales.  Si  leur  objet  est  vrai, 
bon  et  honnête,  elles  sont  elles-mêmes  bonnes;  au 
contraire,  elles  sont  mauvaises,  si  leur  objet  contre- 
dit la  saine  raison.  Toutefois,  ce  mouvement  n'est 
que  matériellement  mauvais,  si  la  volonté  ne  l'agrée 
pas. 

2.  Sources.  Les  passions  ont  une  double  source, 
qu'on  peut  appeler  causes  naturelles  et  causes  acciden- 
telles. 

Los  causes  naturelles  sont  les  sensations  produites 
en  nous  par  les  choses  extérieures,  par  les  circons- 
tanecs  ordinaires.  Les  causes  accidentelles  sont  le  tem- 
pérament propre  à  chacun,  la  première  éducation 
qui  Laisse  en  nous  des  traces  profondes  et  souvent 
indélébiles,  le  milieu  où  nous  vivons,  et  qui  toujours 
déleinl  sur  nous,  enfin  les  habitudes  contractées, 
qui,  comme  on  le  dit  à  bon  droit,  deviennent  en 
nous  une  seconde  nature. 
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;   Effet»,  Les  panions  constituent  l'activité  môme 
de  l'homme,  les  mobiles  les  plus  puissants  de  sa  vie. 

..nt  comme  autant  de  coursiers  attelés  au  char 
«!<•  son  existence,  <■(  qui  l'entraînent   plus  ou  moins 

iiicni.  plus  ou  moins  rapidement.  Ellcssonl  1res 
utiles  ou  très  runestes,  selon  qu'elles  sonl  bien  <>u 
m. il  Si  elles  -  ml  -  igeincnl  1110  lél ées  <•(  sou- 

miscs à  li  saine  raison,  comment  oser  affirmer,  «lit 
-.tint  \  igustin,  qu'elles  soient  <l<-  maladies  de  l'âme 
cl  des  iii  •  lions  \\<  icuscs  '   H  ajoute  que    Notre  v 

il r  lui-même  a  bien  voulu  ressentir  ces  passions 
diverses,  qu'il  s'irrita  de  l'aveuglement  des  Jui 
qu'il  versa  des  larmes  avant  <l<-  ressusciter  Lazare, 
qu'il  désira  mangci  la  Pàqucavoc  ses  disciples,  qu'au 
Jardin  <l<-  Oliviers,  son  âme  lui  triste  jusqu'à 
l.i  mort.  Condamner  absolument  les  |  >  i  -  -  i  •  »  1 1  - .  m 
rait,  au  dire  de  saint  Jérôme,  vouloir  que  l'homme 
existât  sans  la  nature  humaine  el  qu'il  fût  corporel 

-.111-  coi  ps. 

Les  Si   l' iens  avaient  t •  > ■  t  de  les  condamner,  «Ht  l<* 
lui. il  Bona;  c'est  un  apanage  de  notre  nature,  <i"' 
loin  d'être  mauvais,  peut  cire  même  t"ii  utile.  Qui 
utci  iii  les  passions  ôlei  ail  les  vei  lus. 

',.  /  ion*  avant  et  aprèt  la  chute,    \v.mi  la 

chute  de  nos  premiers  parents,  les  passions  étaient 
-  mmiscs   i  l  i  raison,  el  parlant,   selon   la  pensée  du 

instants  cl  j »•  i i--.» •  1 1 ^  auxiliaii  es 
de  l'homme  |mwi  l«-  bien   Si  l'hi  mime  i  p<  ne 

lui  •  1  •  •  1 1  •    poilll  pal    tuile  «lu  il-  i  -  .  I-iih-iiI  ti<  'ii-. 

m. h-  pu   suite  1 1  ■  ■  fond  de   lui  blesse  que   t  «  >  «  *  t   être 
i  le  m  lui  même      Quoiqu'on  ail   peine,  «lit 

l.  un  h i  hé  a  pu   pénétrci 
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dans  Adam,  c'est  assez  que  l'homme  ait  été  tiré  du 
néant  pour  en  porter  la  capacité  dans  son  fonds1.» 
Qu'Adam  était  beau  dans  la  pleine  et  entière  posses- 
sion de  lui-même,  dans  la  domination  parfaite  de 
ses  sens  intérieurs  et  extérieurs  ! 

Vprès  la  chute,  la  raison  s'élant  révoltée  contre 
Dieu,  les  passions  se  révoltèrent  cllcs-mômcs  contre 
la  raison,  et  au  lieu  de  conduire  l'homme  au  bien 
véritable,  elles  sont  pour  lui  des  sollicitations  conti- 
nuelles aux  faux  biens,  au  mal.  De  là  le  nom  de  foyer 
de  péché,  de  concupiscence  mauvaise,  que  leur 
donnent  l'Écriture  et  les  saints  Docteurs.  Nous  en 
sommes  réduits  à  faire  le  mal  que  nous  ne  voulons  pas 
ci  à  désirer  vainement  le  bien  que  nous  ne  pouvons 
accomplir.  Ces  paroles  sont  de  saint  Paul2. 

En  vérité,  Dieu  aurait  pu  faire  qus  le  baptême  nous 
replaçât  dans  l'état  de  nos  premiers  parents  avant  la 
chute.  11  ne  l'a  point  voulu  pour  des  raisons  pleines 
de  sagesse,  que  nous  n'avons  pas  à  discuter.  Rappe- 
lons-nous la  parole  de  saint  Jacques  :  Bienheureux 
l'homme  qui  est  éprouvé  par  la  tentation,  parce  que, 
quand  il  aura  été  éprouvé,  il  recevra  la  couronne  de 
vie7'. 

Que  de  luttes  nous  suscitent  nos  passions,  mais 
aussi  que  'I;  victoires  elles  nous  valent,  que  de  gloire 
elles  nous  préparent  pour  le  cicll 

Ajoutons  une  réflexion  concernant  la  vivacité  plus 
ou  moins  grande  des  passions,  plus  calmes  chez 
celui-ci,  plus  ardentes  chez  celui-là.  11  y  a  assuré- 

i.  Élévations  sur  les  Mystères,  VI*  semaine,  vu*  élé- 
vatton.  —  2.  Kp.  aux  Romains,  vu,  19.  —  3.  Ép.  do 
s.  Jacques,  1,  12. 


xiv.   i.i:   r;oi  \  i  i.mmi  \  i    DES   PASSIONS  7' 

ment  plus  de  mérite,  »'t  il    \    aura   plus  de 
éternelle  chci  celui  dont  les  passions  auront  été  plus 
rites.  Bien  plus,  ceux  «  l<  >m  t  les  j  ► .  1  -  -  i  1 . 1 1  -  sont  ardentes 
offrent  plus  de  ressources  pour    le  bien  »!«•  li_i 

de  I.i    socirlr.  il»'   h    r.ilililir.   ipic  (  ri|\   dont  les  |».t  —  !•  •!•  — 

-••ut    paisibles   et    a   peine  sensibles.  Qu'étaient 

ndfl   persom  qui  ont  remué  profondément 

le  m  >nde,    qui   en  ont  t  bangé  la  tin1   Pierre, 

-.tint    Paul,    siint    L  '  Il    -.mil    lr, m 

\.i\i. t.  etc    et     D(  •  h  immei  aui  passions  de  feu, 

."».  Développement,  amoindrissement,  dorée  des 
Les  p  développent  en  pi  1  >poi  lien 

concessions  qu'on  leur  fait.  Plus  on  leur  pnx  urc  de 
sensations,  plu-  on  seconde  leurs  mouvements,  plus 
leur  empire  l'aa  i"it.  \u  contraire,  on  les  amoindrit 
en  leur  enlevant  les  sensations,  ou  en  arrêtant  leurs 
mouvements,  aussitôt  que  la  sensation  .ipp.u.iii 
()n  peut  même  les  modifier,  en  modifiant  le  tempe 
rament,  qui  est  un.-  de  leurs  soui i 

Toutefois,  on  ne  les  anéantit  Jamais.  Quelles  que 
i(  loii es  qu'on  rempoi  i<-  sur  ses  passions, 
dit  saint  Mphonse  avec  saint  François  de  Sales,  elles 
Demeurent  jamais.   Ce  sont, dit  saint  Bernard,  de 
muu\.ii>c«  in-iii.-   (ju'nn    .il  uper,  elles   re* 

pousMMii  toujours, et  si  "u  les  écarte,  elles  reviennent 
bien!   *     1  u  moine  -<•  pl.ii^n.iil    1  un    antre  <l'um» 
guerre  de  bull  ans.   B(   moi.  lui  répondit   celui 
qui  vis  depuis  soixante  ans  dans  I.i   solitude,   je  n'ai 
m    un  jour  <pii   ne   tùt  troublé  psj  quelque 

p.i  — ion. 

\  dominante J  bes  le  plue  grand  nombre, 
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il  serait  téméraire  de  dire  chez  tous,  il  est  une 
passion  qui  surpasse  les  autres  en  vivacité,  en  téna- 
cité, en  durée;  qui  donne  le  ton,  la  note,  le  caractère 
à  la  vie  tout  entière  ;  qui  commande  aux  autres 
passions,  les  met  en  mouvement,  et  souvent  en 
empêche  l'expansion,  mais  à  son  profit;  la  source 
enfin  de  la  plus  grande  partie  des  fautes  commises. 
On  lui  donne  le  nom  de  passion  dominante. 

Elle  résulte  du  tempérament,  ainsi  que  des  con- 
cessions nombreuses  qui  lui  ont  été  faites. 

Étroitement  liée  au  défaut  dominant,  avec  lequel 
on  la  confond  communément,  elle  en  diffère  comme 
l'effet  de  sa  cause. 

On  comprend  sans  peine  qu'il  soit  nécessaire  de 
la  combattre.  Il  y  va  non  seulement  du  progrès 
dans  la  vertu,  mais  du  salut  môme.  Saûl  et  Judas 
se  sont  perdus  pour  n'avoir  pas  combattu  leur  passion 
dominante. 

Les  moyens  de  la  connaître  sont  les  suivants: 
examen  de  conscience  fait  chaque  jour;  —  attention 
aux  fautes  qui  font  la  matière  habituelle  de  nos 
confessions:  elles  viennent  de  la  passion  dominante; 
-  surprendre  nos  sentiments  subits  de  joie  ou  de 
tristesse  sans  cause  apparente  :  ils  procèdent  de  notre 
passion  dominante  contrariée  ou  satisfaite;  —  voir  le 
sujet  sur  lequel  nous  nous  excusons  ou  nous  défen- 
dons toujours. 

Ajoutons  que  l'amour-proprc  est  la  passion  domi- 
nante de  la  moitié  des  hommes,  la  sensualité  celle 
d'un  grand  nombre. 


xiv.   LE   i.'»i  \  i  i-.M  mi  \  i    DU    PASSIONS 


1!.    EU  (.1  Bfl   PIATIQ!  ES 

i  m.  r   ce  qu'il  j  .1  d*< 
nos  passions,    surtout  en   ce    «pii    regarde  l'ara 
<!•■-  plaisirs  cl   la   volonté   propre.   Toul  ci' qui    est 
exagéré  csl  mauvais.  Sur  ccnl    personnes  d'oraison, 
disait  saint  Ignace,  il  >  en  i  plus  de  quatre- vingt 
dix  qui  i"iit  .i  leui  tôle,  et    c'est  i>  airquoi  elles  ne 
inctiûcnt  pas. 

v  !;■  ]U.  Otcràscs  passions  tous  les  motifs  naturels, 
par  conséquent  i<>ui  ce  qui  tend  vers  la  terre, 

.;  Règle.  Élever  toujours  leurs  tendances  en  leur 
Imprimant  les  aspirations  de  la  Coi.  Faire  sienne  la 
devise  de  sainl  I  ■  \<i  majorera  h<i  gloriam.Poar 
la  phu  grande  gloire  de  Dieu.  Faisons  en  sorte,  c'est 
le  (  <>n m  il  que  nous  donne  Cassicn,  que  noa  passions 
changent  d'objet,  et  ainsi  <!<•  vicieuses  elles  devien 
dronl  sainte-. 

v  Règle   Bien  connaître  sa  passion  dominante,  lui 
refuse]  toute  concession   mauvaise,  et  la  tenir  sans 

n-»<-  (ii  i  -  mi  but  ^iii  n.ihii .1    (  .v-t   ce  qu'a 

f.iii  i  hrisl  .i  l'égard  de  Madclcine.de  Matthieu, 

<l«-  Paul  et  <i  Augustin. 

5   RègU     Pratiquer  constamment  la   mortification 

Intérieure  cl  extérieure,  qui   est  la  grande  école  <ln 

ivemcmcnt   des  passions,  cl  qui   même   modifie 

peu    >   peu  le  tempérament.   I .«•>  petite  sacriflees  j 

luisent  plus  sûrement  que  lea  grands,  surtout 

l'ili  sont  ii équenln 
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«.  Bèqle.  Demander  sans  eesse  à  Dien  l'empire 
Sur  ses  passions.  Que  je  meure  à  moi-même,  et  que  je 
,,V  en  vous,  lui  disait  saint  Augustm  . 

i.  Mortificem  me,  vivam  in  to. 


\\-   <  ONI  BREN(  B 

nne  * 
1     Nk<    ssité 


'^e  Règlement  de  Vie  chrétie 


ir  faire  heureusement  un  long  et  difficile  vo 
h i>i>  choses  -"ni  ii  ps  :  un  itinéi .m i  tent 

tracé,  un  guide  iûr,  dci  provisions  suffisantes,   -<>ii 
on  aliments,  soit  en  ai  gent. 

1. 1  \i<-  c-t  un  voj  ige  plus  "M  moins  long,  toujours 
diili  île.    »  >n    l'homme    voyageur    trouvera-t-il    «le 

urvi  'ii  .1  «  fit''  h  i|»l.  I  »  m-  li 

menl  <!<•  \i<'. 

M  trouvera  -  >n  ilinéi  aii  e,  pai  <  ••  que,  bien  i 
il  m  h  que  I  Lignes  dans  lesquelles   le  «  b 

lien  doil  se  lenii . 

i    .  in  guide  sûr  qui   lui  Indiquai i  i  6 

(pi  il   tloil    faire    en   détail,    i  h  ique    j«>ui .    «  haque 

«  haque  année,  dans  les  pi  in 
-  <l<-  la   \i«".  L'cspi il  chrétien  qui 
i.iii    i|Mc-   I lieu  <  -i  «  m   quelque  n n  le   i  ■  «<  hé 
|i  tinta  el  qu'on    peut  dire  :   Dieu 
mi-nu  m  i  _ui.li'. 

il  trOUVCI  i    ••nliii    1rs  pi  i  »\  i  -i.  m-    u.  .  «•-««. lin-s   .m 

-  'l  En  H  ml.  Que  de 

!<■  |.  ii\    .1  .in  ut    (I  rmcnl  >  wn1    ren 
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fermées!  Que  de  bénédictions  divines  sont  le  fruit 
de  son  accomplissement  fidèle  !  Que  de  lumières  et 
de  forces  fait  jaillir  du  ciel  la  prière  qui  y  occupe 
une  large  place  ! 

On  comprend  maintenant  ce  que  doit  être  une 
vie  qui  manque  de  règle;  Elle  est  sans  itinéraire, 
sans  guide  et  sans  provisions.  Partant,  c'est  une  vie 
d'indécisions,  d'égarements,  et  finalement  de  ruine. 

A  la  vérité,  ou  a  l'Évangile,  on  a  l'instruction  des 
pasteurs.  Mais  est-ce  que  ces  règles  générales  et 
communes  à  tous  n'ont  pas  besoin  d'être  particula- 
risées et  appliquées  à  la  vie  de  chacun  ? 

L'expérience  vient  confirmer  celle  doctrine.  Deux 
personnes  commencent  en  même  temps  à  pratiquer 
la  vie  chrétienne.  L'une,  mieux  douée,  manque  de 
règlement.  L'autre  a  plus  d'ennemis  à  combattre, 
éprouve  plus  de  difficultés  intérieures,  mais  ne 
manque  pas  de  se  tracer  un  règlement  et  le  suit 
fidèlement.  Après  un  temps  assez  court,  la  première 
est  de  beaucoup  distancée. 

Voilà  pourquoi  les  Maîtres  de  la  vie  spirituelle 
insistcnl  h  fortement  sur  la  nécessité  d'un  règlement, 
.m— i  bien  pour  les  commençants  que  pour  les  pro- 
gressants cl  les  parfaits.  On  pourrait  même  dire,  à 
un  certain  point  de  vue,  qu'il  est  plus  nécessaire 
aux  commençants,  parce  que  leurs  passions,  non 
encore  BUflisammcnt  domptées  et  dressées,  ontbesoin 
de  barrière,  de  frein,  (l'éperon,  et  que  le  règlement 
<!<•  sic  remplit  merveilleusement  ce  triple  rôle. 


XV.    l.i  «.i  l.Ml.M    DE    VIE    CURET1I  UNE 


II.    \vwrv 

c.r  que  nous  venons  de  dire  tes  rail  comprendre 
:  c  quelques  mots  : 

i  H  préserve  de  trois  vers  rongeurs  qui  ruinent 
[oui  le  mérite  de  nos  oeuvres:  le  caprice,  la  volonté 
propre   le  naturalisme. 

3.  Il  |>i«'-m>i  \c  de  r<>ii  nui  et  de  ses  suites  désastreuse», 
ainsi  t|iie  »1^  l'indâ  ision. 

ii  entretien  l'e  prit  <!«'  devoir,  si  prédeui  dans 
séquences. 

i  il  multiplie  les  Instants  de  la  \i«-.  Celui  qui  vit 
de  rt*glc  trouve  <\n  temps  pour  tout.  Ku  contraire, 
celui  qui  manque  de  règlement    n'a  de  temps  pour 

rion 

II        ii'l    n<>>    ncli<»ns    n-nMlili'>   ,'i  hicii,    qui    n'y 

qui   lui   déplail    tant,    notre   volonté 
I  « i  opi  c    m  lis  notre  désii  de  lui  plaire. 

0   il  nous  rend  semblables  ■  Dieu,  <mi  qui  tout  M 

f.iii  ./'/>•.   nombre    et    me$uret  dit   la   sainte 

Delà    i  H'-  belle  p  irole  de  saint  < . i egoire 

<|i     V 1  , ■',-.  \}U  'Il  ■*',,■'. 

Finalement,  il   assure    notre    persévérant 
notn  ment  spirituel. 

•  i  lairen*  ni  p  u  tout  <  e  qui  vient  d'être  «lii 

(jucllr  mi|>.  i  i.»i  il.    |  li^'it'UM*,    combien 

i    Si  /><-.  m,  n.       a.  Qui régulas vtvit, vtvft  i»oo. 
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clic  l'cmporlc  sur  la  vie  du  monde.  Ceux  qui  l'ont 
embrassée  devraient,  à  chaque  instant,  baiser  les 
murs  de  leur  sainte  maison. 


III.  Conditions  d'un  bon  Règlement 

1.  Fixer  d'abord  l'accomplissement  des  devoirs 
essentiels. 

2.  Fixer  aussi  les  moyens  d'y  être  fidèle. 

3.  Fixer  également  ce  qui  est  de  subrogation, 
toutefois  avec  assez  d'ampleur.  Ne  pas  trop  entre- 
prendre. Mieux  vaut  aller  pr.  o ressivement,  ajouter 
peu  à  peu  à  ce  qui  a  été  entrepris  que  de  retrancher 
quoi  que  ce  soit,  parce  qu'on  s'est  trop  chargé. 

4.  Laisser  place  à  l'imprévu  qui  tient  toujours  sa 
large  part  dans  les  événements  de  notre  vie. 


IV.  Lignes  principales  de  ce  Règlement 

t.  Chaque  jour.   Lever   et  coucher  à  heure  fixée; 
prière  du  matin  et  du  soir,  ainsi  qu'avant  et  après 
i.:>;  travail  sanctifié  ;  lecture  pieuse;  examen  de 
conscience. 

JiAquc ecmaine.  I  if Irlilé  aux  offices  paroissiaux; 
du  dimanche;  observation  de  l'abstinence. 

mois.  Réception  digne  des  sacrements. 
Petite  retraite,  ne  serait-ce  qu'au  moyen  d'une 
méditation  sur  les  tins  dernières. 


W.    1,1  «.i  i;mi  Et  I    Dl    1 11:    I  HUÉ!  Il  SKI  -1 

i.  Chaque  an  tée.  Retraite  de  quelques  jours,  roire 
mémo  de  Is  manière  l«  plus  I  irgc,  la  plus  appropriée 
aux  occupations  domestiques.  I  arôme  scrupu* 
leusement observé.  Mois  «l<-  Marie  sanctifié  au 
moins  par  an  exercice  i»  u  liculier. 

."».  Eu  imit  temps,  fuite d  si  >ns,  b  »nn<  -  a  livres 

(ailes  dans  li  mesure  du  possible,    relations   choi 
et  mo  lérémcnl  Buivics. 

ajouter,  -<'l«»n  que  l'occasi  m  s'en  présente,  oo  qui 

ii <  onsli s  difficiles,  de  façon  à 

ne  rien  laisser  à  l*indé<  ision. 

V.  (  OMMEHI    i .'■  IDSI  i.\  I  I  ? 

i.  il  autrement,  il  n'es!  plus  de  i 

ment. 

igemenl.  Savoir  quitter  une  occupation  prévue 
pour  une  œuvre  de  charité  «pii  m  présente  Cesl 
quitter  Dieu  poui  rcl i ouvei  l >icu. 

.;.  /oy<  u  <  ment.  Dieu  aime  celui  qui  don  '  j"i>\ 

Jii  laint  Paul  '. 

'i   Surnaturcllementt  c'est  ••  dire  pai  esprit  de 

l»i.  u. 

I.'iiii  Ml   .1   dÛ   ''Il  -•   lui    p  u. 

n.  anmoins,  il  faul  pi  endi  •  i  l'esprit  de  i  <>u- 

linf  que  l'on  contracte  facilement  après  quelque 
temps  île  fidélité  aux  mômes  acti  I  moyen  de 
i     itèrent  de  réitéra   chaque  matin,  »-t  quelquefois 

i    //■ 


8o 
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encore  dans  la  journée,  son  intention  de  faire   en 
toutes  choses  la  sainte  et  adorable  volonté  de  Dieu. 

Heureuse  habitude  que  celle  qui  consiste  à  dire  de 
temps  en  temps,  par  forme  d'oraison  jaculatoire* 
«  Tout  pour  vous,  ô  mon  Dieul  » 


XVI»  CONFÉRENCE 

L'esprit  de  Componction 

Bien  n<-  purifie  mieux  notre  âme  que  i (  A  espril  de 
raponction  que  l>.i\i'i  appelle  \'e$prit principal,  ••! 

dans  lequel  il  demande  à  Dieu  de  le  confirmer  :  Spi- 

rilu  principali  confirma  me*. 

-  allons  en  indiquer    la  naturel  les  effets,  la 

nécessité,  les  qualités,  enfin  les  moyens  de  le  A 

lopj 

I.   >  \  r  t 

tiffle  de  douleur  Intérieure,  soûle* 
nous  par  !<•  souvenir amei  de  nos  fautes,  et  qui  anime 
toutes  nos  pensées,  nos  affections,  n«»h  ••  langage,  notre 
maintien,  •  ha<  un  des  m  les  de  notre  ^i'1.  comme  le 
vcnl  gonfle  les  roilcs  d'un  navire  «i  remporte  vers 

la  h. mie  mer.  <  Sel  espi  H  «l<-  i  omj i  ii"ii  i  onsisl 

.i\"ii  toujours  un  regard,  non  p.i^  sur  quelques  butes 
en  particulier,  mais  plutôt  sur  notre  condition  de  pé 
cheurs,  -m  le  déplaisir  que  nous  avons  causé  a  Dieu, 
-m  l'étal  de  misère  où  le  p-  -  hé  nous  i  réduits  et  sur 
le  fond  do  f.iilihssr  <pn  t*s\  on  non**.  «I  innis  r\p.»-c 
I  retombei  h  chaque  Instant  en  quelque  nouvelle 
I  Heu. 

i    /  i .  1 1 

•   IH  I  I  I  L.    —    I.    — 


82  !*•  PARTIE,    PURIFICATION   DE    L*AME 

Pour  achever  de  peindre  cet  esprit,  disons  que  c'est 
quelque  chose  de  ce  qui  se  passa  dans  le  cœur  de 
.lésus,  au  jardin  de  Gcthscmani,  où,  dit  saint  Luc,  le 
Sauveur  se  mettant  devant  son  Père  dans  la  posture 
de  pécheur  repentant  et  suppliant,  commença  à 
s'effrayer,  à  se  dégoûter,  à  s'attrister  jusqu'à  la  mort1. 
Bienheureux  les  pécheurs  qui  sentent  en  eux  le 
souffle  de  cet  esprit  I  Mieux  vaut  le  sentir  que  d'en 
savoir  la  définition,  dit  l'auteur  de  V Imitation. 


II.  Effets 

Ils  sont  admirables.  C'est  assez  de  les  énumérer  pour 
en  comprendre  le  prix.  Comment  ne  pas  désirer  cet 
esprit,  en  voyant  tout  ce  qu'il  produit  en  nous? 

i.  Purification  de  l'âme  .  C'est  dans  ce  sens  que 
David  dit  à  Dieu:  Purifiez-moi  de  plus  en  plus  2.  Il  a 
confiance  que  ses  fautes  sont  pardonnées,  mais  il  sait 
qu'il  reste  en  nous  après  le  péché,  même  pardonné, 
quelque  chose  qui  deviendra  un  jour  l'aliment  du  feu 
du  purgatoire.  C'est  pourquoi  il  demande  à  Dieu  celte 
purification  plus  complète  qui  le  rende  digne  de  ses 
regards,  digne  de  son  paradis...  Puissions-nous  bien 
comprendre  ce  premier  effet  de  l'esprit  de  componc- 
tion I 

•2.  Humilité,  par  suite  du  sentiment  profond  de 
notre  misère  et  de  notre  faiblesse.  Chacun  sait  l'im- 
portance de  celle  vertu. 


t.  S.  Marc,  uv,  33. — 5»  Matthieu,  xxvi,  frjt — 2.  Psaumes, 
l,  3. 


xvi.   i/f>hii  t  ni:  GOM 

3.  Défiance  absolue  et  continuelle  de  nous 

\.  Dépendant  «•  entière  à  l '■  '■_  ird  de  I  >i 
lion  de  -.t  volonté,  des  peines  de  la  «rie. 

I  idélité  l  m  avail  de  la  moi  lificalii  >n,  soi 

inii'i  ieure,  soif  extéi  ieure. 

Prière  |  tnle,  pressante,  i  onflante. 

-.  i»  !  u  tiennent  du  monde  <i  de  ses  faux  biens. 

8,  R(  reption  fructueuse  cl  fréquente  des  sacremenui 

de  p    u    les    oeuvres   chn  tiennes 

10.  l'    -    -i"ii  de  soi  même. 

ii    i  »  uccui  «•!  Indulgi  i  c  p  ni  la  autn 

i  j.  l'i ■  ici  i  ition  <!•'  la  tiédeur. 

i  '..  i  -  *[>it ituels. 

il  i   ■  de  voir  que  «  ci  fi  uils  déo  nilenl  natu 

rcllcniciil  de  l'esprit  de  <  imponclion,  cl  pai 
qucnl  cl  quel  i  ûMc  impoi  Lanl  il  rcmplil  dan 

l.i  \  ie  spirilu  lie. 

III    Nkcessiti 

iv  d'en  .iv.'it   i i ré 

<  i  les  prêt  i'-n\  il  noua  Cénl 

Mil  li  u. 

i    Si  u. m  ni  un  in  lanl   nos  laints     Ivf 

DOU  quelle  fi  'i.  c  II  tu 
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recommande  cet  esprit  de  componction  :  Ne  soyez 
point  sans  crainte,  même  au  sujet  de  l'ojjense  qui  vous  a 
été  remise*.  Ce  n'est  pas  qu'il  nous  pousse  à  la  dé- 
fiance de  notre  pardon  ;  mais  il  veut  qu'après  le  par- 
don, nous  gardions  encore  en  nous  un  sentiment  de 
crainte.  El  qu'avons-nous  donc  à  craindre?  Deux 
choses  surtout  :  une  purification  incomplète  des 
taches  faites  à  notre  âme  par  le  péché  et  la  rechute 
dans  nos  fautes  passées,  par  suite  de  la  faiblesse  qu'elles 
ont  laissée  en  nous. 

On  objecte  la  parole  de  saint  Jean,  l'Apôtre  de 
l'amour  :  La  charité  chasse  la  crainte  2.  Un  auteur  ascé- 
tique demande  si  cette  parole  a  été  dite  vraiment  pour 
la  vie  présente  et  non  pour  la  vie  future,  vraie  patrie 
de  l'amour  sans  bornes  et  sans  mélange  de  crainte. 
Est-ce  que  la  vie  présente  n'est  pas  la  vie  des  dangers  ? 
Or,  le  danger  n'appcllc-t-il  pas  la  crainte  ? 

2.  Ajoutons  un  autre  motif,  celui  que  l'on  peut 
tirer  des  exemples  de  Jésus-Christ  et  des  saints.  David 
a  dit  une  parole  que  tous  les  interprètes  appliquent 
à  Notrc-Scigncur  lui-même  :  Ma  douleur  est  continuel- 
lement devant  mes  yeux3.  Ainsi  sa  vie  tout  entière  a 
été  une  passion  anticipée,  pour  nous  apprendre  à 
porter  toujours  dans  notre  âme  le  souvenir  de  nos 
fautes  passées. 

Si  de  Jésus-Christ  nous  passons  aux  saints,  ses  fi- 
dèles Imitateurs  et  après  lui  nos  modèles,  nous  retrou- 
vons la  même  parole  écrite  en  lettres  de  feu  dans  le 
cour  de  chacun  d'eux.  S'ils  ont  été  assez  malheureux 

i,  Ecclésiastique,  v,  !}.  —  i.  I"  Ép.  de  S.Jean,  iv,  18.  — 
3.  Psaumes,  ixxvii,  18. 
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l  ir  pécher,  il-  Boni  assea  heureux  pour  se  purifier 
sans  le  bain  de  leur  douleur.  David  fail  péui* 

m  point  <|n«  i\  devienni  ni  chani  elanls 

cl  que  u  (  hange   de  <  oui  m  ,    Saint    Pi  \  ro 

j»l«  m  c  ii  lit  m  mi  il  que  deux  sillons  set  reusenl  dans 
joues.  Saint  Paul  se  'lit  le  dernier  des  tpôlrcs,  un 
blasphémateur,  un  Augustin  meurt  comme 

un  criminel,  au  milieu  des  psaumes  pénitcnliaux 
qu'il  .1  ini  écrire  sut  les  murs  de  sa  cellule.  Il  nous, 
qui  avons  oubl  ulcs,  après  une  confession  faite 

i  L  hâte,  riOus  prétendons  i  In   les  vrais  disciples  du 
■  imilalcui  -  de  »  -  saints  !  ... 

i  ir  le  lang  igc  de  la  raison. 

Elle  nous  montre  que,  sans  esprit  de  componction, 
nous  ne  pouvons  prétendre  à  li  i"  rsévéranec.  Pour- 
qu  :   .  que  les  oui  riei  -  qui  la  préparenf 

i.»ni  défaut  Pas  de  i  rainle,  ce  gi and  frein  de  la  \  ic, 
d'humilité,  pas  de  pi  &  autions,  pas  de  pi  1ère, 
de  ii i  quental I  u  rements,  pas  de  moi  lin 

<  .•  t  i<  »i  i .  i  la  place,  une  activité  fébrile,  un  emprci 
ment  i  I   pour  l'ai  lion,   l'oubli  de   nos  plus 

chers  iul- i  -uijiii-i-  -.iii  -  nombre,  des  chutfll 

peut-être  léj  loul    ■  !  ibord,  mais  ensuite   plus 

graves,  plus  .  res . 

i  .u.  i.i  la  voie  qui  conduit  i  la  pei  sévérai 

IV   <  »l    KW  I  I  >> 

espi  it  dfl  compom  lion  doil  et  i 

i.  Purement iurnatareL  II  faut  nous  affl  aoa 

non  p  u  dépit,   pai  l  !•!•■— «-.  mais  sur  - 

tout  .i  i  ause  de  1 1  peine  que  n  mi  faite  ■'»  Dieu. 
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2.  Prudent;  nous  rappeler  nos  fautes,  non  en  par- 
ticulier, ce  qui  peut  être  une  source  de  dangers,  mais 
en  général. 

3.  Humble  et  craintif.  Comment  dormir  en  paix 
h  côté  d'un  ennemi  laissé  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille, mais  qui  peut  se  redresser  contre  nous? 

[\.  Tranquille,  c'est-à-dire  exempt  de  décourage- 
ment, malgré  la  fréquence  des  chutes,  la  stérilité 
des  efforts,  la  longueur  du  travail. 

5 .  Soucieux  de  prendre  les  moyens  de  ne  plus  re- 
tdii iber  dans  le  péché. 

6.  Actif,  c'est-à-dire  dévoré  de  zèle  pour  nous  pu- 
nir et  pour  glorifier  Dieu. 

V.  Moyens 

i.  Demander  sans  cesse  à  Dieu  l'esprit  de  componc- 
tion :  Spiritu  principali  confirma  me. 

i.  S'y  exercer,  en  disant  fréquemment  sous  forme 
d'oraison  jaculatoire,  avec  David  et  l'Église:  Amplius 
lava  me,  Domine.  Seigneur,  purifiez-moi  de  plus  en 
plus. 

3.  Mettre  toujours  une  grande  simplicité  dans  ses 
confessions. 

\.  Ne  pas  changer  trop  facilement  de  directeur. 

5.  Méditer  fréquemment  les  fins  dernières  etlaPas~ 
sion  du  Sauveur. 
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Le  Désir  de  la  Perfection 
l'r>  mière  disposition. 

il  y  i  doua  partfc ■  dftna  la  i-»i  chrétienne,  cl  par- 
tant, dam  i.i  Ha  spirituelle,  l'une  négative  <•(  l'autre 
itive  :  /'/  faite  du  péché  et  la  pratique  de  la  vertu, 

n  cri U1  p  nt.lr  tir  in»>  >.iinN  I.i>rr>:  lh  -li/m  a  inalo 
et  far  honum.  EvUêl  lé  tn<il  rt  fuilrs  /<•  /.<V/i\ 

Jusqu 'ici.  nous  ne  10 ni-  miimiiu's  im  iijm's  ijuc  de  la 

fuite  du  m. il.  noai  noui  sommes  efli  a  i<>n- 

•  ii    nue  h.iinr  s.ilut.iiir,  nonsuNOlia  ipprif  l'.u  | 

l'éviter,  «  i«-  ii  combattre  et  d'en  réparai  lei  ruln 

Ce>i  l  ît  Ni.-  anMtQaJk  ini'il  s'agit 

i    Psaumn,  xxin,  t 
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d'aborder  maintenant.  Les  ennemis  vaincus  dans  la 
plaine,  nous  devons  faire  l'ascension  de  la  montagne 
sainte  qui  conduit  au  ciel. 

Nous  parlerons  préalablement  des  dispositions  géné- 
rales au  progrès  dans  la  vertu,  puis  nous  étudierons 
les  vertus  théologales,  enfin  les  vertus  morales. 

On  le  voit,  la  matière  est  abondante,  mais  aussi 
elle  est  d'une  souveraine  importance. 

La  première  disposition  générale  à  la  perfection  est 
le  désir  de  la  perfection.  Indiquons-en  la  nécessité, 
les  avantages,  les  qualités,  et  enfin  les  moyens  de  le 
développer  en  nous. 

I.  Nécessité 

Saint  Thomas  compare  le  désir  de  la  perfection  à 
cette  faim  du  corps  que  nous  appelons  appétit,  et  qui 
est  la  meilleure  préparation  à  nos  repas,  la  condition 
la  plus  certaine  d'une  parfaite  alimentation. Le  désir, 
dit-il,  est  à  l'âme  ce  que  la  faim  est  au  corps.  Si  l'une 
est  nécessaire  dans  le  corps,  —  car,  dit  saint  Grégoire, 
il  n'y  a  pas  de  signe  plus  certain  de  mort  prochaine 
que  le  dégoût  absolu  de  nourriture,  —  Pauh  ne 
l'est  pas  inoins  dans  l'àme  pour  tendre  à  la  perfection. 
Gomment  aspirera  un  bien  pour  lequel  on  n'éprouve 
que  de  l'indifférence?  Si  le  Sauveur  a  dit  dans  l'Évan- 
gile :  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  jus- 
tice, parce  qu'ils  seront  rassasiés1,  il  nous  a  fait  com- 
prendre que  ceux  en  qui  manquerait  le  désir  de  la 
perfection  n'y  parviendraient  jamais.  On  peut  donc 
dire  pour  compléter  la  pensée  de  Notre- Seigneur  : 

I.  S.  Matthieu^  v,  6.  i 
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M Malheureux  ceux  qui  n'ont  ni  faim  ni  soif  de  la  jus- 
tice, parw  qu'ils  ne  seront  i  > .  i  —  rassasii 


II.   Ammv 

i.  Il  est  tn-s  agréable  à  Dieu.  Les  saints  désirs,  dit 
Louis  de  Blo4s,   réjouissent  autant  l«'  coeur  de  Dieu 
quesi  l'âme  était  toute  fondue  d'amour.   Les  bons 
,i-  plaisent  au  Seigneur  comme  nia  étaient  effec- 
tués, dit  .1  Bon  tour  sainte  Thérèse.  El  elle  ajoute: 

l>i.'ii    no    laisse  jamais  sans    récompense,  même   en 

cette  ni»',  un  l »* » i *  désir)  quel  qui!  -<>it. 

La  sainte  Écriture  nous  offre  les  preuves  l«--  [)lus 
nombreuses  el  les  plus  frappantes  de  cette  vérité. 
L'ange  Gabriel  vient  révéler  •■  Daniel  le  mystère  des 
soixante  <li\  semaines  qui  le  sép  irenl  de  la  \<iii><'  du 
Mi  jsie,  il  lui  donne  pour  raison  de  cette  révélation  les 
Im>ii-  désira  de  son  cœur  :  Force  »ju>-  vous  êtes  un 
homme  de  désiré*.  Marie,  dam  son  cantique,  affirme 
l.i  même  vérité  :  //  a  rempli  de  biens  ceux  </'//  étaient 
affamés* .  Plusieurs  affirment  qu'elle  avait  hâté  par 
-.  -  désira  le  moment  de  la  venue  du  Sauveur.  La 
publicain  Za<  béa  montre  un  grand  désir  de  n  «  »i  i  ! 
-il-.  //  cherchaii  à  soir  et  voilà  que  lésus  lui 

dit  :  Zachée,  descendez  ru  toute  hâUt  car  il  me  faut 
lurd'hui  même  demi  sont*. 

I.i>   \  n  -  «1rs  -.lin!-  -.«ni   remplies  d'exemples   -»-ni- 
bl. il. I.  -  -         unir  dit  .i  -.tinte  \|<U  litide  :  Quand 

\.>n-  d»-\r/  rmnmunier,  >ouliaitez   tout    l'amour  que 
j.im.ii-  <  n  ni  .lit  eu  pour  m<>i.  |  unour. 

i.  h  «Sff,  it.  j3.—  a.  S.  Luc,  i.  f>3.  —  3.  S.  I.w,  m,  3  cl  5. 
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non  tel  qu'il  sera  en  vous,  mais  tel  que  vous  l'aurez 
désiré.  Sainte  Madeleine  de  Pazzi  voit  saint  Louis  de 
Gonzague  grandement  élevé  dans  le  ciel,  et  il  lui  est 
révélé  que  c'est  en  récompense  de  ses  ardents  désirs. 

2.  Il  aide  puissamment  l'âme  dans  le  travail  de  la 
perfection.  «  Dès  qu'on  a  un  grand  désir  de  vaincre, 
on  a  déjà  presque  vaincu,  »  dit  saint  Laurent  Justi- 
nien.  Il  est,  dit  un  pieux  auteur,  la  semence  de 
l'arbre  qui  produit  des  fruits  de  toutes  les  vertus  et 
surtout  la  pomme  d'or  de  la  divine  c'iarité. 

Mais  comment  est-il  utile  à  l'âme?  Saint  Laurent 
Juslinicn  nous  l'enseigne  en  deux  mots  :  Il  lui  donne 
des  forces,  il  lui  rend  la  peine  plus  légère. 

Oui,  le  désir  donne  des  forces  à  l'âme,  en  stimulant 
de  plus  en  plus  sa  sensibilité  spirituelle,  en  accrois- 
sant la  vigueur  de  sa  volonté,  en  agrandissant  sa  ca- 
pacité à  recevoir  les  grâces  divines,  et  par  là  môme 
la  mesure  de  grâces  que  Dieu  accorde  toujours  pro- 
portionnellement au  vase  qui  lui  est  présenté.  Quel 
n'est  pas  le  courage  d'un  voyageur  impatient  de  re- 
voir  ceux  qu'il  aime;  d'un  ouvrier,  d'un  négociant 
impatients  de  faire  fortune!  Il  en  est  de  même  de 
L'âme  qui  désire  vivement  sa  perfection.  «  Je  n'ai  ja- 
mais  vu,  disait  sainte  Thérèse,  aucune  âme  pusilla- 
nime faire  autant  de  progrès  en  beaucoup  d'années, 
que  les  âmes  généreuses  en  peu  de  jours. 

Le  désir  rend  La  peine  légère.  A  ceux  qui  désirent 
Les  biens  de  ce  monde  :  l'ambitieux,  l'avare,  le  vo- 
Luptueux,  rien  ne  coûte,  rien  n'est  difficile  ;  ainsi  en 
est-il  de  celui  qui  a  un  grand  désir  de  sa  perfection. 
Vigilance,  mortification,  renoncement,  sacrifices,  dé- 
tachement, guerre   au   monde,  toutes  choses   qui 
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al   les  l.p  bes,  lui  paraiseenl   fa  lies  el  dou 
pourvu  qu'il  arrive  au  but  qu'il  poursuit  sam  rdAchc. 
Les  saints  Le  comprenaient.  Sainte  Th  'it  le 

vœu  de  pechercher  toujours  ce  qui  est  I<-  plus  parfait; 
sainl  v  i  »<  1 1  .'•  \\illin.  de  progresse]  tous  lesjours;  saint 
nçpis  <r  assise,  de    i  *  ï  i  *  -    sans  le    grandes 

(h. •  ■  |         de  Dieu.  Preuve  évidente  de 

l'ardeur  <!<•  leui  i  désirs. 

lll.  Qualités 

Le  désii  <!<'  la  perfection  doit  être:  i.  Sincère éi 
non  vain.  0  ne  «i"it  pas  être  de  pure  imagination, 
comme  cela  a  lieu  ches  ceux  qui  rêvent  sans  o 
une  autre  situation...  Si  j'étais  dans  un  désert,  dans 
une  autre  communauté,  un  autre  milieu,  un  autre 
étal  <i<-  lanl  Saint  Frar*  3  ii<->  (  ondamne 

rtes  de  désirs  qui  dissipent  le  cœur  et  l'alan- 

— «  - 1  *  t   <l.iii-  U-<   r\«T(ic«'>  inrr».tirrs     Introd.,  p 
(II.  \\\\  Il  . 

el  non  stéi  île.  Le  laboureui .  le  jardinier 
uni  désirent   des   fruits,  que  fonl  Us  donc?   n-   as 
mettent  à  l'œuvre,  tournent,  retournent,  engraissent, 
emencent  la  terre.  Celui  qui  veut  atteindre  i  la 
perfection  ne   doit  il  pas  en  Galre  autant  pour 
lme?Le  désir  Inefficace  n'aboutit  i  rien:  c'est   1«- 
ijui  donne  in  mori,  «lit  le  Saint 
\         m,  pendu  p  beveux,  est  l'im 

[>    heurs  qui  se  perdent   par  l<uis  bons  désin 

^UoiâUftj. 

I       /'  VI 
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3.  Durable  et  non  passager.  Il  ne  doit  dépendre  n 
du  caprice  ni-  de  l'impression,  ni  des  circonstances 
Toute  la  vie  d'un  bon  chrétien  doit  être  un  bon 
désir,  dit  saint  Augustin1. 

IV.  Moyens 

i.  Penser  souvent  aux  motifs  que  nous  avons  de 
tendre  à  la  perfection  :  Dieu  le  veut,  —  c'est  assurer 
notre  salut,  —  c'est  acquérir  une  plus  grande  gloire 
au  ciel,  —  les  saints  nous  en  donnent  l'exemple,  — ■ 
nos  fautes  passées  nous  en  font  une  obligation  plus 
rigoureuse. 

2.  Pratiquer  fidèlement  l'oraison.  Mon  cœur  s'est 
enflammé,  dit  David,  tandis  que  je  méditais*. 

3.  Demander  à  Dieu  un  désir  constant  de  notre 
perfection. 

4.  Croire  toujours  qu'on  n'a  encore  rien  fait. 

5.  Avoir  une  grande  dévotion  au  Sacré-Cœur,  se- 
lon la  promesse  de  Noire-Seigneur  à  la  bienheureuse 
Marguerite-Marie.  «  Les  âmes  ferventes  s'élèveront 
rapidement  à  une  grande  perfection.  » 

i .  Tota  vita  christiani  boni  sanctum  desiderium  est.  — 
a.  Psaumes,  xxxvni,  U. 


Win-  0ON1  ÊRENC3 

La  Resolution  ou  bonne  Volonté 
me  Disposition, 

I.  Pu  v  m  - 

i.  La  résolution  est  an  acte  i".-iiii  de  la  volonté 
<|ui  noua  dirige  tcrsla  perfection, tandis  que lo  désir 
n'est  qu'une  ardeur,  une  tendance  des  affections  de 

notre  cœur.  On  en iprcnd  aisément  la  lupéi  lorité. 

Dans  le  désir,  on  <lit  simplement  :  Il  me  plail  d'être 
parfait,  j<"  voudrais  être  parfait  ;  tandis  que  dans  l« 
ilulion,  "H  «lit  nettement  :  le  veux  fttre  parfait* 
1  néi  osilé  ii'  -i  elle  pas  plus  _i  an 

•    l.i   \  raimcnl  le  comment  cmcnl  de  la  vie 
spirituelle,  comme  celui  de  la  *i'-  physique  csl  ■< 
i'  -  battements  de  notre  coeur,  tant  que  noua  n'avons 
pas  dil  c,  i  ton   n'est  lail .  que  Iles  <i«ir  soient 

les  avan<  es  de  ls  Mais  une  fois  que  •  elle  énci 

le  n  jailli  de  nol i c  4m<    le  _ i and  om i 
est  commencé,  cl  il  ne  s'arrête  jamais,  lanl  que  sub- 
siste <  «•  mouvement  de  la  volonl 

mi  |».  ni  ihrv  que c'esl  pai   excellence  1*sm  te  qui 
nous  n  nd  semblables  •<    1  >icu    En  Lui.  vouloii .  < 
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faire;  en  nous,  vouloir  être  parfait,  c'est  l'être  déjà, 
dit  saint  Bernard. 

(\.  On  peut  dire  également  que  c'est  la  mesure  de 
noire  perfection.  Telle  volonté,  telle  vie,  dit  Mgr  Gay. 
D'où  il  est  facile  de  conclure  combien  il  nous  importe 
d'agrandir  sans  cesse  notre  bonne  volonté. 

5.  Dieu  le  veut  absolument  : 

—  Dans  la  conversion  :  Voulez-vous  être  guéri1... 

—  Dans  la  vie  chrétienne  :  .Si  quelqu'un  veut  venir 
après  moi*... 

—  Dans  la  perfection  :   Voulez-vous  être  parfait3... 

—  Pour  le  ciel  :  Voulez-vous  entrer  en  la  vie  éter- 
nelle1... 

G.  Souvent  il  s'en  contente,  soit  qu'il  nous  laisse 
dans  notre  état  d'abjection  pour  notre  plus  grand 
bien,  soit  qu'il  opère  en  nous  des  prodiges  de  per- 
fection. «  Notre- Seigneur,  dit  sainte  Thérèse,  ne  de- 
mande de  nous  qu'une  bonne  résolution,  pour  faire 
ensuite  tout  par  lui-même.»  Toutefois, ne  l'oublions 
pas,  le  succès  est  à  lui. 

7.  Dieu  vent  également  que  nous  demeurions  en 
paix  lant  que  nous  avons  bonne  volonté,  quelles  que 
soient  nos  fautes  passées  et  nos  misères  présentes.  Les 
anges  l'ont  chanté  au-dessus  du  berceau  du  Sauveur 
naissant  :  Paix  aux  hommes  de  bonne  volonté5.  L'es- 
sentiel pour  nous  est  donc  d'avoir  toujours  bonne 
volonté. 


1.  .V.  Jean,  v,  0.  —  3.  S.  Lac,  îx,  a3.  — 3.  S.  Matthieu, 
m\.  i\.  —  '1.  Ibidem,  xix,  17.  —  5.  S.  Luc,  11,  i4. 


vin.  i  v  i.i  -.m  i  ioi  oo  i'   •         ''  os  1 1 

Jette  disposition  ,-i  précieuse  tend  pai  elle  même 
.i  tomber  et,  put  conséquent,  a  toujours  besoin  d'être 
ranimée.  Puisqu'elle  est  le  ressort,  la  racine,  i<-  souffle 
Ultérieur  de  la  vie  spirituelle,  n'« >u l»l i. «n ->  pas  que 
i  ressort  se  fatigue,  que  t « »i 1 1 ••  racine  s'épuise,  que 
loul  souffle  s'éteint,  si  on  i  d'y  pourvoir.  N 

incliqucrous  prochainement  l«'  moyen  d'entretenir,  et 
même  d'accroître  en  nous  cette  bonne  votant 


II.  Qi  ujtAs 

La  i  ésolution  ou  bonne  volonté  <l"ii  èti  t  ■ 

i.  /  pai   conséquent   exempte   de  crainte, 

d'hésitation,  de  pusillanimité,  et  remplie  de  confiance. 

/".'  ible  à  celui  qui  a  confiance,  disait  Nolre- 

. .  m -i M  ' .  Combien  d'àmes  ont  (ait  d'immenses  pro- 

i  l'instant  qu'elles  ont  «lit  ce  vola  vraiment 

énergique  : 

1  tui  veut  i.i  lin  veut  tes  moyens.  Qui 
\«'ut  sincèrement  être  parfait  doit  entrer  immédia* 
ment  dans  la  voie  de  la  perfe  lion, et  i  «équenl 

en  produire  les  autrement,  il  n'a  qu'une  vo- 

lonté raine el  stérile.  Saint  i  rancoisde  Sales  «lit  :     il 

deux  saints  François,  je  veus  être  le  U 
ik  me      - 1  dès  i  >■  moment,  il  mène  la  vie  d'un  w 

table  Mini      I  •  ■   <i  u\ic>  ><uit    l>  in<ill<  •un-  pn-uw  «l<- 
I.i  rolonti 

\   utaii  un  jour  et  i .  Ha  ir  lendemain, 

«•u  i.ii'ii  \. .«m. .  i  [lies  <!••  l'année  1 1 

■  .     s      M        .iv. 
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abandonner  ensuite  sa  résolution,  c'est  dresser  des 
pierres  d'une  main  et  les  disperser  de  l'autre,  c'est 
bâtir  un  jour  et  détruire  aussitôt  après;  par  consé- 
quent, c'est  amasser  des  ruines. 

«  Il  faut  savoir  vaincre  tout  pour  obtenir  tout,  » 
dit  saint  Alphonse.  Qu'aucun  obstacle  ne  nous  ar- 
vèle,  qu'il  vienne  du  monde,  de  la  difficulté  du  tra- 
vail, de  la  longueur  du  temps  ou  même  de  la  sté- 
rilité des  efforts. 


\l\    CONFERENT  B 

Moyens  d'acquérir,  d'entretenir,  d'augmenter 
en  soi  la  Bonne  Volonté 

1.   La    Ki.ii.l\I"> 

La  volonté  est  une  puissance  aveugle  qui  a  besoin 
d'être  guidée  par  la  conviction.  Or,  plus  nos  convie- 
ii<)i)>  Boni  profondes  el  vives,  plus  II  volonté  ttA 
Uve,  mieux  elle  s'élance  vers  le  bien  que  nom  tvoni 
entrevu. 

Sui  <i""'  donedoit  ic  porter  notre  réflexion,  afin 
d'obtenir  ces  convictions  profonde!  <i"i  entraînent 
puissamment  notre  volonté  au  grand    travail  de  II 

: 

\.»ii«.  allons  Faire  l'énurnération  des  vérités  les  i»ius 
i  apablcs  de  laisser  en  nous  de  salutaires  impressions. 

i.  La  sainteté  •■  laquelle  Dieu  nous  appelle  tous, 

comme  liommi>>   cl    idiiiiuc  chrétiens...    Voiti    têTtl 

suit  ■niuir  Votre  /Y/v  <•«  ir- 

fait. 

I    .1     o.iilllfl,-     i|«>     1 1  <  >  i  I  .       rl.lt.      Imh     [«•>     lt.lt- 

saints,  puisqu'ils  viennent  de  Dieu,  èntrenl  dans 
pian  divin,  conduisent  au  <  iel. 

i    /  .  i 

TIK    'l'IHIIUHt.    I.    7> 
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3.  La  sainteté  particulière  à  laquelle  chacun  de  nous 
est  appelé  à  raison  des  dispositions,  des  aptitudes,  des 
giàces  spéciales  qu'il  a  reçues.  Dieu  a  marqué  le  degré 
'que  chacun  doit  atteindre.  Ne  pas  faire  effort  pour  y 
parvenir,  c'est  trahir  son  attente,  résister  à  sa  vo- 
lonté, rendre  sa  grâce  stérile,  s'exposer  à  la  ruine 
éternelle. 

4.  Nos  engagements  passés,  soit  du  baptême,  soit 
de  la  première  communion,  soit  de  notre  consé- 
cration religieuse  ou  sacerdotale,  soit  môme  de  nos 
oraisons  ou  de  nos  communions. 

5.  Les  bénédictions  que  Dieu  accorde  aux  âmes 
généreuses  et  qu'il  refuse  aux  pusillanimes.  Les  pre- 
mières voient  toujours  leurs  efforts  couronnés  de 
quelques  succès,  les  autres  n'aboutissent  qu'à  la  plus 
désolante  stérilité. 

0.  La  paix  inséparable  de  la  bonne  volonté.  Quand 
on  fait  ce  que  l'on  peut,  on  demeure  sans  inquiétude. 
On  laisse  à  Dieu  le  succès. 

7.  Les  consolations  que  la  bonne  volonté  réserve  à 
la  mort.  Quel  bonheur  de  pouvoir  dire  à  son  dernier 
moment:  J'ai  eu  bonne  volonté;  malgré  mes  fai- 
blesses et  mes  fautes,  j'ai  toujours  voulu  faire  davan- 
tage et  mieux  !  J'ai  combattu  le  bon  combat1. 

8.  La  gloire  éternelle  qui  sera  proportionnée  à 
notre  bonne  volonté  d'ici-bas,  comme  l'eau  est  pro- 
portionnée à  la  capacité  du  vase  avec  lequel  on  va 
puiser  à  la  source.  L'âme  la  plus  élevée  dans  le  ciel» 

1.  II' Ép.  à  Timolhée,   iv,  7. 
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ne  -  pelle  qui  aura  fait  1<-  plus  •  !<'  ch 

les  plus  grau  les  actions  en  ce  monde,  mais  celle  qui 

aura  eu  la  meilleure  volonté. 

m.  Les  exemples  de  Jésus-Christ  notre  modèle  a 
tous,  des  sainli  qui  ont  marché  sur  ses  m  tees,  des 
bons  chrétiens  de  nos  jours.  Ce  </'/<•  UU  on  te/tes  oui 
/■/>//  pourrait  pat  le  faire  moi-mén 

*r  disait  saint  Augustin1. 

Voilà  les  réflexions  qu'il  faut  faire  souvent,  les  .q>- 
profondir,  s'en  pénétrer  intimement. 

On  comprend  L'importance  de  l»  méditation  qui 
nous  rappelle  chaquejour  quelqu'une  de  des 

m'i  ii 

II.  La    Pw 

Demander  souvent  a  Dieu  la  grioede  la  bonne 
volonté,  le  remercier  de  celle  qu'on  éprouve. 
L'aveugle  de  Jéricho  disait  à  Jésuj  ieurtfaUe» 

quej  ;  nous,  disons-lui:  Seigneur,  faite*  qut 

veuille...  Le  Caire  dam  i  <  sainte  c  wnranuion.  Le  (aire 
dans  h  retraite,  soil  annuelle,  -"il  mensuelle;  -  * — i  »  i 
rons  toujours  .1  en  sortii  ave*  une  bonne   volonté 
.i«  >  i  ue. 

Le  faire  même  (  baque  matio  dans  l'oraison.  C'étail 

i         mi    Antoine  mourant   •  ses  religieux, 

mimandait  de  s'imaginer  <  baque  matin 

qu'ils  u«'  faisaionl  que  ilr  romiiH'iK  <T  .i    -•  i  \ii     I  M.u 

lail  li  pi  atique  du  saint  i  "i  I  '.n  i>l    ./-   le  d 
maintenant  */"'  de  saint  Bernard  qui, 

I  .    Mil    d    l-tl    (  J  V  V  III.     'il 

/'         l'If  ■  .     I   \W  I.     II. 
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dans  son  monastère,  se  posait  souvent  cette  question  : 
Bernard,  pourquoi  es-tu  venu  ici  ?  et  renouvelait 
ainsi  sa  bonne  volonté. 

III.  Le  Souvenir  des  jours  de  ferveur 

Souvenir  très  propre  à  nous  ranimer.  Toutefois,  il 
faut  éviter  de  nous  y  complaire. 

IV.  La  Considération  de  ce  qui  nous  manque 

J'oublie  le  bien  que  j'ai  fait,  disait  saint  Paul,  pour 
n'aspirer  qu'aux  vertus  qui  me  manquent1. 

V.  La  Fuite  du  Découragement 

Ilien  déplus  funeste  que  le  découragement;  c'est 
une  marque  d'orgueil;  en  outre,  il  relâche  tous  les 
ressorts  de  l'âme.  Une  faute,  si  grave  soit-clle,  lui  est 
en  quelque  sorte  préférable.  Pour  quiconque  aime 
Dieu,  tout  tourne  à  bien,  dit  saint  Paul,  la  glose  ajoute  : 
même  les  péchés2.  Oui,  nous  devons  savoir  nous  scr- 
Air  de  nos  péchés  comme  d'autant  d'éperons  pour 
aiguillonner  notre  bonne  volonté. 

VI.  La  Lecture  spirituelle 

Faite  dans  des  livres  pieux  et  surtout  dans  la  Vie 
des  saints.  Le  proverbe  est  vrai:  Les  exemples  en- 
traînent. 

i,Ep    aux  Philippiens,    ni,    i3.    —  a.  Ép.  aux   Romains, 

Mil,     38. 


XX-  CONFÉRENCE 

La  Dèiicatesse  de  Conscience  v 
1  r      ■  me   DispoêUioiu 

NOTIOSI 

Pour  miens  11  faire  comprendre,  rappelons  oc  que 
1  que  li  coiisi  ien<  c  et  son  rôle  <l  ins  l'àmc. 
Léo/il  Faction,  ccsl  L'ccho  «1<-  la  raison  divine,  écho 
qui  nous  dit  ce  que  nous  devons  faire  ou  «-\  i  t  <  ■  r  pour 
plaire  à  I  >i«,u .  On  peu!  l'appeler  encore  un  rayon  de 
lumière  «  I  i  \  i  i  m*  qui  brille  dans  notre  àme  pour  lui 
montrer  is  route. 

Aprèt  faction,  c'esl  la  ^>i\  du  Maître  suprême  qui 
tantôt  nous  dit  avec  douceur:  C'esl   bien,  je  le  ré- 
compenserai... Eugctervc  boue...  tupra  multa  le  ce 
tiiuain' ...  tantôt  nous  crie  comme  s    ULam  prévaii 
quel  abtme  de  asanae  a  .'"  (omM  '.'  f  M  i 
i  le  miroir  Qd  'le  qui  reflète  nos  moindres  lachi 
t  le  livre  authentique  ou  !«•  (los*it»i  complet  qui 
■  i  nie  tous  i  b  >ns  ou  m  luvais   I  l'est  iibi 

iphic  spli ituelle  <i"'  reproduil  avec  la  & 
ludetoua  les  sentiments  de  notre  âme,  an 

i  . 
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moment  de  l'action.  Enfin,  c'est  un  tribunal  inté- 
rieur où  se  trouvent  l'accusateur,  l'accusé,  le  témoin, 
le  juge  et  le  bourreau.  La  conscience  est  tout  cela, 
d'une  manière  terrible,  inflexible,  implacable;  tout 
cela  au  nom  de  Dieu  même  !  De  quelles  verges  elle 
déchire  l'âme  coupable  !  On  a  vu  parfois  des  crimi- 
nels aller  se  découvrir  aux  juges  de  la  terre,  comme 
pour  trouver  quelque  soulagement  à  ces  tortures  de 
la  conscience. 

Or,  qu'appclle-t-on  délicatesse  de  conscience  ? 
D'après  un  pieux  auteur,  M"'  Gay,  c'est  un  senti- 
ment de  sensibilité  toute  divine  qui  fait  que  nous 
avons  horreur  de  tout  mal,  quel  qu'il  soit,  de  tout  ce 
qui  conduit  au  mal  et  même  de  tout  ce  qui  n'en  a  que 
l'apparence,  dans  la  crainte  que  Dieu  n'y  trouve  une 
offense,  notre  âme  une  blessure,  le  prochain  quelque 
scandale. 

Admirable  sentiment  enseigné  par  Notrc-Seigneur 
à  ses  Apôtres:  Soyez  donc  simples  comme  des  colombes 
et  prudenls  comme  des  serpents*.  La  colombe  a  hor- 
reur du  limon,  témoin  celle  de  Noé.  Le  serpent  ne 
s'avance  qu'à  bon  escient,  ne  livre  jamais  sa  tète. 

Voyons  maintenant  cette  délicatesse  à  l'œuvre. 

\\ant  l'action,  c'est  lame  qui  prête  une  oreille  at- 
tentive à  cette  voix  intérieure  cl  divine  qui  la  solli- 
cite au  bien.  Si  l'écho  est  faible,  elle  a  recours  à  la 
prière,  et  si  le  son  n'est  point  encore  assez  net,  elle 
consulte  ses  supérieurs,  son  directeur,  son  confesseur. 

\prr>  L'action,  elle  examine  avec  calme  la  manière 
dont  elle  s'en  es!  acquittée.  Si  elle  y  reconnaît  quelque 
faule,  elle  s'accuse,  s*-  repent  et  l'expie.  Elle  prévient 

i.  .S'.  Matthieu,  \,   |G. 


XX.   LA   DiUCATUa   DK  r.o\«nr\CE  Io3 

même  les  repn  lans  le  doole,  elfe  dit  à  Dieu 

ivec  le  sain!  i"i  David:  Pwiflez-moi  de  mes  fànteê 
happent  à    mes    regards:  ni>   oeeuUU 
meit  munda  //"•' , 

Le  conscience  peu  délicate  est  è  l'oppoeé  de  œ  por- 
trait. Elle  compte  d'innombrables  qui  peuvent 
aller  jusqu'à  l'insensibilité  diabolique.  Bile  n'a  en 
horreur  ni  l«-  mal  ni  ce  qui  y  conduit,  ni  ce  qui  en  i 
Ici  apparent  i  -  I  ml  tu  j>ln-,  «il-  riter  le 
■  et  les  occasioili  prochaines.  Elle  ne 
-.■il  pas  prêter  L'oreille  à  la  \<>i\  d<-  la  grâce.  —  Elle 
ne  prie  pas  dans  !«•  doute.  Elle  se  dispense  de  con 
nill  ipérieurs.  -  kprto  une  faute,  elle  cherche 
t«»uji»iii  ~  i^mrr;  elle  demeure  sans  Inquiétude 
\i-  de  1  > i « ■  u  et  de  ion  éternité. 

II.    \W>TVGES 

Rien  de  plus  pnViru\   «j'i<'  l.i  délicatesse  de  con<- 

.  i<n.  e,  i  en  |ugei  par  ses  principaux  avantages,  que 

nOUI  allons  |  iter. 

i.  Pals  de  l'Ame.  Qloittt  honnewr  et  pajht  à  </'"- 

lit  aainfl  Paul  \ ..  Bienheureux  1 1 

»liii  s<>i, i  \ehe  dam  leur  voie,  dit  David  •.  Com- 

menl  n'avoii  psj  la  paix,  quand  on  n'entend  aucune 

voix  accusatrice,  ni  du  coté  du  ciel,  ni  du  côté  d<: 

Peu  Impoi  le  qu'A  en  vienne  du  côté  de  la 

i«  1 1  ionl  e  n  i-  -  bomma  <jui  nous  jugeront 

ne  luis  toujours  qu que  Je  sali  tua  rem 

i    PsasMss,  Evm,  il     —  a.   /sf.  aax  Romain*,  u,  io.   — 
S    Ptanmn   civiii,  i . 
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Dieu.  »  disait  saint  François  de  Sales,  en  apprenant 
qu'on  l'accusait  a  Paris. 

Avantage  plein  de  douceur  qui  surpasse  toute  joie 
de  ce  monde,  dit  saint  Paul1.  Le  Saint-Esprit  l'appelle 
un  festin  perpétuel 2. 

2.  Abondance  des  bénédictions  divines.  Notrc- 
Seigncur  dit  de  cette  âme  :  Nous  viendrons  à  elle,  et 
nous  établirons  en  elle  notre  demeure*.  C'est  assez  faire 
comprendre  avec  quelle  générosité  Dieu  la  comble 
de  ses  faveurs. 

3.  Marque  évidente  de  l'état  de  grâce.  Suis-.jc  en 
état  de  grâce?  Personne  ne  le  sait,  dit  le  Saint-Esprit 4. 
Cependant  il  y  a  des  marques  à  l'aide  desquelles  on 
peut  en  avoir  l'assurance,  autant  que  cela  est  possible 
ici-bas.  Parmi  ces  marques,  les  Docteurs  comptent  la 
délicatesse  de  conscience.  11  faut  lire  au  bréviaire  la 
leçon:  Beatus  vir  qui  inventus  est  sine  macula.  C'est  le 
tableau  de  l'âme  délicate  et  des  grands  biens  que  Dieu 
lui  accorde. 

[\.  Gage  des  plus  sûrs  de  prédestination.  Serai -je 
sauvé?  Serai-je  damné?  Question  terrible  qui  fait 
trembler  les  saints,  entre  autres  saint  Louis  Bertrand, 
le  Vén.  Louis  Dupont,  au  point  de  faire  trembler  leur 
cellule  même.  A  moins  d'une  révélation  particulière, 
nul  n'est  assuré  de  sa  persévérance. 

Les  Docteurs  indiquent  aussi  des  signes  de  prédes- 
tination ou  rie  persévérance  finale,  et  au  premier 
rang  la  délicatesse    de  conscience.  L'Écriture  leur  en 

i.  Ep.  aux  Pliilippiens,  iv,  7.  —  3.  Proverbes,  xv,  i5.  — 
3.  Jean,   xiv,  a3.  —  h.  Ecdcsiaste,  rx,  1. 
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offre  de  nombreux  téra  -  :  Bienheureux  le  riche 

qui  a  été  trouvé  tant  tache,.,  tu  gloire  sera  éternelle  x ... 
■ii  et  fidèle  serviteur,  entrez  dune  la  joie  de 
voire  Seigneur9...  Que  sérail  I  >«•-*■  l'iln'en  était  ain 
dit  l.i  raison. 

III.  NÉcaasrri 

s  elle,  ini| ible  h  un  simple  fidèle  de  marcher 

vers  la  perfection  i  laqueUe  tous  sonl  appelés.  Bien 
plus,  il  ne  larde  ^r|i  choir  et  i  tomber  dans  on 

tblroe    de   fautes.    L'absence   de  délicatesse    amène 
l'abus  des  p  celui-ci,  la  privation  des  secours 

divins,  el  comme  conséquence,  l.i  multiplication  d  - 
f.iut  res,  finalement  des  fautes  graves,  qu'on 

-<•  pardonne  aussi  facilement  <|ii«-  les  premières.  Pente 
çsanto    (jui    entraine    l'àme    <'n    une    multitude 

d'iihiiiics.      I  ii    (ihiinr    (ijifirllc  un    nutrr    uhiinr,  dit   k 

sprit  •. 

Que  dire  d'un  i  *  •  1  i  _  i  «  •  «  1  x .  d'une  religieuse,  tenus  pai 

•   de  tendre  à  la  perfection?  Sans  délicatesse  <!<' 

ooiu  il-   n'y    parviendront  Jamais,   > i « >I « -i ■  » 1 1 1 

-.m-  les,  loui  pi étexte  qu'elles  n'obli- 

de  fautes  graves  foulcronl  aux 

pieds  un  gran<l  nonibi  M  passeront  ainsi 

toute  leur  »  ie  dans  une  fa  le  tiédeur. 

riout  du  prêtre  qui,  au  tén 
itinl  Thomas,  *  1  •  Jnl  d  a  le  Jour  m&me 

ordination?  Comment,  isns  délicatesse  de  cons- 
<  lence,  se  malntiondi  i  I  U  le  veut 

Mtiqae,  txxi,  9,  m.  —  a.   s.  Matthieu,  u 
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sa  vocation?  HJsouillcra  bien  vite  ses  plus  graves  obli- 
gations, il  les  souillera  de  mille  imperfections,  puis  il 
y  fera  des  brèches  légères;  enfin,  il  les  violera  grave- 
ment. Comment  pourra  t-il  conduire  les  autres  dans 
les  voies  de  la  perfection? 

IV.  Marques  et  Moyens 

i  .  La  fuite  de  tout  péché  volontaire,  si  léger  soit-il, 
de  ce  qui  porte  au  mal,  de  ce  qui  en  a  l'apparence. 

2.  Le  repentir  et  l'expiation  des  fautes  commises. 

3.  L'accomplissement  parfait  de  tous  les  devoirs,  à 
l'imitation  du  Sauveur  dont  il  est  dit:  //  a  bienfait 
toutes  choses  l. 

l\.  La  pratique  de  tout  le  bien  possible,  selon  cette 
parole  sacrée:  Faites  de  suite  tout  le  bien  que  votre 
main  peut  accomplir 2. 

5.  L'ouverture  absolue  à  l'égard  du  guide  de  nos 
âmes. 

6.  La  prière  fréquente  adressée  à  Dieu,  en  vue  d'ob- 
tenir une  entière  délicatesse  de  conscience. 

Que  de  progrès  assurés  !  que  de  mérites  acquis  1  que 
de  paix  à  la  mort  !  que  de  gloire  au  ciel  ! 

i.  S.  Marc,  vu,  37.  —  2.  Ecclêsiaste,  ix,  10. 


X\I-  CONFÉRENCE 

Le  Péché  véniel 

mjel  f.iit  mite  tu  précédent,  il  '*n  cet  \o  com- 
plément. < > f ■  ne  peut  ti"i>  l<-  méditer,  pour  <l<;\r- 
iopper  «  *  i  »  ><»i  la  délicatesse  de  conscience.  Etudions 
(leur  le  péché  véniel  dam  sa  nature,  dans  ses  efTets 
«•I  ses  châtiments.  Puissions-nous  en  concevoir 
l'horreur  qu'éprouvait  une  sainte  princesse,  Incon- 
solable de  l'avoir  commis1  :  Comme  on  lui  (aisail 
observer  que  ce  n'était  qu'une  faute  légère:  C'est 
-ii>i«\  répondit-elle,  mais  elle  est  mortelle  pour 
mon  coeur, 

I.    \  M  I    lll 

Le  |i.(  hé  véniel  offre  Ici  mêmes  es  de  m  ■  i i « •<■ 

que  le  péché  mortel,  i  un  degré  inférieur,  sans  doute, 
mais  non  moins  véritable,  il  n'j  .1  entre  eux  <i<-  <ii 
renec  que  celle  de  la  matière  plus  ou  moi  m  grave, 
du  consentement  plus  ou  moins  complet,  de  1 
vertance  plus  ou  moins  entii  1  c  1  tans  i<-  péché  véniel 
comme  dans  le  mortel,  il  >   a  injure  à  la  majesté  de 

11  autoi  i'-.  Ingratitude  I  L'égai  <l 

1  1 1  r 

1    M  Louli  XIV. 
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i.  Injure  à  la  majeslé  de  Dieu.  Nous  jetons  dans 
une  balance,  d'un  côté,  le  bon  plaisir  de  Dieu,  le 
respect  dû  à  sa  majesté  présente  en  tous  lieux;  de 
l'autre,  une  bagatelle,  un  rien,  un  acte  de  paresse, 
de  vanité,  de  sensualité,  de  désobéissance.  Le  bon 
plaisir  de  Dieu  est  repoussé,  le  respect  dû  à  sa  ma- 
jesté est  dédaigné  ;  nous  donnons  la  préférence  à  ce 
rien  qui  nous  plaît. 

En  vain  objecterions-nous  la  légèreté  de  l'offense. 
Que  dirions-nous  d'un  courtisan  qui,  en  présence  de 
son  prince,  se  livrerait  à  toutes  sortes  d'inconve- 
nances, lui  tournerait  le  dos,  se  moquerait  de  lui, 
couvrirait  son  manteau  de  poussière  ?  Que  dirions- 
nous  d'un  enfant  qui  prendrait  plaisir  à  piquer  son 
père  à  coups  d'épingle,  et  s'excuserait  en  disant  qu'il 
ne  le  perce  pas  à  coups  de  poignard? 

2.  Révolte  contre  l'autorité  de  Dieu.  C'est  dire  à 
Dieu  :  Je  veux  bien  vous  obéir,  mais  quand  la  chose 
en  vaudra  la  peine,  quand  cela  me  plaira,  et  comme 
je  le  voudrai.  Sont-ce  là  les  caractères  de  l'obéis- 
sance ?  Non,  mais  bien  ceux  de  la  révolte. 

.'i.  Ingratitude  envers  la  bonté  de  Dieu.  N'est-ce  pas 
Be  servir  des  dons  que  nous  tenons  de  sa  libéralité 
poui  L'offenser  :  de  notre  intelligence,  pour  entre- 
tenir mille  distractions  volontaires  dans  la  prière  ;  de 
notre  cœur,  pour  aimer  mille  futilités;  de  nos  yeux, 
pour  lancer  mille  regards  curieux;  de  notre  bouche, 
pour  commettre  mille  actes  de  sensualité;  de  notre 
langue  pour  proférer  un  nombre  incalculable  de 
paroles  contraires  à  la  charité  ou  aux  autres  vertus; 
<lc  noire  temps,  ce  grand  trésor  de   la  vie,  pour  en 
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piller  mille  el  mille  instants,  les  perdre  a  des  riens, 
;iu  lieu  <!<•  les  employer  b  la  gloire  de  Dieu  ? 

Concluons  •!<•  loul  ce  que  nous  venons  de  dire: 
que  le  péché  véniel  esl  !«•  mal  de  Dieu,  aussi  bien 
que  le  péché  mortel.  Weu  l<-  bail  lellcmenl  qu'il  ne 
peut  i>ii\rir  le  ciel  •  <  une  àmc  qui  en  esl  souillée, 
eût-elle  la  pureté  des  Vierges,  la  sainteté  de  Jean- 
Baptiste,  le  sèle  des  tpôtres,  le  mérite  des  Martyrs; 
il  l.i  tiendra  él  lignée,  jusqu'à  ce  qu'elle  «mi  soilcntiè- 
remcnl  pui idée. 

i.  incluons  en<  orc  que  loua  les  maui  '1«'  ce  m  >ndc 
ne  -'»ni  rien  en  c  Mnparaison  d'un  seul  péché  \  en  ici, 
puisqu'ils  ne  sont  que  les  m  tus  dea  ii  tînmes,  el  que 
i  <■  p6  lié  esl  le  mal  de  Dieu,  iussi  les  saints  n'hésitent 
ils  pas  de  dire  que  si,  par  un  seul  péché  véniel,  nous 
ivions  prévenir  toutes  les  guerres,  toutes  les  épi- 
démies, tous  les  m  ilhcursdu  m  Midc,  assurer  la  i 
.m\  familles,  délivrci  toutes  les  (Unes  du  purgatoire, 
mu  ver  tous  les  réprouvés  de  l'enfer,  nous  ne  devrions 
Jamais  le  «  omnx  lire 

Concluons  enfla    que  nous  devons   être  préti   .» 
■oufTrir  tous  les   maux  plutôt  que  de  commettre  un 
■eul  péché  véniel   Oui,  plutôt  la  gène,  la  souflran 
li  i  uinc,  le  mépi  i-.   l'exil,  I  «  pi  i*  m,  la    moi  I 
me  Ictterais  dans  un  a  éan  de  (lamuics,  ^  il  le  (allait, 

disait  sainte  <  ithcrinc  de  vi>  nue   | r  éviter  la  ren 

contre  du  moindre  péché,  cl  i  •    resterais   toujours 
plutôt  que  d'en  soi  tii  pai  un  |  ii(,l    ■ 

il    i  1 1 1  i  - 

i .    //  refi  oidit    VamitU  aV   0  En   véril 

.min  i  m  orc  i  àmc  qui  commet  le  !»•  ■<  hc  véniel,  ni 
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d'un  amour  qui  va  s'affaiblissant,  en  proportion  des 
négligences  et  des  imperfections  de  cette  âme.  Un 
homme  a  un  ami  fidèle  à  le  visiter  chaque  jour,  mais 
rempli  de  caprices,  grossier,  lui  faisant  mille  petites 
avanies,  lui  manquant  d'égards  à  chaque  instant.  Est- 
ce  que  l'affection  de  cet  homme  sera  bien  ardente  à 
l'égard  de  cet  ami  malappris? 

2.  Il  souille  toutes  nos  actions.  Une  grappe  de  raisin 
dont  tous  les  grains  sont  piqués,  un  homme  bien 
portant,  mais  recouvert  de  pustules1,  une  chambre 
ornée  de  meubles  magnifiques,  mais  tout  souillés  de 
poussière,  voilà  autant  d'images  de  l'âme  livrée  au 
péché  véniel. 

On  comprend  combien  de  mérites  il  enlève  à  cette 
âme.  S'il  ne  l'en  dépouille  pas  entièrement,  il  les 
diminue  considérablement.  Quel  malheur  l  Peut-on 
jamais  assez  le  déplorer? 

3.  Il  conduit  au  péché  mortel.  C'est  là  son  effet  le 
plus  funeste,  et  voici  comment  il  le  produit:  D'abord, 
il  diminue  en  nous  la  crainte  de  Dieu,  sentiment  qui 
nous  retient  puissamment  sur  la  pente  du  mal.  Puis 
il  nous  habitue  à  négliger  nos  devoirs  envers  Lui, 
surtout  la  prière,  source  principale  de  notre  force. 
D'autre  part,  il  nous  prive  des  grâces  particulières, 
nécessaires  pour  fuir  le  péché  mortel.  Enfin  il  nous 
familiarise  tellement  avec  le  mal  que  nous  franchis* 
sons,  sans  même  le  savoir,  la  barrière  qui  nous  sépare 
du    péché  mortel:  Personne,  dit  saint  Bernard,  ne 

i.  Snuii  Chaire:  Los  péchés  véniels  sont  des  pustules  qui, 
■■>  U  vérité,  nedooneril  pas  la  mort  à  L'Ame,  mais  la  couvrent 
d'une  lèpre  hideuse  et  la  déforment  .souverainement. 
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devient  tout  à  coup  méchant,  de  bon  <}u'H  Hait:  «  ><*ino 
aie  lit  turpissimus.  ■■  Caln,  Saûl,  Luther  ><>nt  des. 
exemples  frappants  de  i  ette  réi  ité. 

III.    Cil  UIMI.NTS 

i    tutet-en  l.i  ii Isle  èViumération. 

i.  Maux  temporels,  Que  de  maux  temporels  atti 

i<>-  fautes,  ''n  ipparencc  légères,  sur  les  bomm 

rui  leurs  ramilles,  sur  des  nations  entières!  Il  roJM 

de  rappeler  la  remmede  Lotli  et  n  curiosité;  kfotoe 

m  acte  de  défiance  ;  D.i\i<l  <■!    son  acte   <!<•  raine 

complaisance     dénombrement    de    *<•>     <njr(>   .     les 

Bethsamites  el  leur  regard  peu  respectueux  sui 
rArche  d'alliance;  les  quarante-deui  enfants  •  i< ii 
raiilaienl    Elisée;    tuante  el    Saphire   mentanl   au 

l'iiui <•  des  kpôti 

Dira  I  on  que  le  p6  hé  véniel  n'est  rleo,  quand  on 
\..ii  Dieu  le  <  ii  Uier  si  scvèi  cmcnl  ? 

t.    Châtiment*    ipiritaeU.    Privation    «l- 
iircisM'uictitrir  IVntendcment,  affaiblissement  <!•• 
la  volonté,  lels  sonl  les  principaux  châlimenls  -q>i 
rituels,  châtiments  plus  grands  que  !  nls, 

et  qui  conduiscnl  aux  plus  terribles  conséqueno 

ibicn  |)'»tn  qui  un  péi  hé  véniel  .1  élé  le  premier 
anneau  de  li  chaîne  qui  doit  les   ii\«-i  m  i<»n<l  d 
enfci  n  dii  «    '  Se  n'esl  1 

S.  Purgatoire.  C'est  là  surtout  qu'il  faut  . *  1 1 * ~ ■  N"'u 

1  en  cal  h  1  lie*    1  1  rigncincnl  de  - 1  i>h 

sen<  1  li-,  ••!  1 

•  i.mt  qui.  «1  .q>ri>  >«u  n  t -Wfbie>fcn  Cl  lainl  1  Ikmi, 

.   Ml    Itf 
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csl  le  même  que  celui  de  l'enfer,  à  la  durée  et  au 
désespoir  près;  tourments,  en  comparaison  desquels 
les  peines  de  la  terre  ne  comptent  pas  :  voilà  ce  que 
Dieu  lui  réserve  dans  le  purgatoire.  Encore  une  fois, 
comment  dire  que  c'est  peu  de  chose? 

Conclusions,  i.  Prenez  la  résolution  ferme  de  l'éviter. 
Dites  avec  sainte  Catherine  de  Gènes  :  Non,  mon 
Jésus,  plus  de  péché.  2.  Veillez  continuellement  sur 
tous  vos  sentiments,  vos  paroles,  vos  actions.  3.  Dé- 
savouez immédiatement  chacune  de  vos  fautes. 
A.  Priez  continuellement  et  avec  ferveur  pour  de- 
mander à  Dieu  de  vous  préserver  de  tout  péché, 
môme  léger. 


.*. 


Wll     m'MI  RENCE 

La  Tiédeur 

mjel  esl  le  complément  <lu  précédent,  comnv 
on  va  l«'  n . ►  î i  p. h  ii  définition  de  la  tiédeur.  Il  cal 
d'une  utilité  journalière  cl  capitale,  puisque  c*csl  h 
|i-  grand  écucil  ">i  vienncnl  sombrer  beaucoup 
d'Ames,  j""H  luit  assci  heureuses  pour  «'■<  happer  ."i\ 
danf  mmuns.  Indiquons  i.i  nature  de  la  tiédeur, 

m  marques,  ses  effets,  ses  remèdes. 

I.  >  vu  m.  H  LA  Tu  m  i  u 

i  u  ii  «-t.it  de  somnolence  spirituelle,  dans  lequel 
<>n  veul  bien  éi  Ilci  i  c  « i < > i  esl  '>w  p  u  ail  _i  ^^  .   n 
u.  in  ce  qui  cal  ou  parait  piéger.  Le  tiède,  se  faiaanl  une 

<  on*  ien<  '•.  .n    \  icnl    aisément    a  Ici    «  oui 

i|HI    i  !      .lin-i     .1     i  I  •liilii.-l  tir 

fautes  énormes,  tous  le   prétexte   qu'elles  ne   lonl 

que  \<-ih«  M' 

I  •      iraclcre  propre  de  la  liédeur,    c'csl   /  habitude 
du  p  niel  volontaire,  caractère  qui  la  «li^iin. 

de  i ■■  liédeui  Impi  i  >pi  cmenl  dite  ou  absent  o  de  i 
vcui    sensible,    provenant   de  physiques,  de 

h  u  u,  de  <  hagrins,  du  di  mon,  de  Dieu  même  qui 
veul   i  » <  » •  i  —   éprouvi  dernici  élal   n'empeche  ni 

ndclilr  m  ii      pi     ■• .  .  vpii  Un 

▼  I*    5FIIUTLLLL*.    —    I.    —    8. 
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Pour  mieux  définir  la  tiédeur,  distinguons  trois 
sortes  de  péché  véniel. 

i.  Celui  de  fragilité,  d'irréflexion,  d'oubli,  d'entraî- 
nement, dont  Dieu  n'a  pas  voulu  délivrer  ses  saints, 
à  l'exception  de  la  Vierge  Marie,  afin  de  conserver  en 
eux  les  vertus  fondamentales  d'humilité,  de  défiance 
de  soi-même,  de  commisération  pour  les  autres,  de 
détachement  de  cette  vie,  de  désir  ardent  du  ciel. 
Nous  ne  devons  pas  nous  en  troubler,  mais  recourir 
promptement  aux  moyens  nombreux  de  nous  en 
purifier,  tels  que  la  prière,  les  sacramentaux,  sur- 
tout  la  sainte  Eucharistie,  que  le  concile  de  Trente 
appelle  l'antidote  destiné  à  nous  délivrer  de  nos 
fautes  journalières.  Anlhlotum  quo  liberemur  a  culpis 
quotidianis1. 

2.  Celui  de  pleine  volonté,  mais  rare,  qui,  quoique 
plus  grave  que  le  précédent,  ne  doit  pas  être  pour 
nous  une  cause  de  trouble  ni  de  découragement, 
mais  d'efforts  constants  et  de  générosité  croissante. 
Dieu  le  permet  pour  nous  mieux  convaincre  de  notre 
impuissance,  nous  montrer  l'abîme  où  nous  tombe- 
rions,  s'il  cessait  de  nous  soutenir,  et  nous  forcer  à 
nous  relever  au  plus  tôt,  par  un  sincère  repentir  et 
une  ferme  résolution  de  mieux  veiller  sur  nous  à 
l'avenir. 

■">.  Enfin  celui  de  propos  délibéré  et  habituel.  11  in- 
dique l'affection  de  l'Ame  à  ce  péché  et  l'absence  de 
Volonté  sincère  de  l'éviter.  Disposition  que  le  Saint- 
Espril  ;i  qualifiée  lui-même  du  nom  de  tiédeur,  parce 

i •   &  »io  Mil,   c.  ii. 
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qu'elle  n'es!  ni  le  Froid  gl  i<  i  il  du  péi  hé  mortel  ni  la 
chaleur  vivante  de  la  fervcui  chrétienne.  Triste  étal 
que  ii  ma  liions  achever  do  peindre»  en  indlquanl 
principatix  cai  acteres  du  UN 

Le  tièd    i  iii .  i  la  véi  il(  reiecs  de  piété,  mais 

pai  roulini  i  humain  ou  caprice,  sans  rerveur, 

sans  atlenl  lions  qu'il  ni-  repousse 

que  m  illcment.  Il 

m  ii-  -  in-  renne  propos  ni  amendement.  Il  communie 
pcul  être  fréquemment,  mail  sans  pi  m,  sans 

foi  vive,  -.tu-  amour,  sans  généreuse  action  de  grâces, 
lurtoul  >.m>  profit. 

Il  l'ail  ses  actions   ordinain  •  léguliritô,  uns 

ordre,   sans  méthode,  sansespril  surnaturel*  par  in- 
clination, humeur,  volonté  propre. 

il  se  répand  au  dehors,  luil  la  compagnie  des  par* 
faits,  recherche  celle  des  relâchés,  va  volontiers  dans 
le  monde,  se  déplail  dans  la  solitude,  dans  le  silcm 

Il  se    rail  une  lise,    malg ré  les 

:  tissemtnts  n  if<  rés  du  i  ur,  <lu  pi  édi<  iteur, 

des    supérieurs,    delà   \"i\   intérieure,  dos   lectures 

pieuses   l'-   exemples  des  imparfaits,    les   principes 

qu'il  Invoque  habituelle  mcnl    pour 

mieux  se  \  assurci  i  onti  c  es  ten  oui  *  se» 

hoi  reui  de  loul  ce  qui  s'appelle  _•'  \\<-.  sa<  i  i 
ifion,  M  csl  lotijoui  -  en  qu< 
ri  ilf  M--  -.iii-i.i<  limi-,  de  ^<ui  bit  n  61 1 e. 

Il  *<•  pei  met,     ins  m  i  upule,   une  f<  >ulc   d 

I 
raillorii    .   pai  >lcs  piquantes,  vanités,   rivalités,   luf 
cepUbllit(  -.  aflei  lion 
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II.  Marques  de  la  Tiédeur 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pourrait  suffire.  Ce- 
pendant, indiquons  les  marques  ordinaires  à  l'aide 
desquelles  on  peut  la  reconnaître: 

i.  Omettre  afeilement  ses  exercices  de  piété. 

2.  Les  faire  négligemment. 

3.  Se  sentir  gêné  avec  Dieu,  dans  la  pensée  que 
tout  n'est  pas  en  règle  devant  Lui. 

4.  Agir  habituellement  sans  intention,  ordre,  ni 
méthode. 

5.  Ne  pas  se  faire  des  habitudes  de  vertu,  et  se  con 
tenter  d'une  certaine  médiocrité. 

6.  Mépriser  les  petites  choses. 

-.  Penser  plus  au  bien  qu'on  a  fait  qu'à  celui  qu'on 
a  négligé  ou  qu'on  doit  faire.  On  se  compare  à  ceux 
qui  l'ont  plus  mal,  et  l'on  se  trouve  toujours  assez 
bon. 

8.  Le  principal  signe  indiqué  par  saint  Alphonse  de 
Liguori,  et  qui,  à  lui  seul,  suffit  pour  constituer  et 
reconnaître  la  tiédeur,  c'est  le  pèche  véniel  volontaire 
et  habituel*. 

III-  Effets  de  la  Tiédeur 

i.  Elle  est  la  ruine  de  toute  perfection.  On  le 
Comprend,  puisqu'elle  n'ofTrc   ni  générosité  de  vo- 

i-  fJÊSm  ques,  t.  XVII,  p.  aoo. 
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Ion  té,  ni  constance,  niais  une condnfte incomplète  cl 
i"ni<'  remplie    «!«•  défauts.   I  'cal  le  champ  <lu   pa 
resseux  où    croissent    librement    les  ronces   et    i< •> 
épin  j  ik  -.ni-  défense,  foulée  aux   i>i<<i> 

«l<  >  bétes,  c'esl  le  Dguier encore  n * ■  1 1 ,  mais  dépourvu 
de  fruits,  c'esl  !«•  sépulcre  blanchi  «jui  ne  renferme 
que  «!<•>  ossements  desséchi  i. 

lérUitê  de$  œuvra  :  la  raison  en  est 

que  c'esl  l'absence  de  ls  rie   surnaturelle.    Terril 

t  les  paroles  de  I  >  i  •  •  1 1  su  liède  :  Vont  avez  fappa* 

1  de  la  1  tnott.  Vont  dit  luii 

ricin  -  uauvre,  misérable  1 1 

nu*. 

/•;//<•   soulève  lr   cœur  ///•  lurn.   Ecoutom 
effroi  les  menaces  qu'elle  provoque    Maudit  celui  qui 
lligcmmenl  I  de  Dieu*  !  Parce  que  voue 

t  vaii  mir  de  ma  bot     ■      Etre 

toiiii  de  la  bouche  de  Dieu,  épouvantable  châtiment! 
Dieu  déclare  que  mieux  vaudrait  l'étal  du  péché 
mortel!  Que  n*  9 froid  <>ti  chandtl   (ih.iii- 

mcnl  imminent,  cai  déjà  le  tiède  est  sorti  du  cœur 
<i  Dieu  :  un  —«-•*!  effort  suffit  pour  i«-  rejeter  \  koul 
jamais.  I»'  prend  on  ce  qu'on  .1  une  Poil  vomi  ' 

'1    Elle  conduit  nu  péché   mortel  in  '     tpres 

s'être  avance  jusqu'aux  frontières  «pu  séparent  le 
\.  m- 1  du  mortel  frire  j> >ué  pendant  quelque 

temps sui    le  terrain  <>n   la  limite  de  séparation 
l»<nii  ainsi  dire  imperceptible,  !<•  tiède  se  trouve  dani 

.  m.  1 .  17.  —  3.  Ji         p,  \i  vin.  10.—  3    1 
1    /'•■  \em,  in,  i5. 
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le  champ  même  de  la  mort,  et  ce  qui  ajoute  à  son 
malheur,  c'est  qu'il  se  croit  encore  en  possession  de 
la  vie  de  la  grâce. 

5.  Elle  prépare  i impénitence  finale.  A  force  de  se 
familiariser  avec  le  mal,  le  tiède  en  vient  à  perdre 
celte  salutaire  horreur  qui  provoque  le  réveil  de  la 
conversion.  A  force  d'avoir  abusé  de  tout,  il  devient 
insensible  à  tout,  môme  aux  grâces  les  plus  puis- 
santes. Les  derniers  sacrements,  le  cérémonial  de  la 
mort  le  trouvent  indifférent,  comme  tous  les  secours 
de  la  vie.  Sa  mort  est  fade  comme  l'ont  été  tous  les 
instants  de  son  existence.  Que  va-t-il  devenir?  Quelle 
sera  son  éternité  ?... 


IV.  Remèdes  a  la  Tiédeur 

Le  premier  consiste  à  s'avouer  sa  tiédeur.  C'est  déjà 
difficile.  Mauvais  signe  si  on  ne  la  craint  pas. 

Le  second  à  vouloir  en  sortir.  C'est  plus  difficile, 
puisque  le  tiède  manque  d'énergie  de  volonté. 

Le  troisième  à  prendre  les  moyens  d'en  sortir.  C'est 
là  le  plus  difficile.  Beaucoup  de  tièdes  paraissent 
vouloir  sortir  de  leur  état  ;  mais  s'agit-il  d'employer 
les  moyens  nécessaires,  leur  bonne  volonté  s'évanouit 
aussitôt. 

moyens  sont  : 

—  Reprendre  ce  qui  a  été  omis. 

—  S'exercera  bien  faire  chaque  chose,  avec  ordre, 
méthode,  intention  surnaturelle. 

—  Se  punir  après  chaque  péché  véniel  délibéré. 
I.hc  fidèle  à  l'examen   particulier  sur  ce  point. 


cm,  i  \   m  i.run 

—  S'exercer  à  la  mortifl  •  L'esprit  de  sacrifice, 
k  l'énergie  de  volonté,  à  l'esprit  de  prière. 

—  Préparer  soigneusemenl   ses  confessions  • 
communions. 

—  Demander  sani  Dieo  ion  sainl  amour, 
«lui  esl  l'opposé  de  la  tiédeur.  Dire  la  prière  de 
lainl  Augustin:  0  ignisqai 

O/ea,  ioujy  Ho  eu  ruflammez-m  k  / 


XXIIIe  CONFÉRENCE 

Correspondance  à  la  Grâce 

Quatrième  Disposition. 

T.  Cequ'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  par  rapport 
a  la  Grâce 


La  grâce,  c'est  Dieu  lui-même  nous  prédestinant 
de  toute  éternité  et  nous  appelant  dans  le  temps  à 
diriger  nos  pas,  non  vers  un  bonheur  naturel  et  pas- 
sager, mais  vers  un  bonheur  supérieur  et  sans  fin, 
vers  la  patrie  du  ciel  où  nous  le  posséderons  lui- 
même,  où  nous  jouirons  de  sa  propre  félicité  durant 
le-  siècles  des  siècles. 

La  prédestination  et  la  vocalion  ne  sont  en  réalité 
que  deux  phases  différentes  du  même  acte  ;  la  pré- 
destination éternelle  comme  Dieu,  la  vocation  tem- 
porelle roiiiine  nous-mêmes. 

Coite  Notation  se  fait  pour  chacun  de  nous  de  trois 
manières  principales:  Vocation  générale  à  la  vie  chré- 
tienne, vocation  particulière  à  tel  ou  tel  état  de  vie, 
vocalion  plus  spéciale  à  tel  ou  tel  degré  de  sainteté 
ici-bas,  et  de  gloire  correspondante  dans  le  ciel,  où, 
d'après  saint  Paul,  la  gloire  des  élus  est  différente 
comme  la  lumière  des  astres  du  firmament  :  le  soleil 
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;lal,  la  lune  le  tu  le  leur;  ri  m* 

plut  Matante  <jur  foutre.  Il 
ra  de  nu 
<  i  tmmc'conséquem  e  de  celle  triple  vocation.  Dieu  a 
de ,  rétc  pour  <  h.K  un  de  nous  an  nombre  e(  une  mc- 
-ii i »•  de  _ i  i  i  -  «|iii  lui  aidcronl  h  atteindre  h  ce  d<  . 
de  sainteté  el  d<  grâces  ordinaires,  ex- 

h  i.  irdinaii  es,  grâces  de  •  hou  -  d'étal 

dci  in  onsU  extéi  ieures,  arât  es  intéi  leui 

lumières  vires,  bonnes  pensées,  pieux  mouvements, 
inspii . 1 1 i< >n-   pressantes,    rem  riutaircs 

iseils,  saintes  lectui  mples  entraînants,  iné- 

puisabl  ements,    inappréciable   sacrifice  de  11 

messe.  Qui,  excepté  Dieu,  saura  Jamais  l«'  nombre  ei 
le  prix  d(  -  _i  h  es  mi»  -  à  ta  'ii-|i. '-iii-«ii  de  eh»  un  de 
noui 

il.  Observations  ni  i  \  pu  -  bai  n  importai*  i 

i     Dieu  ne  nous  i  pas  laissé  l«-  i  li"i\  du  degré  «l<- 
sainteté  auquel  nous  devons  tend]  I  lui  qui  l'a 

que  ri  qui  nous  préparc  les  pi  •  i»"i  lioni 

bons  n- "i-  i appclei  si >uvcnl  cette 
i  lié,  «'i  i > •  ►•i—  dire     3  moment  même  au 

lintclé   que  Dieu  m'a  Bxé    poui    l'heure 
l>i '  sent      S  priver  à  celui   qu'il   i   marqué 

ir  le   dernier  j'"n    de  ma  « 

que  I  >i«u  me   monl  rci  a,  d'un  i  6lé  la 
meaui  t  «ju'il  m'a  i  I  autre  pai  t 

l.i  mesure  bien  inféi  icurc  de  m  >  sainl  I  i  d 

montei  jusqt  lira-t-il,  ei  lu  es  reste 

I  /"      /  V 
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2.  Dieu  nous  laisse  pleine  et  entière  liberté  de  pro» 
filer  ou  non  de  ses  grâces,  d'atteindre  ou  non  à  ce 
degré  de  sainteté  qu'il  a  marqué  afin  que  nous  en 
oyons  tout  le  mérite. 

D'une  part,  générosité  inépuisable,  d'autre  part, 
respect  absolu  de  la  liberté  humaine,  mystère  admi- 
rable, mystère  insondable!  Dieu  veut  nous  sauver, 
mais  il  ne  le  veut  pas  sans  nous.  Admirerons-nous 
jamais  assez  ce  mélange  de  bonté,  d'amour,  de  sa- 
gesse, d'estime,  d'égards,  de  respect  dont  le  cœur  de 
Dieu  est  animé  pour  nous  ?  Que  les  impics  le  blas- 
phèment, parce  qu'ils  l'ignorent,  mais  pour  nous 
qui  le  connaissons,  nous  devrions  tomber  à  genoux; 
cl  les  mains  jointes,  le  cœur  tout  rempli  de  recon- 
naissance, lui  crier  sans  relâche  :  O  Dieu,  qui  nous 
avez  crées,  soyez  à  jamais  béni  pour  l'amour  et  le 
respect  dont  vous  entourez  les  œuvres  de  vos  mains  I 
C'est  avec  un  grand  respect  que  vous  nous  gouvernez, 
<  — ■  I  —  il  écrit  au  livre  de  la  Sagesse\ 

3.  Si  même  nous  cherchons  à  sonder  cet  admirable 
système  de  la  grâce,  nous  trouvons  que  rien  n'est 
plus  simple,  plus  juste,  plus  sage,  plus  doux. 

Rien  n'est  plus  simple,  nous  n'avons  qu'à  laisser 
liirc  Dieu,  si  nous  voulons  parvenir  au  bonheur  du 
ciel.  'Joui  le  mécanisme  de  la  grâce  se  résume  en  ces 
seuls  mots  :  Nous  laisser  conduire  par  le  Saint-Esprit 
qui  en  est  L'agcnl . 

Mien  n'est  plus  juste.  Dieu  ne  veut  pas  tout  faire, 
il  veul  que  nous  y  mettions  aussi  noire  part  d'action, 
si  petite  soit-cllc.  Y  a-t-il  en   cela  exagération?  Le 

j.  Sagetie,  xu,  18. 
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ricl  et!  ane récompense,  un  triomphe,  une  moiss 
an  salaire,  toutes  expressions  <iui  supposent  un  f  i  -  »  - 

v.iil. 

Rien  n'est  plus  sage    Bsl  œ  qull  ne  manquerait 

quelque  chose  h  notre  bonheur,  -il  éi  >ii  .•  i >-< >I n - 

m. mi!  gratuit  '   Ne  sers  t  il  pas   plus  «•  »iii|tli-* .  plus 

pariail  pai  oels  même  que  nous  p  Kirrons  dire  qu'il 

.  ii  fois  l<"  fruit  de  lagi  fcce  divine  el  le  pris  de  n"- 

QBUV1 

Rien  n'est  i»iu>  doux.  Quoi  <l<"  i>Im>  doux  i  un  en 
fant  d'être  sur  les  bras  el  lecarurde  sa  mère    Voilà 
bien  ce  que  nous  pouvons  ••!  devons  nous  «lin-  s  tout 
instant  :  Je  suis  dans  tes  bras  et  sur  le  cœui  de  i 

•  i.  Il  m'aime,  il  veut  mon  salut, il  peut  un-  sauver, 
il  \  travaille  sans  cesse.  Je  suis  sans  crainte  cl  j'espèi  el 

I )\c\x  i  <  ompté  el  mesuj é  l<  es  <|u'il  veul 

1er  «  i  h  h  un  de  nous.  I  h  inde  el  insondable  vé 
rite  !  Nous  n'avons  pas  à   lui  en  demander  compte, 
puisqu'il  «--i  !<•  maître  de  ses  dons,  liais  aussi  n 
devons  en  useï  avci  Is  plus  - 1  inde  attenti >n,  <l  ins 
la  crainte  que  i s  n'ayons  épuisé    la  mesure  fixée 

(•n    I  ni. 

n  en  est  de  même  pou i  le  nombre  et  la  mesure 

des  p.-  hrs  i| u<-  Dieu  a  résolu  de  n 

deux  véi  liés   sont    connexes  .    elles   s'em  halm  ni 
l'nnr  .1  l'autre.  <  In  ne  peul  t  ■  * •  i >  les  méditer,  cl  nous 
m- 1«-  f(  rons  jamais  sans  nous  sentir  saisis  d'un  salu 
rroi  el  d'un  i  d'usci  le   plus 

•  i«l  soin  •  !<•  lotîtes  li  il  tien,  el 

(.•ut  p. '.  h.    \  ilonlairc  el  déll  i  i imraent  nous 

du  e  d'un  qui  nous  esl  ofTei  te  : 

t  |>.  ni  Mrc  la  dei  n  empi  i 

,i  ii  n,  lin    i  prol  riment   nous  «lii«'  en   ' 
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d'une  tentation:  La  mesure  des  péchés  que  Dieu  a 
résolu  de  me  pardonner  est  peut-être  déjà  comblée, 
et  nous  déterminer  à  l'offenser  encore? 


VI.  Conclusions  pratiques 

i.  Méditons  de  temps  en  temps  sur  la  grâce. 
Rien  n'élève  davantage  l'esprit,  n'échauffe  mieux 
le  cœur,  ne  fortifie  plus  sûrement  la  volonté. 

2.  Rappelons-nous  cette  double  vérité;  Dieu  a  fixé 
pour  chacun  de  nous  la  mesure  des  grâces  qu'il  veut 
lui  accorder,  la  mesure  des  péchés  qu'il  veut  lui  par- 
donner. C'est  un  aiguillon  puissant,  un  frein  salu- 
taire. 

3.  Ayons  pour  principe  d'action  de  mettre  à  profit 
les  moindres  grâces  aussi  bien  que  les  plus  grandes, 
selon  cette  recommandation  du  Saint-Esprit  :  Ne  lais- 
sez perdre  aucune  partie  du  bien  que  Dieu  vous  donne^ . 
C'est  le  moyen  de  nous  assurer,  et  même  de  nous 
accroître  la  mesure  des  grâces  fixées  par  Dieu.  Un 
pieux  auteur,  s'appuyant  sur  celte  doctrine  des  saints, 
que  la  correspondance  à  une  grâce  mérite  non  seule- 
ment la  conservation  ou  la  répétition,  mais  l'accrois- 
sement de  celle  même  grâce,  fait  par  rapport  à  Marie, 
toujours  si  fidèle  à  la  grâce,  la  supposition  suivante: 

-  Si,  au  premier  instant  de  son  existence,  Marie  n'eût 
reçu  qu'un  degré  de  grâce  semblable  à  celle  du  sé- 
raphin  le  pins  élevé,  il  se  trouverait  qu'au  second 
Instant,    elle  en  posséderait  deux  degrés;  quatre  au 

i.  EceléiUtstique,  nv,  ^t^, 
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troisième:  huit  au  quatrième;  saiie  tu  cinquièn 
trente-deux  lu  lixièmc      et  ainsi  de  suite...  <  ^  »  1  «  •  Il  *  • 
mcsun  lintctc  dans  l'csp  h  e  d'uno 

année  qui  contient  trois  cent  sois  inte  i  inq  jours,  et 
dans  chaque  journée  des  milliers  d'instants!  Que 
dire    Q|  ixante-trois    .m^    durée  de  toute   h 

rie,  selon  plusieurs  Pères  uV  1  I  glisc  l  .<  -  crains  de 
sable  de  la  tei  rc,  \>  -  _  tulles  d'eau  de  l'ot  é  in  no 
suftlraicnl  i>.i-  pour  en  égaler  te  nombre.  Oh!  w 
nous  savions  profiter  <\<'  la  grâce,  comme  nous  la 
rcndi i<>n>  .il)  indanle  en  nous I 

i    I  demandons  sans  l  Kcu  -               I  ais  >ns 

l'.miili'  rcincnl  ta  pi  Ièi  t  de  saint   I .               I  tonnes 

moi  votre  amoui  i\<-'-  rôti  luis  ass<  i 
riche  ' 

i     \  i  il  <r.  m   lui  lolum  ■  um    gralià   lui  tnihi  d 

-mu  salis. 
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L'abus    de    la    Grâce 
I.  Jugement  qu'il  faut  en  porter 

i  .  C'est  mépriser  Dieu  dans  ses  dons  les  plus  pré- 
cieux. 

Le  mépriser  dans  ses  biens  matériels,  santé,  for- 
tune, avantages  temporels,  plaisirs  des  sens,  c'est 
déjà  une  grande  injustice,  une  noire  ingratitude. 

Le  mépriser  dans  ses  dons,  que  nous  possédons 
comme  êtres  raisonnables  :  intelligence,  jugement, 
sensibilité,  activité,  connaissances,  talents,  décou- 
vertes,  se  les  attribuer,  s'en  faire  autant  d'armes 
pour  l'offenser,  quelle  injure  plus  grande  encore  1 

Mais  le  mépriser  dans  ses  grâces,  c'est-à-dire  dans 
les  plus  grandes  richesses  de  son  amour,  quoi  de  plus 
injurieux  pour  lui!  C'est  mépriser  son  éternelle  pré- 
destination, son  appel  multiple,  l'admirable  ordon- 
nancement de  ses  secours,  si  variés  et  si  puissants. 
C'est  dire  à  Dieu  qui  frappe  à  la  porte  de  notre 
cœur  :  demeurez  là  tau I  qu'il  vous  plaira;  pour  moi, 
je  ne  vous  ouvre  pas.  Quel  outrage  profondément 
blcssanl  : 

Faut-il  s'étonner  des  plaintes  amères  que  Dieu 
exhale  dans  nos  saints  Livres  à  l'adresse  de  ceux  qui 
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dédaignent  cri    "/'/" 

r*.  Je  me  mis  fatigué  \ppelert 

ni'i  i  oix  ■  ne  rauque*. 

i  quelque  i  içpn  la  i  édemption 
de  Jésus  Ctirist,  puisque  c'esl  en  empêcher  l'eflfl 
«  itc;  <  'es!  fouler  aux  pieds  le  sang  réparateur,  c'est 
anéantii  ce  grand  mystère  de  restauration  de  nos 
âmes,  commencé  dans  la  Crèche  de  Bethléem,  con« 
sommé  sur  le  Calvaire,  el  auquel  il  ne  manque  plus 
qu'une  «  hose,  la  libre  acceptation  de  notre  volonté. 
-  luveui  :  \  "H-  tvei  be  m  avoir  souffei  I 
mes,   N«i se  roi i  subi  la   morl   I  i 

plus  ignominieuse  pour  elles,  je  ne  tiens  pas  plus 
de  compte  de  roi  souffrances,  de  ros  mérites,  de 
i  de  votre  sang  que  d'une  bagatelle,  d'un 

ii<  h 

•  réj dre  par  1 1  plus  amère  déi  Ision  aux 

avances  du   Sain!  Esprit,   fermer  les  Nf,,i\  i   sa  lu 
mière,  refuser  de  faire  le  bien  auquel  il   nous  solli- 
cite. Pêche  que  sain I  Etienne  reprochai!  aux  Juifs: 

né  que 
v.i  lare  ii  rémissible,  comme  nous  la 

vci  rona  loul  ••  l'heure. 

pablc  chei  tous,  l'abus  de  la  grâce  l'esl  davan- 
i  h./  le  i  t  le  i  eligicux.  Ils   pè<  henl    en 

pleine  lumi  lani  le  i  lel. 

i     /  '  i     —  a  .    t  i  v  m  1 1 .    i .  —  i . 

d       i    '■■'  et,  vu,     i . 
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IL  Châtiments  de  l'Abus  de  la  Grâce 

Us  sont  effrayants,  mais  justes  : 

i.  Diminution  progressive  de  la  mesure  de  grâces. 
Dieu  voyant  qu'on  en  abuse  les  retire  à  proportion 
môme  de  cet  abus:  alors  l'âme  ne  voit  plus,  n'en- 
tend plus,  ne  sent  plus,  ne  veut  plus.  Rien  ne  la 
touche,  rien  ne  l'émeut,  rien  ne  l'ébranlé.  Elle  marche, 
à  chaque  pas,  vers  la  plus  désolante  insensibilité,  vers 
les  plus  épaisses  ténèbres.  Ainsi  s'accomplit  la  me- 
nace divine  :  Je  déplacerai  ton  flambeau1. 

Que  fait  Dieu  ainsi  repousse  et  justement  irrité  ? 
11  va  frapper  à  une  autre  porte.  On  voit  alors  s'ac- 
complir ce  mystère  plein  de  justice  et  de  terreur,  la 
substitution  des  grâces;  on  voit  des  âmes,  des  fa- 
milles, des  nations  appelées  à  la  place  d'autres  âmes, 
d'autres  familles,  d'autres  nations.  Il  suffit  d'ouvrir 
un  instant  l'histoire  du  monde  pour  constater  ce  fait, 
terrible  pour  les  uns,  consolant  pour  les  autres  :  les 
hommes  substitués  aux  anges  rebelles,  Jacob  àÉsaû, 
David  à  Saiil,  Mathias  à  Judas,  les  Gentils  aux  Juifs, 
l'Occident  à  l'Orient,  l'Amérique  à  l'Allemagne  et  à 
l'Angleterre  protestantes. 

■>..  Mort  impénitente  et  pleine  d'inquiétudes.  L'âme 
qui  a  abusé  de  la  grâce,  émousséc,  blessée,  demeure 
insensible,  môme  aux  approches  de  la  mort.  Les  der- 
niers sacrements,  la  cérémonie  si  imposante  de  l'ad- 
ministration des  moulants  la  trouvent  sans  ressort. 
Elle  ne  sait   plus  produire  aucun  de  ces  sentiments 

i .  Apocalypse)  u,  .">. 


win       IBUfl    Dl    I  v    6*  \f  I 

de  repentir,   '!«•  confiance  suprême  qui  ouvrent  le 

m  de  l  *  !  •  ■  i  ni  jaillir  lepard  >n  sur  Les  i 

ci  imincls  éjj  ils. 

Il  n'\    i  «  ii  elle  qu'un  seul  sentiment,  celui  d'un 
1 1  «  »i .  prélude  des  <  bâtiments  éternels. 

fagemeni  i>l-  in  d\  I        impie  di 

-i  plus  -  lui  des  foules  mèmi  s,  «lit  saint 

Uphon       \       quelle  rigueur,  Dieu  <lil  à  l'âme  pri« 
% iléjçiéc  d'un  prôlre,    d'un   rcl  ou  d'une  per- 

sonne pieuse  :   Rends  m  >i  compte  de 

ra  el   -  m-  nombi  c  que  je  t'*l  lées  dui  ani 

tout  le  cours  de  ta  vie.  Quelle  énumération  accablant  I 
D'un  côte,  que  d'attentions,  que  d'industries,  quelle 
I >■    I  Hit rc,   quelle  insensibilité,  quelle 
ratitude,  quelle  obstination  à  se  déroba  atu  pour 
suites  imourcuscs  de  Dieu  I  rcrrible  est  l'amour 
quand  il  se  i  hange  en  haine  '. 

nfer  plus  cruel.  Commenl  «mi  douter  spn  -  I  i 
u ut   Paul  :  /.'/  terre  qui  boii  sou 
Ui  plui 
i 
cil,-  s,-r>i  livrée  "'  feu  ei  réduite  Quel 

•  lu  i  i  m-  le  i  «i m   du   i épr<  >uvé  <|u 

suivante    J'ai  reçu  de  I 
si  puissantes  ci  'lm. mi  Uni  d'années  '  \  l'heure  i 

v  rais  6i  i  mi  les  élus,  et  voî là 

ni-  [i  i  |i.u  mi  les  répi  ouvés,  pai  mi  les  bi 
phi'inatcui  »,  pai  mi  les  Imp  l  eu  d  un  V  -  mains 

les  clés  du  ciel   J'ai  pu  me  sauver,  d  je  ne  l'ai  point 

lu  .  —  i.  —  g. 
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voulu,  .le  suis  damne,   damne  par  ma  faulc  !  Oui, 
quel  glaive  déchirant  !  Quel  cruel  enfer  ! 

III.  Ce  qui  conduit  a  l'Abus  de  la  Grâce 

i.  L'amour  déréglé  de  soi-même.  Il  fait  que  nous 
nous  attachons  moins  à  Dieu  qu'à  ses  dons,  que  nous 
nous  y  recherchons  nous-mêmes. 

2.  L'amour  désordonné  des  créatures,  quelles  qu'elles 
soient.  Le  cœur  est  inquiet,  trouhlé;  Dieu  ne  peut 
s'y  faire  entendre,  comme  il  le  disait  un  jour  à  sainte 
Thérèse  :  «  Il  y  a  des  âmes  à  qui  je  voudrais  bien 
parler,  mais  le  monde  fait  tant  de  bruit  au  dedans 
d'elles  que  ma  voix  ne  peut  s'y  faire  entendre...  » 

3.  Le  soin  exagéré  de  son  corps  et  de  ses  aises. 
Semer  dans  ta  chair,  c'est  moissonner  dans  la  corrup- 
tion, dit  saint  Paul1. 

'i.  L'orgueil,  la  vainc  gloire,  la  complaisance  se- 
crète, le  désir  inquiet,  la  joie  de  se  voir  considéré,  es- 
timé. Plus  il  y  ade  nous-mêmes,  moins  il  y  a  de  Dieu, 
qui  ne  donne  sa  grâce  qu'aux  humbles. 

:>.  L'amertume  secrète  pour  le  prochain.  Un  œil 
troublé  ne  peut  \oir  la  lumière  divine. 

i',.  L'attache  à  son  sens,  à  sa  volonté  propre.  Toutes 
le.  œuvres  faites  dans  cette  disposition  n'ont  que  peu 
de  valeur  auprès  de  Dieu.  Il  ne  peut  être  généreux 
pour  l'âme  qui  l'est  si  peu  pour  lui. 

j.  /•,'/<.  aux  Gâtâtes,  vi,  8. 
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7.  L*inc  >nslam  \   I  eur  qui  produit 
mfusion  dans  les  pensées,  la  dissipation  do  vie, 

l.i  pnS  ipitalion  rc  une  !"K  1 1  \"i\  de 

1  pcul  '•!!«•  se  1  lire  entendre  au  milieu  d'un  si 

lll     bl  NI' 

8.  I  1  tic  i'  11  habituelle  «l  m-  les  excn  i>  es  de  piété, 
d'espril  de  pi  \<  re,  j»  is  L'un  esl  Lnsép  1 

rablc  <!<•  l'autre. 

[V.  Conclusions  1  1  - 

1 .  Rappelons  nous  la  parole  de  sainl  Grégoire:  que 
i'     \  noua  demandera,    1  son  jugement,  un  compte 

|»i"|»n  liniiiK-  ,hi\  _i.k  c>  qu'il  nous  .un  1 

rions  loujoui  -  d'abusi  r  de  la  _  1  &<  «•.  même 
de  la  plus  |m  tite. 

I   Pi  6tons  l'oreille  i  la  n  <  >i  \  intéi  ieure  de  1 H 

<li-.ui-  lui    :      /'  ritr.    v,,lrr     srrrilrur    r 

île1. 

\   Méditons  de  temps  •  n  temps  iui   l'abus  de  la 

isln  use*  ;  moi  1  subite, 
folie  ou  endurcissement,  «lit  saint   Léonard  de  Port 

M. un 

Souvenons  11 

•  1  \  ii   1  •  la 

; 
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XXVe  CONFERENCE 

La  Fidélité  dans  les  petites  Choses 

Cinquième  Disposition. 
I.  Motifs 

i.  Les  petites  choses  sont  plus  nombreuses  que  les 
grandes. 

Parmi  les  animaux,  les  oiseaux,  les  insectes,  parmi 
les  arbres  et  les  plantes,  les  moindres  sont  le  plus 
grand  nombre. 

Dans  les  actions  des  hommes,  dans  les  événements 
du  monde,  dans  l'histoire  des  peuples,  les  petites 
choses  sont  la  trame  ordinaire  de  la  vie.  Les  grandes 
choses,  les  grandes  actions,  les  grands  événements 
ne  sont  que  l'exception. 

Par  conséquent,  dire  :  Je  veux  être  fidèle,  parfait, 
non  dans  les  petites  choses,  mais  dans  les  grandes, 
c'est  dire  :  .Je  serai  fidèle,  mais  seulement  par  excep- 
tion, langage;  tout  à  fait  déraisonnable. 

2.  Les  petites  rhoses  font  les  grandes.  Dans  le 
monde  physique,  les  grains  de  poussière  font  les 
hautes  montagnes,  les  gouttes  d'eau  composent 
l'océan. 

Dans  le  inonde  intellectuel,  les  petites  connaissances 


\\v.  r 1 1 »i  i m   dam  i m  il  mn  i  nos  - 

i  les  iiii^  aux  aul  mur  les  molécules 

d'un  corps,  forment  une  science,  un  savant. 

Dans  l«'  monde  moral,  une  foule  d'n  les  bons,  Iso- 
lement --ni-  Imporlancc,  mais  réunis,  comp  sent  une 
habitude,  un  étal  moral  «pii  ravil  notre  admiration 
«•i  qu ppcllc  vertu. 

I  i  \  i.    des  i  linls,  nos  mo  lèlcs,  si  on  l'étudié  de 
offre  nu  double  phénomène  :  le  premier, 
i  qu'ils  -  -ni  devenus  saints  par  la  répétition  in 
iule  d'une  foule  d'actions  insignifiantes,  pai    te 
soin  infatigable  de  bien  faire  les  petites  eh  >scs;  le 

i.  «  es(  qu'ils  n'ont  fait  de  -m  m  !•  -  i  lioscs  que 
quand  il-  sont  parvenus    ■  II  sainteté.   Sainte   Thé 
pai ail  après  -.1  mort,  poui   défendre  de  faire 
lin  1  -  1 1\.  lai  i'  'M-  |  1  eligicu 

disant  que  <  <•  n'est  point  pai  là,  mu-  pai  la  simple 

•  1  \.iii i<-  -'  ■-  n  _!'•-  il  |i  11  li  pratique  des  vertus, 

qu'elle  est  p  11  venue  h  la  sainte) 

1  1  qu'ont  don<    fait  d'cxtraoi  dînai rc  Mai  le  et  lo 
ii  poui  fc  sanctifici  'C'est  ta  vie  la  plus  commune, 
uniquement  composée  <1<-  <  lioscs  vulgain  -.  qu'ils  ont 
mei  /  u-iii    1  1   les  aliment  -  et  les  \èU 

menls,  s'occupci  des  petits  soins  du  ménage,  Rlei  la 
laine  et  le  lin,   vaquei    «  la  pi  1ère,  prend) 

et  -"H  -  >i -il.   |H,iii\.'ii  ,iu\  bes  in-  domestiqu 

telle  était  l 1»  >ii le  M  «1  ie   Quant       1     'pli.  il 

'1  m-  in  1    <!<•  1  liai  pcnl Ici .  méliei    |u<  l 

i-.   •  1« - \  1  - 1 1 1 1     gl  .uni.    «I  n.  .11.  Ii 

de  pieux  entretiens,  «!<■  saintes  lectures,  de  ferventes 
1  11  '  ommun,  voilà  toute  la  lie  de  1 1 
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4.  Il  n'est  pas  de  moyen  plus  assuré  pour  par- 
venir à  la  perfection. 

C'est  le  secret  de  s'exercer  aux  grandes  choses,  d'ob- 
tenir les  grâces  nécessaires  pour  les  accomplir,  d'éviter 
les  illusions  de  l'amour-propre,  d'échapper  aux  ten- 
tations du  démon,  aux  vains  éloges  du  monde. 

De  là  cette  recommandation  et  en  même  temps 
celle  promesse  de  Notre- Seigneur  :  Celui  qui  est  fidèle 
dans  les  petites  choses  sera  fidèle  aussi  dans  les 
grandes* . 

De  là  ce  conseil  des  saints,  d'éviter  les  actions 
d  éclat,  conseil  qu'ils  ont  suivi  avec  tant  de  soin. 

Ajoutons  que  ce  moyen  si  sûr  est  à  la  portée  de 
tous,  puisque  tous  nous  pouvons  faire  les  petilcs 
choses.  On  comprend  la  sagesse  de  Dieu  appelant 
tous  les  hommes  à  la  sainteté  et  la  mettant  ainsi  au 
pouvoir  de  tous  sans  exception.  Quelle  excuse  pour- 
rons-nous alléguer  à  son  jugement,  si  nous  man- 
quons de  celle  sainteté  à  laquelle  il  nous  a  appelés? 

5.  Il  n'est  rien  de  plus  nécessaire.  Vouloir  être 
parfait  sans  cette  fidélité,  c'est  se  croire  prêt  aux 
grands  combats  sans  avoir  été  brave  dans  le:  petits, 
habile  dans  les  grandes  choses,  quand  on  n'a  montré 
qu'inexpérience  et  lâcheté  dans  les  petites.  C'est  es- 
pérer nu  secours  de  Dieu  dans  les  grands  dangers, 
quand  on  L'a  dédaigné  dans  les  moindres.  Par  con- 
séquent,  c'est  vouloir  l'impossible. 

fi.  L'infidélité  aux  petites  eHoses  entraîne  les  pires 
conséquent  e 

I.    S.   f.Ur,    XVI,    TO. 
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i  voyanl  qu'on  manq 
:  d,  se  montre  lui  m<  te  Iraito 

comme  on  me  traite,    <li-  ni  il  un  jour  à  une  sainte. 
De  hutes  qui  pi  >■•  >  jucnl  d'autres  chutes, 

abus  d<  nèncnl  d'au! res  i>i i \ . 1 1 i < » r i -  de 

des  i  luîtes  nouvelles  cl  'l<-  plus  en  plus  lamcn 
tables,  l'aveuglement  de  l'esprit,  l'cndurclssemcnl  «lu 
cœur,  cl  finalement  1 1  moi  I  impénitente. 

Tel  est  le  sens  de  ces  paroles  sa  ;  <i"i  né- 

glige li  <  j'i  tombe 

qui  e$i  inju 
lions  les  gra 
i  i  i  saints  ne  tiennent  pas  un  autre  i  Per 

ne  ne  se  porte  loul  à  coup  aiu  extrêmes,  dil  saint 
>nnc  ne  tombe  i<>iit  ï  <  ;oup  d 
les  bas  fonds  du  vice,  «lit  wrinl    Bei  nard. 

TeJ  <  -I  c rc  renseignement  de  I  que 

l.  >  .  hutes    "ut    toujours    <■' 

m e  par  le  mépi i>"u  au  m         par  l'incurie  des 
petit 

Il    Petites  choses  qi  h.  i  \<  i  éyitbi 

i  .  i  i  fautes    Nous  en  avons  <lii  asaei  pour 

nr   ;  ir  ce   point      Saint  (îrégoirc  dil 

qu'clli  s  sont  pi  que  lesgi  andes,  pai  11 

m  ijn'on  m  .1  naturellement   moins  d'horreur. 

te,    dil    saint    \  uguslin,   que  l<-   \ 

i     parce   que   l'<  m  j  est  entrée  goutb 

in  i  oup,  c  >i   mite  d'une  i il 

il  ni  mi   t  pas  moins  perdu. 

I       /  III  1  Y I ,    I O . 
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2.  Les  petits  défauts.  Ils  peuvent  se  fortifier  à  la 
longue  et  devenir  cause  de  la  ruine  éternelle.  Judas 
a  commencé  par  un  petit  défaut  d'avarice,  qui  l'a 
conduit  où  chacun  sait. 

3.  Les  petites  imperfections.  Une  manœuvre  mala- 
droite suffît  pour  compromettre  le  succès  d'une  ba- 
taille. 

4.  Les  petites  attaches,  les  petites  préférences.  Au 
commencement,  dit  saint  François  d'Assise,  le  démon 
se  contente  de  lier  les  âmes  avec  un  cheveu,  puis 
avec  un  fil,  puis  avec  une  corde;  enfin  il  les  charge 
de  chaînes  et  les  rend  esclaves  de  l'enfer.  Puissions- 
nous  dire  comme  saint  François  de  Sales  :  Si  je  con- 
naissais dans  mon  cœur  quelque  fibre  d'attache  qui 
ne  fût  point  de  Dieu,  ni  en  Dieu,  ni  pour  Dieu,  je 
m'en  déferais  aussitôt  !  Donc,  guerre  impitoyable  à 
toute  attache  terrestre,  quel  qu'en  soit  l'objet,  per- 
sonne, chose,  bien,  emploi,  occupation,  etc. 

III.  Petites  choses  qu'il  faut  faire 

i.  Les  petites  précautions.  Faute  d'un  clou,  un 
cheval  perdit  un  fer,  faute  de  ce  fer,  il  ne  put  fuir 
;i— oz  vite,  et  le  cavalier  fut  pris  et  mis  à  mort,  dit  un 
proverbe. 

•>..  Les  petites  obligations.  Rien  qui  entretienne 
mieux  en  nous  l'esprit  de  devoir. 

.').  Les  petites  pratiques,  neuvaines,  dévotions  par- 
tit nilières;  elles  nous  assurent  de  grandes  grâces. 
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',.  La  Qdclité  aux   petit  «  j  ^i    le  m 

il. -m  obtenir  <1<-  pin-  gi  indes    C'est   ce  qui  a  lut  les 

-  linl- 

',.  1  es  petites  moi  ttflcations...  on  regard  ai  rêté, 
une  parole  sai  riftec,  une  salisfi  i  tion  refusée  à  la  na- 
luh  '  là  une  source  immense  «I»-  mérites  el  de 

si  1 1  \  raie  pi  ép  h  .il  ion  aui  gi  .nul-  iai  1 1  - 

I  Le  détail  de  i  baque  action,  c'est-à  dire  ej 
ommencement,  le  milieu  el  la  lin  :  1«-  faire  toutes 
tans  l<-  temps,  dans  le  lieu,  avec  le  mode  que  Dieu 
lemande  de  nous,  et  surtout  avec  une  intention 
(umaturclle  i  ne  i<  lion  ne  vaut  iiir.nii.ini  que  toutes 
I  >  p  h  lies  dont  i  lie  est  comj  ut  bonnes 


XXVP   CONFÉRENCE 

La  Fidélité  au  Lever 

Cette  fidélité  qui  peut  être  rangée  parmi  les  pe- 
tites choses,  a  une  importance  considérable  dans  la 
vie  spirituelle.  C'est  pourquoi  nous  lui  donnons  une 
place  parmi  ces  instructions,  et  nous  la  mettons  à  la 
suite  de  la  précédente. 

Nous  indiquerons  d'abord  les  avantages  de  cette 
fidélité,  puis  les  conséquences  de  l'infidélité,  enfin 
les  règles  pratiques  qui  concernent  cette  matière. 

I.    AVANTAGES    DE  LA  FlDÉLITÉ  AU  LEVER 

i.  C'est  olVrii -à Dieu  ce  qu'il  aime  souverainement, 
les  prémices  de  la  journée.  Dans  l'Ancien  Testament, 
il  réclame  avec  un  soin  jaloux,  les  prémices  des 
hommes,  des  animaux,  des  moissons,  des  fruits.  Et 
il  sérail  Insensible  aux  prémices  de  nos  journées, 
surtoul  si  nous  savons  lui  en  faire  l'offrande  ! 

■>..  C'esl  immoler  ce  à  quoi  nous  tenons  le  plus, 
notre  volonté  propre.  Nouvelle  satisfaction  causée  à 
Dieu. 

.'>.  C'est  mériter  les  grâcesque  Dieu  réserve,  chaque 

jour,  ;iu\  finies  bien    réglées, 


wvi.    f  v    i  i!  i  i  i  [  i     \\     i  i: \  :  i     , 

aurcr  «lu  même  coup  les  mérites  de  i  • 
journée  i  :'i  mdc  du  malin  rejaillit  rar  toutes  les 
actions  du  joui  ' ifle  &  Pai  m 

i  «lu  temps  pour  toutes  <  h 
péi  icn<  c  le  prouve  cl  m  cmenl 

est  éviter  beaucoup  de  tentations    •'•Ht- nie 
lité  csl  une  preuve  d'activité.  Or,  plus  une  personne 
m  :tive,  occupée,  m  tins  elle  esl  exj  i  \  ten- 

tations. 

II.  CONSfcQl  1  %(  ES   DÉSASTRI  "  -I  -   Dl     I.'Im  I  f  >  l  I  i  ■  l 

m    Lever 

On  les  connaît  déjà  d'après  •  ••  qui   rien!  d*èl  rc  dit. 

i .  ( .  laci    i  I  >icu  «  e   qu'il    n« " i-  demande  a 

t«  »u  -.  les  prémices  de  <  baquet  bose,  surtoul  de  chaque 
jour,  <•!  pai    l"  9e  privci  de  beaucoup  de  qui 

licnl  «'il '•  1 1  ré  ompense  de  i  e  premier  acte. 

nmeno  i  sa  j née  p  u  un  m  te  de  vo- 
lonté propi             |  ii  déplall    loujoui s    i    I >icu   e( 
trouve  -  ins  méi  itc  poui  le 

Bouillci  n  ii  amc  pai  le  \»  •  lie"  de  ; 
\c  (lii.nl  m.  m.-  de  sa   ourm 

unstituci    I'csm  I  ive  du   démon  e(  de  i 
•  ouvrit  h  poi i>-  .ni\  tentations   les  i»lu* 
plu*  \ i. .!.  Q  ir  pcul  mu  boI 

ril<  -   •  !    lil     3UI    mi    III  ut    Min'     un 

illlr.    une    »  m.  •  Ml.-.    «  -•lill  •'    le*    <l<  ■  Ii 

II'    Mi 
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5.  C'est  compromettre  ses  exercices  de  piété.  Ou  ou 
les  manque  faute  de  temps,  ou  on  les  fait  à  la  halo, 
sans  soin,  l'esprit  appesanti,  distrait.  La  paresse  dans 
Le  lever  a  pour  compagne  la  tiédeur,  tombeau  de 
toule  piété. 

G.  C'est  introduire  le  désordre  dans  toutes  ses 
actions  et  en  compromettre  tout  le  fruit.  Une  journée 
mal  commencée  peut-elle  être  bonne?  La  journée  res- 
semble au  lever,  comme  la  vie  entière  ressemble  à  la 
jeunesse.  Saint  Jean  Climaque  rapporte  qu'un  grand 
saint  jugeait  de  sa  journée  par  le  matin. 

La  vie  d'un  homme  dont  le  lever  n'est  pas  réglé 
n'est  autre  chose  qu'un  épais  chaos. 

III.  Règles  pratiques 

V  Règle.  L'heure  du  lever  doit  être  fixée  sagement. 
On  doit  en  cela  prendre  conseil  du  coucher  et  du 
besoin  de  repos. 

On  ne  peut  prétendre  se  coucher  lard  et  se  lever 
matin.  Ou  on  use  vite  ses  forces,  ou  on  abandonne 
bien  vite  la  résolution  prise.  Il  faut  aussi  tenir  compte 
de  ses  fatigues,  de  ses  infirmités,  de  son  âge.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  accorder  trop  de  sommeil  à 
son  corps.  Saint  Vincent  de  Paul  dit  que  trop  de 
sommeil  énerve  l'âme,  cl  les  médecins  déclarent  la 
même  chose  pour  le  corps. 

D'après  l'expérience  générale,  il  est  reconnu  que 
sep!  heures  de  sommeil  suffisent  à  un  homme  ro- 
buslc  Cependant  on  en  accorde  huit  dans  les  com- 
munautés. On  peut  suivre  celte  règle.  La  dépasser 
scrail  certainci ncnl  exagération,  et  paresse. 
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ravienne  que  oc  n  •  un  peu  <lr 

sommeil  de  plus  qai  nous  délivrera  de  telle  incom- 
modité plu-  ou  moins  réelle. 

tuvienne  que   dans   beaucoup  de  c 

munautés,  des  remmea  même  frêles  mènent  une  vie 
très   active   el    n'ont   pourtant  «  i  >  n  ■   sept  heures  de 
nmeil. 

tuvienne  que  L'activité  est  plus  utile  au 

i  .1  L'àmc  que  le  repos.  La  vie  est  dans  le  mou* 

vement,  disaient    les    anciens.    VUû   m  motu.    Nous 

sommes  capables  de  plus  de  choses  que  nous  ne  le 

(  rovons. 

L'heure  du  lever  <l"ii  être  matinale.  I  i 

nuit  est  laite  i r  le  repos,  le  jour  pour  le  travail. 

Dormir  lorsque  le  jour  brillei  <  'est  renverser  l'ordre 
établi  par  l  Heu. 

i.iii  il  pas  honteux  également  dedormir  peo 
«I. mi  que  'lui-  ii-  monde  tant  de  personnes  sont  de 
bonne  heure  au  travail  ou  i  la  prière  '  Combien  de 
religieux  bc  lèvent  dès  quatre  heures  du  matin  pour 

•  pr<   -nifi  il.  \.mt  I  >!•  1 1  il. m-  l*oi  .«i-  'i     Les  Trap 
pistes,  les  <  Shai  i  rcux,  les  B  tins  se  lèvent  tous 
\>  -  joui  !  i  deux  heures  «lu  matin,  le  dimam  he  i  une 

heure,  i--  j -  de  gi  mde  fèlc   i  minuit,  pour  aller 

«  h. nid  i  Matines 

Le  Icvci  matinal  offre  de  pré<  icux  avantages   Non 

ilemcnt,  on  lait  mieux  ws  exe -  de  piété,  mais 

«m  urc  un    temps   i><  lucoup  plus  Ravi >\  able 

n    l'élude,    ii  l' le  est  plu-  Ubi  e,    l'espi  il    plus 

plu-  lui  ides,  li  réflexion  plus  i  u  Uc, 

la  mémoire  plus  sûre,  ls  composition  plus  abondante 

•  I  plus  I  i  n  1 1 
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Quelle  est  donc  l'heure  qu'il  faut  fixer  pour  le 
lever?  Un  pieux  au  leur  dit  que  l'heure  la  plus  con- 
venable, c'est  quatre  ou  cinq  heures  pour  l'été,  cinq 
ou  six:  heures  pour  l'hiver.  Le  mieux  serait  de  suivre 
une  règle  uniforme  et  en  cela,  rien  de  plus  sage  que 
l'usage  des  communautés  où  le  coucher  est  à  neuf 
heures  et  le  lever  à  cinq  heures. 

5e  Règle.  L'heure  du  lever  doit  être  invariable.  À 
l'exception  du  cas  de  maladie,  d'infirmité,  de  déran- 
gements extraordinaires,  il  faut  s'en  tenir  à  l'heure 
fixée.  Saint  Vincent  de  Paul  fut  fidèle  jusque  dans  la 
plus  extrême  vieillesse  à  se  lever  chaque  jour  à  quatre 
heures  et  à  paraître  avec  sa  communauté  à  l'oraison. 

a0  Rhjle.  Il  faut  savoir  s'aider  des  moyens  les  plus 
propres  à  assurer  cette  fidélité  invariable  : 

Se  lever  toujours  au  premier  signal,  sans  mar- 
chander. S'imaginer  entendre  un  ange  qui  vient 
nous  dire  comme  à  saint  Pierre:  Levez-vous  prompte- 
menf.  admirable  l'exemple  de  Samuel,  entendant 
une  voix  qu'il  croyait  être  celle  du  grand-prêtre,  se 
levanl  sur-le-champ -au  milieu  de  la  nuit,  et  venant 
lui  dire:  Vous  m'avez  appelé,  me  voici2. 

S'cxaminei  de  temps  en  temps  sur  ce  point,  afin. 
de  réformer,  de  perfectionner  ce  qui  doit  l'être, 
punir,  quand  il  y  a  lien. 

Paire  pour  quelques  jours  au  moins  le  vœu  de 
fidélité  a  l'heure  du  lever. 

cou  tu  mer  ;i  prononcer,  en  se  levant  une  pa- 


i      i  Ipôlres,  \n,  7.  —  2.  1"  Livre  des  Rois,  m,  Si 
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h-   qui  exprime  L'obéissance  à   Dieu'    Wê    voici 
vient  faire  voir  itèi.   Voici  ïépoax 

qui  vient,  allez  an  devant  de  toi*. 

i.  lïpitrc  au     II  ,  \.  y.  —  a.  S.  Malth     i,  tXW,  o. 


XXVIIe  CONFÉRENCE 

Le  bon  Emploi  du  Temps 

Sixième  Disposition. 

I.  Motifs  de  bien  employer  le  Temps 

i.  Le  temps  vient  de  Dieu,  auteur  de  tous  les  biens. 
N'est-ce  pas  faire  injure  à  quelqu'un  que  de  ne  tenir 
aucun  compte  de  ses  dons? 

3.  Il  est  le  grand  trésor  de  la  terre.  Tout  se  fait 
avec  le  temps,  rien  sans  le  temps.  Rien  n'est  plus 
précieux  que  le  temps,  dit  saint  Bernard.  De  là 
L'adage  connu  de  tous:  que  le  temps,  c'est  de  l'argent. 

3.  Il  vaut  Dieu,  puisque,  dit  saint  Bernardin  de 
Sienne,  il  nous  fait  acquérir  Dieu,  si  nous  savons 
l'employer  sagement.  Oui,  à  chaque  minute,  par  un 
acte  fait  pour  Dieu,  nous  pouvons  acquérir  sa  grâce, 
sa  gloire,  le  droit  de  le  posséder  pendant  toute  l'éter- 
nité. 

\.  Il  esl  le  prix  du  sang  de  Jésus-Christ.  Le  péché 

de  nos  premiers  parents  leur  avait  mérité  la  mort  à 

eux-mêmes  cl    à  leurs  dcsccndanls.  Mais  Jésus-Christ 

1  oflei  i  ;i  son  Père  pour  la  rédemption  du  monde 
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r\  nous  .1  mérité  de  vivn  Le  Calvaire  es!  devenu 
pour  noua  la  source  de  toutes  les  el  d'abord 

du  temps  qui  en  est  la  prem  ris   laquelle  lea 

autres  ne  seraient  rien,  Il  peut  dire  <mi  toute  vérité 

(ju'ii  <->i  ii  vie  du  monde. 

:».  il  nous  est  donné  pour  les  grandes  choses,  «lit 
^.liui  Bern  ur  laire  pénitence,  pour  obtenir  l»* 

pardon  de  nos  fautes,  pour  mériter  la  grâce,  pour 
acquci  ii  la  _l  'ii c  étci  nclle. 

(  .c  im!  que  I  Heu  l'es!  |  en  nous  donnanl  le 

temps  suffit,  .1  lui  -«-ni.  pour  nous  Faire  comprendre 

combien  n  esl  précieux,  e(  par  là  aussi,  que  nous  ne 

pouvons,  -iu-  foute,  en  perdre  même  la  plus  petite 

elle. 

Dieu  nous  recommande  avec  le  plus  grand  soin 
.  1  tvec  l.i  plus  rive  Insistance  d'en  faire  le  meilleur 

Mon  fils,  ménagez   /'•   ii-mj>s{.  \v  lm 

perdre  aucune  partie  <ln  bien  '/"<•  Dtea  vout  donne*.  — 
npleincnt  t>>nf  ce  </"<•  votre   main  pourra 
que  Je  vienne  l.      Pen- 
dant '/"'■  nou  'i<  le  bit 

ajoutons  l<  de  l'ou>  1  lei   |>  n  esseus    «lu 

ici  ~  1  «  1 1 1  <  ■  tics  ouvriers  en  voy  es  1  la  vigne.  Imp 
liblc   de   doutci    un  moment  que   Dieu    veul    que 
n  'U-  fassions  «lu  temps  l«-  meilleur  usai 

Les  N.iiniN,  11..-.  n  1 1  •  >ns  apparais»  ni  i<>u^ 

Ici   la  moiiidi  ••  pci  le  <l«'  temps.      J'aime 

mieux  p.isM-i    pour    un  ijuc   de   |>crdre    l«* 

1    /  /         .  \  1 . . 

us,  1 3 
*  1.  1 

Ml.     'IIMMIIII.     —    1.     —      I 
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lemps,  disait  saint  François  de  Borgia.  Saint  Alphonse 
de  Liguori  s'était  oblige  par  vœu  à  ne  pas  perdre  une 
minute.  Aussi  que  de  choses  il  fit  jusqu'à  l'âge  de 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  où  il  mourut! 

8.  Les  mourants  ne  regrettent  rien  tant  que  le 
mauvais  emploi  du  temps.  Ce  qui  les  torture  le  plus, 
ce  n'est  pas  de  perdre  leurs  biens,  mais  de  n'avoir 
plus  de  temps.  Ils  voudraient  ressaisir  tant  d'années 
perdues,  ils  voudraient  faire  revivre  le  temps  passé... 
Mais  impossible!...  C'est  là  leur  plus  grande  peine. 

9.  Les  damnés  achèteraient  à  tout  prix  une  heure. 
J'ai  eu  du  temps,  dit  chacun  d'eux,  et  je  l'ai  perdu!.. 
Je  voudrais  avoir  du  temps,  et  je  n'en  aurai  jamais 
une  parcelle!...  Pour  moi,  plus  de  temps  !..  Il  n'y 
mira  plus  de  temps,  dit  le  Saint-Esprit  dans  l'Apoca- 
lypse1. Saint  Alphonse  dit  que  dans  l'enfer  on  répète 
sans  cesse  cette  parole  :  Oh  !  si  l'on  me  donnait  une 
heure  de  temps!  Cette  heure,  en  effet,  suffirait  aux 
réprouvés  pour  réparer  leur  ruine.  Mais  elle  leur 
sera  éternellement  refusée... 

10.  Au  ciel  même,  s'il  pouvait  y  avoir  quelque 
regret,  —  mais  il  n'y  en  a  aucun,  car  le  ciel  ne  serait 
plus  le  ciel,  c'est-à-dire  un  bonheur  parfait,  —  ce 
serai!  d'avoir  perdu  du  temps;  s'il  pouvait  y  avoir 
quelque  désir,  ce  serait  d'avoir  du  temps.  Une  rcli- 
gicu  e  bénédictine,  apparaissant  après  sa  mort  à  une 
personne,  lui  dit  qu'elle  était  parfaitement  contente; 
mais  que  si  elle  eût  pu  jamais  désirer  quelque  chose, 

i.  Apocalypse,  x,  G. 
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ii  été  de  retenir  sur  la  terre,  el  d'j  souffrir  pour 
méi  îler  une  plus  grande  gloire* 


II.  GOMMl  NT  OU    l'i  M)  1  I    II  UPS 

1.  i.n  ne  faisan!  rien   Ces!  la  paresse,  ta  fainéan- 

Use,  la  stérilité  de   l>    rie.  Ces!  l'arbre  maudit  pat 

icur,    parce  qu'il    demeure  sans    rruits; 

1  l'ouvrier  qui  enfouit  son  talent  et  le  laisse im- 

I        luclif. 

Rien  de  plus  décrié   que  le  paresseux.   Il  est  en 
honnir,  en  dégoût.   1  tous  sans  exception. 

tite  i  bei  tous,  mais  plu  le  encore 

rc  et    le  religieux,   p  ir  la  raison  <|u<'  le 

|in  leur  appartient  moins  qu'eus  simples  fidèles. 

L'ont-ils  |m>  donné  à.  Dieu,  à  l'Eglise,  aux  âmes, 

ntes  ordinations,  -"il  dans  la  p 

i 1.  i    le  renouvellement    des    -  ûnts 

\     La  lion  de  l'Eglise  est  venue  s'ajouter 

à  cette  donation  solennelle  cl  ••m  .i  rail  des  ouvriers 
lusifa  du   ciel.    Psi  |uent,  demeurei    o 

i   pour  un  pi  êl  1  e   el    un   religieux  une  soi  te  <l<- 

iinmis  à  l'égard  de  1  >icu  ;  c'est  1 1  .iliii  les  en 
iienls  I'-  1»'  Ii  Diuper  11  _  1 1  -•  • .  causeï  BU  \ 

Imes  un  domin  nsidt  i  ible.  <  )n  demandait  un 

j«»iu  ,1  sainte  Je  inn  intal  p< [uoi  elle  était  -i 

11  i<ui|  1   qu'il   n'est  plus  à  m 

m  >ii'lii  elle  j<  l'ai  sai  1 1  i  lut  cntiei   u  ur; 

je  ne  i"ii-  en  perdre  un  seul  Instant,  sans  injustice 
envei  -  i  clui  qui  '*"  est  le  m 

I.    1  'it    le  m. il      '  »n     <  oinjiHTid     .1--./    i|m.  | 

que  de  pn  ndre  en  n  i 
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des  biens  de  Dieu  et  de  s'en  faire  une  arme  pour  lui 
percer  le  cœur.  C'est  là  pourtant  un  crime  bien 
fréquent. 

3.  En  ne  faisant  pas  ce  qu'on  doit  faire.  Ce  n'est 
pas  assez  pour  un  ouvrier  d'être  poli,  prévenant 
envers  son  maître.  Dès  lors  qu'il  n'accomplit  pas  sa 
volonté,  il  n'en  est  pas  moins  infidèle,  pas  moins 
digne  de  châtiments. 

k.  En  faisant  mal  ce  que  l'on  fait.  Dieu,  qui  dit 
que  l'ouvrier  paresseux  sera  condamné  aux  ténèbres 
extérieures,  c'est-à-dire  à  l'enfer,  prononce  également 
de  terribles  malédictions  contre  celui  qui  fera  mal 
l'œuvre  du  Seigneur:  Maudit  celui  qui  fait  l'œuvre  de 
Dieu  avec  fraude.  Plusieurs  traduisent  avec  négli- 
gence1. 

III  Conséquences  du  mauvais   emploi  du  Temps 

i.  Offense  de  Dieu. 

a.  Dégoût  du  travail. 

3.  Devoirs  omis  ou  remplis  négligemment. 

l\.  Désarroi  intérieur.  Quel  peut  être  l'état  d'une 
âme  mal  disciplinée?  Celui  d'un  champ  mal  cultivé, 

où  les  ronces  et  les  épines  abondent? 

5.  Imperfections  en  toutes  choses,  même  dans  les 
meilleures. 

0.  Absence  de  piété  et  de  progrès  spirituels. 

i.  Jérétnie,  xlviii,  io. 
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-   Chutes  sans  nombre.  David,  Salomon,   Samson 
,n  offrent  des  exemples  fi appants. 

B   I  kMnmagcs  i  auséa  sus  aati  •  lu  moins 

dont  on  i  li  <  ii  indales. 


iv.  » :..\,  1 1  nom  nu  rtQi  ss 

i .  \r  restes  jamais  oisifs. 

a.  Faites-vous   un    règlement  de  rie  ci  luives-le 
Qdôlcmont,  Invai  iablemeot, 

-  in<  tiflei  N"ii«-  travail  <mj  L'offrant  i  I >i< m i  et    en 
évitant  les  retours d'amoui   propre.  I>ii<>  .m  démon 

■  lY  l.i    \.uiil«'  :     lu     \i<-n^    tr.>|)  l.ml.    c'esl    donné.  Je 

n'ai  paa  commencé'  pour  toi,  je  ne  finirai  p.i^   pour 
i<.i  Saint  Bei  nard  , 

',.  i  sites  toujours  ce  (roe  vous  <l»\  «•/  (aire  au 
micr  moment  libre,  iclon  leconseU  du  BtJnl  b»pril 
i  r.i|»i»'ir  plus  haut  ;  Faite*  prompUmani  tout  os 
que  ooire  main  pourra  foin 

Suivre  i  est  se  pi épai ■  •!  ans  bonne  rie* 

,u\i-  lainte  mort,  une  beun  use  et  glorieuse  éternité* 

I  .     1.  .     I\,    IU. 


XXVIII8  CONFÉRENCE 

Le  Recueillement  intérieur 

Septième  Disposition. 
I.  Notion 

i.  Il  consiste  à  ne  pas  laisser  se  répandre  au  dehors 
les  facultés  de  notre  âme,  à  savoir  les  discipliner,  à 
s'en  rendre  absolument  maître.  Par  conséquent,  il 
faut  d'abord  se  garder  de  donner  libre  cours  à  l'ima- 
gination, cette  faculté  qu'on  appelle  la  folle  du  logis, 
mais  l'enchaîner  et  l'assouplir  tellement  qu'elle  ne 
s'applique  jamais,  même  aux  choses  les  meilleures, 
sans  règle,  sans  raison,  sans  ordre. 

II  faut  ensuite  soumettre  l'entendement  aux  en- 
seignements de  l'Église,  pour  ce  qui  est  des  choses 
de  foi  et  de  discipline,  à  la  direction  des  supérieurs, 
pour  ce  qui  est  des  autres  choses,  et  même  il  faut 
savoir  déférer  à  l'avis  de  ses  égaux.  C'est  la  marque 
d'un  esprit  mal  discipliné,  et  d'un  secret  orgueil, 
que  de  vouloir  tout  contredire  et  discuter  sur  tout. 

iprèfl  l'entendement,  c'est  la  sensibilité  ou  les 
affections  qu'il  faut  guider,  selon  la  règle  donnée 
par  Dieu,  de  façon  à  l'aimer  par-dessus  tout  ;  le 
reste,  en  lui  et  pour  lui;  par  conséquent,  à    n'aimer 
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rien  d'une  manière  naturelle:  personnes,  biens,  avan< 
ns,  occupations,  emplois,  etc. 
Enfin,  c'esl  L'activité  ou   volonté  qu'il  tint  asi 
plir  jusqu'à  l'obéiss  ince,  jusqu'à  la  dépendance  d*au- 

ti  ui. 

2.  à  ce  premier  travail,  le  recueillement  Intérieur 
en  fait  succéder  un  second,  qui  consiste  à  tenir  les 
iltéa  intérieures  attentives  à  Dieu  el  a  soi- 
même  :  i  Dieu  pour  ne  point  perdre  <ir  rue  sa  -•  i i i i «» 
soi-même,  pour  ne  point  laisser  entrer 
dans  son  Ime  ai»  une  <  note  qui  puisse  1s  souiller  ou  la 
distraire. On  peut  dire  alors  avei  Dei  Id  :  \i<>n  âme 
toujours  dai  i     it  ce  que  i  <••  ommandail 

Pic  i\  .1  des  pèlerins  venus  pour  le  visiter.  En  leur 
rappelant  l'exemple  de  saint  Denis,  qui,  après  ion 
martyre,  porte  sa  tète  dans  ses  mains,  l'espace  de 
deux  milles,  il  les  exhortait  ;i  porter  eux-mêmes 
leur  àme  dans  les  mains  d'un  grand  recueillement 
Intel  leur. 

cond  IravaU  es!    suivi  d'un  troisième  qui 

voir  toujuui  >   l.->    I  »  ult.'--    de    >nii    A ini' 
i|iiel<|ii<'  rhos<»  «lo  solide,  -<.it    du   côté  <Ic 

Noti     il       icur,   soil   du   côté  de   la    religion, 
<lu  côté  de    nos  a<  Lions  el    o  cupations,  afin  qu'elles 
nt  bien  faites  pour  la  gloire  de  Dieu  I  esl  réaliser 
en  sol  ce  quedil  l'Évangile  du  Sauveur    //  a  bienfait 
touh  mnla  (edP. 

I        /  II,     lOf).-     1. 
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II.  Avantages 

i.  Le  recueillement  intérieur  est  à  la  fois  le  grand 
ressort  et  le  thermomètre  de  la  vie  spirituelle,  c'est- 
à-dire  qu'il  lui  donne  le  mouvement  et  qu'il  en 
marque  le  degré. 

2.  Il  diminue  le  nombre  et  la  violence  des  tenta- 
tions. Une  âme  recueillie  est  un  jardin  fermé  du 
côté  de  la  terre,  fermé  aux  impressions  des  sens, 
aux  mouvements  de  la  nature,  aux  préjugés,  aux 
vanités  du  monde.  De  même  qu'un  jardin  bien  clos 
est  à  l'abri  de  beaucoup  d'ennemis,  de  même  une 
âme  bien  recueillie  est  exempte  de  beaucoup  de 
dangers.  C'est  le  contraire  chez  une  âme  dissipée.  On 
peut  lui  appliquer  ces  paroles  du  Psalmistc  :  Toutes 
les  bêtes  de  la  forêt  se  répandent  sur  elle1. 

3.  11  préserve  de  beaucoup  de  fautes.  L'âme  recueil- 
lie est  toujours  vigilante,  toujours  attentive  aux  en- 
nemis, soit  du  dehors,  soit  du  dedans  :  pour  elle, 
pas  de  surprise.  Comme  elle  vit  sous  l'œil  de  Dieu, 
elle  a  horreur  du  mal,  et  cette  horreur  l'empêche  d'y 
tomber.  Témoins  Joseph  chez  Putiphar,  Suzanne  à 
Babylone,  les  martyrs  en  face  de  leurs  séducteurs. 
Plutôt  la  mort  que  le  déshonneur.  Potius  mori  quam 
fœdari.  Telle  était  leur  devise. 

[\.  11  ouvre  notre  âme  aux  effusions  de  la  grâce. 
Fermée  du  côté  de  la  terre,  elle  est  ouverte  du  côté 
du  ciel.  Au>>i  Dieu  lui  parle-t-il  souvent.  Admi- 
rables sont,  à  ce  sujet,  les  paroles  du  pieux  auteur  de 

i.  Psaume»,  cm,  20. 


XWIII.     BJ  <  t  Eli  I  I  M  1  RI     IMKFVlFin 

Vlmitation.  Citons-les  :  Di(  u  visite  souvent  l'homme 
Intérieur  .  il  lui  rail  entendre  m  parole  pleine  de 
douceur;  U  lui  accorde  les  plus  agréables  consola- 
tions, une  paix  abondante,  un.-  familiarité  étonnante 
D'où  «  «•  pieux  auteur  conclut  :  Donnes  <l<>nr  place 
'     .1  refuses  l'entrée  de  votre  .nui'  .■   tous   les 

.mit 

inscil  que  sainte  Catherine  <!<•  Sienne 
donnai!  ■>  son  confesseur.  Ne  pouvant  m  Raire  i<'li- 
-ti  nit  dans  -"M  cœur  une  -<>H 
lude  d'où  les  occupations  extérieures  ne  pouvaient 
la  tirer.  Que  de  douceurs  elle  j  goûta  I  Que  de 
•  •il.-  \  recul  '  lussi  recommanda-t-elle  fortement  i 
son  confesseur  de  se  m  une  semblable  retraite, 

l'assurant  qu'il  s'en  Lrouvcrail  fort  bien. 

.'..  Il  <  -i  la  pic<  <•  majeure  <•!  Indispensable  '!«•   I 

Qcede  la  perfo  lion    Pas  de  recueillement  intérieur, 

'li-  pci  i'<  lion.  <  »n  vei  ra   peut  être  appai  altre  la 

té,  mais  une  piété  de  surface,   Bans  fondement, 

sans  réalité,   toute  remplie    d'illusions.    Cette    ilino 

i  le  i t  du  démon,  le  i  •  '•<  epta<  le  d'une  foule   de 

hul  ni  >■>  li.-ippi'i'niii  i  il»      I  "ut 

u   pillage,  comme  la  maison    dont  le  maître 
est  absent,  comme  la  vigne  dont  on  laisse  tomber    la 
haie  protêt  U  Ice,  i  omme  la    i  itadelle  dont  le  i  om« 
m  nul  ml  abandonne  i  i 
fouUe  au  Mit  l<-  |>i ophète  I- 1 

ibien  en  sont  11  '.  Combien  dont  l'imagination 
u  i  les  i  nt    la  mémoire  est  aux  futllll 

dontlccœui  est  aux  bagatelles,  dont  la  volonté 
iiix  faux  biens  de  I  i  Ici  re  : 

i    fmU  i/mmi,  livra  H,  i  bap,  i,  —  a.  ltal*,  ▼,  5. 
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III.  Qualités 

i.  Il  doit  être  universel,  c'est-à-dire  embrasser 
toutes  les  facultés  de  l'âme  :  imagination,  mémoire, 
sensibilité,  volonté  ;  aussi  bien  que  tous  les  sens 
extérieurs.  Le  dehors  sera  la  ruine  du  dedans  si  l'on 
ne  sait  le  régler  et  le  dominer. 

2.  Constant.  Pas  de  prétexte  pour  perdre  le  re- 
cueillement intérieur.  Donc  pas  de  préoccupation, 
pas  de  précipitation,  se  prêter,  ne  se  donner  jamais. 

3.  Paisible.  Conserver  le  calme  en  toutes  choses. 
Rien  de  rude,  rien  de  sauvage.  Saint  François  de 
Sales  remettait  trois  fois  par  jour  son  âme  en  son 
état  habituel  de  douceur  et  de  suavité.  Ce  sont  ses 
propres  paroles. 

I  \ .  Ce  qui  fait  perdre  le  recueillement  intérieur 

i  .  C'est  la  recherche  excessive  de  ses  aises,  des 
plaisirs  des  sens. 

2.  C'est  l'épanchemcnt  trop  grand  dans  les  conver- 
sations. 

3.  Ce  sont  les  fautes  de  propos  délibéré,  même 
légères. 

'i.  C'est  encore  l'empressement  naturel  dans  l'ac- 
tion. Notre  Seigneur  en  fait  le  reproche  à  Marthe  et 
lui  propose  l'exemple  de  sa  sœur  moins  inquiète  et 
moioa  empressée. 
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i.  Le  silence  habituel,  c'est-à-dire  aimera  parler 
peu  H  .1  ne  parler  que  'l''  choses  nécessaires  ou 
utiles.  Celai  qui  garde  sa  bouche,  garde  son  âme,  «lit 
I.-  Saint-Esprit*.  Cesl  daais  le  silence  et  le  calme 
que  r.'im  •  pieuse  fai!  des  progrès,  «lit  l'auteur  «I»1 
l'Imitaiio 

-.  L'amour  de  la  solitude.  Rester  chea  soi,  .iII«t 
peu  dans  le  monde,  n'j  p  iraltre  que  p  >ui  des  raisons 
iéi  ;  i  >.ui-  1 1   »  «litude,    on    est    plus    près  de 

Dieu. 

I    i  i  faite  des  affaires  Inutiles.  Nejamais  s'adonner 

,i  des  i  hosea  de  i  len.    Ne   pas  s*<  m  i  nper  de  «  h<  » 

\-     |  •  •  —  — .  -    m  i  •  1 1  ■  i     <!<•>    ;ill.iin>     de-    ;t  1 1 1 1  «  - . 

à  moins  que  «  e  ne  soif  par  charité. 

.i  de  la  présence  de  i  Heu  »-t  dea  oi  lisons 

j.K  ulatoii  es. 

i.   fVt)  SfiSS,  xiii,  1.  —  a.   Imitât  ,,.    w 


XXIX-  CONFÉRFiNCE 
La  Ferveur 

Huitième  Disposition. 
I.  Notion 

Disons  d'abord  en  quoi  ne  consiste  pas  la  vraie 
ferveur,  pour  la  mieux  distinguer  de  la  fausse. 

Elle  ne  consiste  pas  dans  le  grand  nombre  d'exer- 
cices de  piété,  de  pratiques  de  subrogation,  d'œuvres 
de  zèle.  Tout  cela  est  l'aliment  de  la  ferveur,  mais 
peut  exister  sans  elle. 

Elle  ne  consiste  pas  non  plus  dans  une  activité 
fiévreuse,  un  empressement  plus  ou  moins  grand 
dans  le  service  de  Dieu,  et  l'accomplissement  de  ses 
devoirs.  C'est  là  souvent  affaire  de  caractère,  de  tem- 
pérament. 

Elle  ne  coiisiste  pas  davantage  dans  cette  espèce 
de  surexcitation  intérieure  que  l'on  éprouve  à  cer- 
taines époques  de  l'année,  à  l'occasion  de  certaines 
fêtes,  de  certaines  cérémonies  dans  lesquelles  on  se 
seul  tout  de  feu,  tout  rempli  de  bonnes  résolutions 
que  l'on  abandonne  aussitôt. 

Elle  ne  consiste  même  pas  dans  une  sorte  d'eni- 
vremenl  spirituel  que  l'on  ressent  après  de  hautes 
considérations  faites   sur  quelques  vérités  de  la  foi. 
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ni  dans  on  tttraits,  douceurs,  consolations  que    l'on 
éprouve  pai  foii  dans  le  sei  vice  de  l  >icu. 

attraits    peuvent    venir    du    démon    <|"'    xl> 
transforme   en   tnge  de  lumière  pour  mieux  1 1 .  >m  - 
l»<-i  .1  gardei  kku  h  domination  des  àmes  pi 
en  quelque  grave  Illusion. 

Ds  peuvent  venir  «!<'  nous-mêmes,  soil  «l«'  notre 
Imagination  Facile  &  s'exalter,  soil  de  nos  nerfs  qui 
slmprcssionncnl  aisément,  soil  de  notre  cœur  <i"' 
prend  feu  k  la  m  >m  Ire  étincelle. 

Enfin  il-  peuvent  venir  <!<•  Dieu  qui  les  donne,    <"i 
■ux  commençants  pour  les  encourager,  ou  aux  faibles 
pour  les  soutenir,  ou    •   certains    saints  privilég 
poui  des  raisons  que  lui  seul  connaît,    puisqu'il    les 
refuse  ■•  d*auti  i 

il  j  .1  don<  tout  lieu   de  craindre  el  de  se  «'■ 

loul  .m  moins  <l<-  s'humilier.  Sainte  Thérèse,  quand 

clic    éprouvai!  I  iti  >ns,    «  1  î  —  lit    que    I  >  i  «  *  1 1 

;  m .|  <  imme  <»n  tgil  •>    '  '<  -  ird    d'une 

maison  «pii  menace   ruine   et  que  l'on  soutien!  par 

lais. 

Oui,  défions  nous,  humilions  nous;  car  pour  i>lu- 
d'une  ■  :  te  de  luxure  spli  llucllc  qui 

■  •il'  '•  les  plus  _  i  and  <l  ingers. 

La  fcrveui  véritable  csl  une  générosité  de  volonté, 
réfléchie,  calme,  d'une  arae  qui,  s'appuyant,  nop 
soi  M*i  propres  rorecs,  mais  sur  Dieu  seul,  sans  m 

chander  avft  les  difficultés,  mplil  promptement, 

Joyeusement,  parfaitement,  constammcnl  ce  qui  con 
\ i.  .•  de  I Heu   i  I  néi  i'i\. 

-••il   pai  lii  lllii 

i  li  i  tonl  .i  1 1 1 •  - 1 1 1  •  i  el  ■  reteofa     I  ■ 

qui  luil  -M  -m  i  i<  dével  >ppement. 
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IL  Caractères 

Les  caractères  de  la  ferveur  sont  les  suivants,  que 
nous  nous  bornons  à  indiquer  : 

—  Volonté  forte  et  pratique.  Pas  de  vains  désirs, 
pas  de  velléités  sans  résultats,  mais  une  volonté 
qui  se  traduit  par  des  actes. 

—  Promptitude  d'action.  Pas  de  lenteur,  pas  de 
somnolence. 

—  Joie.  Pas  de  mélancolie,  pas  de  tristesse  dans  le 
service  de  Dieu,  mais  un  rayonnement  du  bonheur 
intérieur  sur  tout  l'ensemble  de  notre  personne,  de 
notre  vie. 

—  Générosité  à  affronter  les  difficultés,  à  faire 
les  sacrifices  que  Dieu  demande. 

—  Stabilité  et  ténacité.  Pas  d'époques  d'omissions, 
de  suspensions,  d'interruptions.  Système  de  bascule, 
honteux  et  fréquent  de  nos  jours  ! 

—  Perfection  dans  toutes  les  actions,  sans  distinc- 
tion de  leur  importance. 

—  Défiance  du  côté  de  soi-même. 

— ■  Soin  continuel  d'éviter  les  petites  fautes. 

—  Renoncement  à  ses  préférences,  à  ses  goûts 
même  légitimes.  Se  sentir  prêt  à  quitter  tel  exercice 
de  piété  pour  une  œuvre  de  charité,  de  ministère, 
d'obéissance. 

ajoutons  que  la  ferveur  a  différents  degrés;  ce 
qui  les  constitue,  c'est  le  plus  ou  le  moins  que  l'on 
remarque  dans  ces  caractères. 
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III.     AWM  \ 

i.  Elle  donne  le  i>l>i>  grand  ccaarasji  «lau>  l«"  <«*r\  i 
dr  Dieu,  dam  l'accomplissement  de  ses  devoiMk  Rico 
ne  coûte  .1  une  Ime  fervente.  Saint  Augustin  re- 
marqueque  sain!  Laurent  nescntail  pu  lescharb  & 
ardents  qui  dévoraienf  ses  chairs,  el  il  «mi  donne  i« 
raison  :  c'esl  que  le  feu  qui  oonsumail  ->>n  corps  était 
l  •  i  «  i  —  faible  que  celui  qui  brûlai!   au   foyer  de  son 

ur. 

Bile  es'  le  plui  bel  ornement  de  nos  actions. 
Une  bonne  action    faite   .i\<-<    ferveur  est  on   rruil 

et  \.-i  meil,  un  or  pur  <•(  pré  leux,  un  parfum 
d'agréable  odeur.  Le  Seigneur  aima  indré  tomme  un 
parfum  agréable,  nous  fail  dire  ri  glisc  dans  l'office 
de  i  o  -  ''u il  \|i..i  re.  Paroles  qui exprimenl  la  ferveur, 
et  ii  joie  qu'elle  cause  au  ccBUi  de  Dieu,  Dans  l'Apo- 
noui  voyons  d<  3  offrant  ••    1  >  ï  •  - 1  *    dans 

des  encensoirs d*oi  les  prières  des  saints,  c'est  «  'lii" 
des  fidèles  de  la  terre.  Belle  image  de  l'âme  fer- 
vente. 

u--  est  i.(  |»iu-  i  i'  ii«-  |t.n  ure  de  1 1-  »t  i  «•  âme, 
puisqu'elle  lui  imprime  le  <  iractère  le  plus  frappanl 
de  ressemblance  ave     Dieu  même.  N,>    la    rend  elle 

mine   lui    -m-  cism"  .ill«'ii!i\r    i   faire   1<-    bleu, 

.i    le    ii'n  s  i>  u  (alternent .   génén  usemenl 
ment  ? 

Ue  csl  un.-  —un  ••  j.uiii--.ini.'  ili    >  nom- 

breuses cl  i  hoUics.  I  >i.u  ne  se  laisse  «rain 

I      |  lire  que,  i»i<»- 
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àmc  est  fervente,  plus  Dieu  répand,  sur  elle  ses  béné- 
dictions et  ses  grâces. 

5.  Elle  est  le  chemin  le  plus  court  de  la  perfection. 
En  quelques  jours,  en  quelques  instants  même,  on 
peut  parvenir  à  la  sainteté  la  plus  émincnlc.  L'hisloire 
de  l'Église  en  offre  des  preuves  frappantes.  Témoin 
ce  larron  qui  meurt  en  croix  à  côté  du  Sauveur,  et 
qui  mérite  de  s'entendre  dire:  Aujourd'hui  même  lu 
seras  avec  moi  en  Paradis  1  ;  témoin  cette  pécheresse, 
nommée  Paésic,  qui  meurt  la  nuit  mêine  de  sa 
conversion,  et  que  saint  Paphnuce  voit  monter  au 
ciel.  On  ne  peut  lire  sans  admiration  la  mort  de 
Marie- Aimée,  fille  de  sainte  Jeanne  de  Chantai, 
qui  pendant  sa  dernière  nuit  gravit,  en  quelques 
heures,  sous  la  conduite  de  saint  François  de  Sales, 
les  degrés  de  la  plus  haute  perfection. 

Oh  !  si  l'on  connaissait  bien  la  puissance  de  la 
ferveur,  comrne  chacun  serait  empressé  à  se  la  pro- 
curer I  Saint  Paul  la  connaissait,  lui  qui  la  recom- 
mandait avec  instance  aux  premiers  chrétiens  : 
Conservez-vous  dans  la  ferveur  de  l'esprit,  souvenez- 
vous  que  c'est  le  Seigneur  que  vous  servez  2. 

Ajoutons  que,  sans  la  ferveur,  nous  n'arriverons 
que  difficilement  et  lentement  au  degré  de  perfection 
où  l)i  i  nous  veut,  si  môme  nous  y  arrivons  jamais. 
Car  l'absence  de  ferveur  conduit  à  la  tiédeur,  et  la 
tiédeur,  qui  l'ignore?  est  le  plus  grand  ennemi  des 
rimes  que  Dieu  appelle  à  la  perfection. 

i.  S.  Luc,  xxiii,  43.  —  2.  Ép.  aux  Romains,  xii,  il. 
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IV.  M«.>i  n^ 


i.  La  réflexion  I  i  rerveur,  résidant  dans  la  volonté, 
il  i.iut  aiguillonna  celte  taculté. Or,  rien  ne  l'aiguil- 
lonne mieux  « 1 1 1«*  la  réflexion.  Sur  quoi  <l<>n< 
reflet  iiii     II  faut  noua  rappeler  souvent  ce  «j u<-    Dieu 

il  cl  i  «il  chaque  joui  pour  noua,  ce  qui  noua 
manque  dans  la  vertu,  —  n  «  péi  nés  passés  et  non 
encore  assez  expiés,       la    récompense  <|ui    nous  est 

née  au  ciel  Le  bien  que  j'attends  est  ai  grand 
que  toute  peine  in'esl  plaisir  Sainl  François 
d'Assise         I  es  exemples  des  aainta. 

..  Le  désir.  //  a  rempli  de  bient  ceux  gui  étaient 

njfnu 

I   La  pi  1ère...   Demandt  '.  il  j  .1 

11  no    |n .  mik— •■    -p.(i.il<-  tir    Nolrc-Seigneui     à     la 

Bienheureuse    Marj  Marie,  en  Faveur  de   ceux 

qui  r»  ourenl  i  1  ir. 

fc.  L'action.  On  devient  Forgeron  en  forgeant,  «lit 
le  proverbe.  Donc  s'exercei  a  Faire  le  bien  toojoun, 
volontiers,     prompUment,  eusenient,  la 

ifi  teui 

1  i,  j3.   — 


1  I    —  II. 


XXXe  CONFÉRENCE 

Les  Aridités  spirituelles 
I.  Notion 

On  peut  les  considérer,   ou   dans  l'entendement 
ou  clans  la  sensibilité  ou  dans  la  volonté. 

i.  Dans  l'entendement,  ce  sont  des  ténèbres,  de 
obscurités,  par  rapport  aux  vérités  importantes  d> 
salut,  à  la  grandeur  de  Dieu,  à  la  dignité  et  au  prr 
de  notre  âme,  à  nos  devoirs,  soit  généraux,  soit  par 
ticuliers,  aux  vertus  à  acquérir,  aux  œuvres  sainte 
à  accomplir.  De  même  que,  dans  le  monde  physique 
le  plus  beau  soleil,  la   chaleur   la   plus  bienfaisante 
font  vite  place  aux  brumes,  aux  froids  glacials;  de 
même,  dans  le  monde  des  âmes,  à  la  claire  vue  suc 
cède  un  obscurcissement  tel  que  l'âme  ne  sait  plu? 
où  elle  en  est.  Elle  entre  dans  une  sorte  de  chaos  où 
il  lui  est  impossible  de  rien  distinguer. 

2.  Dans  la  partie  sensible  de  nous-mêmes,  les  ari- 
dités  spirituelles  sont  des  craintes,  des  frayeurs,  des 
ennuis,  des  angoisses,  tout  ce  qui  est  contraire  à  la 
paix.  C'est  un  malaise  général  et  comme  une  dislo- 
cation de  toutes  les  jointures  de  l'âme. 
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3.  Dans  la  volonté,  c'ot  an  affaissement,  an  épuise- 
ment g  l'âme,  une  t..i  peur  <|ui 
(ail  qu'elle  ne  10  porte  que  difficilement  tu  bien  c( 
facilement  <'m   mal.  Mors,  <lii  itinl   Bernard,  on 

'•n\  ,iu   travail,  endormi  quand  il  t'.mi 
veiller,  facile  l  l'irriter  pourdei  riens,  tenace  1  a 
Jer  louvenir  d'une  Injure,  toujours  prêi  à  parler,  .< 
tatisrairc  ses  sent,  lion  le  monde  a  des  charmes,  ls 
'mie  <iu  dégoùl .  La  prier  I    on   voudrai! 

l'abrégci    On    se  -'"il  prisonniei  ■>  l'église, les entn 
liens    spirituels    manquent  de  charme,    les    bonnes 
OBUvrcs  sont  .i  i  barge,  H  <>n  trouve  touj  >urs  des  rai- 
.  [Urnes  'ii-  s'en  «ii-j  enst  i 

il   &  a 

•  Sont-mii  I  la  lource  la  plus  "t  dinaire 
H  •  rmons  les  avenues  aux  lumières  divines,  nous 
mctl  >n>    obstacle  aux  Irrl  de  !•  srrâce,  n- •< i- 

■pp  1 1  "i-  des  obstructions  I  la  circulation  de  la  vie 
*  l  î  x  î  ;  ;  '  -   .1  nous  nous  étonnons  de  némie  spi- 

pllo  <|ni  '.•  (oui  ir-Mii  l .  l.nil  cou  ul<> 

t         pour  le  bien 
D  la  vient  11?  Disons-le  pour  notre  confusion: 

ne  nous  no  \ cillons  |».i-  ;i*«»e/  sur  noire  cœur, 
-m  notre  Imagination,  sur  notre  volonté  propre 

;  i<-  nous  donnons  1 1 .  •  j >  de  libei  l<  sens, 

w     .   •  i i-illi^.  .t   noli -•  démangeai* in  de 

I»  ii  Ici  envie  d< 

o  « 1 1 1«-  noua  nous  répandons  trop  au  dehors, 
m  nous  «H»  np.inl  li-'p  ■  !»->  ii<ni\i  -II.  -.  (!'•>  c  >  i . .  -«  -  -  ,1m 
mon 
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De  ce  que  nous  ne  sommes  pas  assez  occupés  on 
assez  retenus  dans  Faction. 

De  ce  que  nous  n'apportons  ni  assez  de  prépara- 
tion, ni  assez  de  respect,  ni  assez  de  soin  à  la  prière, 
à  nos  exercices  de  piété,  à  la  confession,  à  la  commu- 
nion. 

Enfin  et  surtout  de  ce  que  nous  commettons  trop 
facilement  le  péché  véniel. 

Apres  cela,  sommes-nous  en  droit  de  nous  plaindre 
de  ces  obscurcissements,  de  ces  stérilités,  de  ces  éner- 
vements  de  notre  àme?  Ne  sommes-nous  pas  nous- 
mêmes  les  artisans  de  nos  malheurs  ? 

a.  Le  démon.  11  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  nous 
troubler,  remplir  notre  imagination  de  fantômes  hi- 
deux, notre  cœur  d'affections  perverses,  pour  susciter 
des  événements  fâcheux,  afin  de  nous  causer  des  im- 
patiences, de  mettre  le  désarroi  dans  notre  volonté. 
Parfois  il  se  sert  des  hommes,  dont  il  nous  attire  les 
critiques,  les  blâmes,  les  oppositions,  les  mépris,  les 
tracasseries. 

Rien  d'étonnant,  puisqu'il  est  l'ennemi  acharné  de 
nos  âmes.  Plus  une  âme  veut  être  généreuse  envers 
Dieu,  plus  le  démon  déploie  d'acharnement  et  de 
haine  à  son  égard. 

3.  Dieu.  Il  envoie  parfois  à  certaines  âmes  des  dé- 
faillances intérieures,  pour  des  raisons  pleines  de 
sagesse. 

D'abord,  c'est  pour  punir  en  elles  quelque  secret 
orgueil,  en  leur  faisant  pour  ainsi  dire  toucher  du 
doigt  leur  propre  misère. 

Ou  bien,  si  elles  sont  humbles,  c'est  pour  les  pré- 
munir contre  l'orgueil  et  les  enraciner  plus  profon- 
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dément  dam  l'humilité.  '  n  succès  oooUnuél  ouvre 
la  porto  i  l'orgueil,  «lit  saint  Laurent  Justinien. 

Pareillement,  »  'est   i>->ui    les  châtier  <l«'  quelque 
diminution  d'amour,  <1<'  quelque  |>.iit.i_<-  d'alTcclioii, 
d'un  manque  de  respecta  ion  égard*  de  péchés 
nicla  1 1 <'|>  Lu  ilemciil  commis. 

S  ivcnl  aussi,  c'esl  pour  leur  donner  des  occasions! 
de  mérite,  pour  les  éprouver,  pour  lea  Instruire. 
<  î  rende  &  i  >lc  que  celle  de  l'adversité  '. 

Parfois,  c'est  pour  donner  ■•"!  corps  la  Facilité  de 
répara  ses  (orecs  I  ai  dans  le  inomenl  <!<•  la  grande 
fcrtcur,  on  peut  dire  que  la  lame  use  le  fourreau. 

Saint  Bernard  ajoute  que  c'est  pour  «ji i«*  nous  ne 
tombions  point  dans  !«•  mépris  <!<•  ses  dons  ni  <l<"  I «ii - 
même.  La  familiarité  engendre  !«•  mépris,  et  l'habi- 
tude d'une  t  :hoso  i.iit  qu'on  n'en  tient  pas  de  compte. 
Uors  Dieu  se  retire  pour  un  temps,  nous  prive  de 
dons,  ,iiin  que,  quand  il  reviendra  avei  ices 

sensibles,   nous  soyons  plus   respectueux   i><>nr  l ■  ■  i  — 
mémo,  plus  altcnl il-  n  ms  faveurs, 

Ne  pourrions-nous  pas  ajouter  que  Dieu  ne  n«'<h 
pas  n<>n-  laisseï  oubliei  que  l'exil  n'est  !>.•>  i.»  pairie, 
«in.  i.i  tei i.  n  est  pas  le  i  h 

m  GonM  m   \  m  m  mm  i  i  -  Iihhiéi 

i.  Quand  oDei  rlennent  de  nous-mêmes,  il  tari  on 

Pai  |  il'  i  davantage  rai  n<>>  ses 

orrillo,  i  !          -        ,i   n  >-  M-ns 

Intérieurs     noir»*   Ims  n,   noin       i         notre 

volonté 
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Garder  mieux  la  solitude.  Ne  sortir  que  rarement 
et  pour  de  bonnes  raisons. 

Ne  pas  se  répandre  en  paroles.  Parler  peu. 

Éviter  le  désœuvrement  et  l'empressement  excessif. 

Préparer  toujours  ses  exercices  de  piété,  les  faire 
avec  respect,  avec  soin,  avec  attention,  avec  fruit. 

Fuir  le  péché  véniel  de  propos  délibéré. 

2.  Quand  elles  viennent  du  démon, il  faut  recourir 
aux  deux  moyens  suivants  : 

Souffrir  en  patience  les  contretemps  qu'il  nous 
suscite  pour  nous  troubler.  Ce  qui  est  violent  ne 
dure  pas,  dit  le  proverbe  ;  après  la  pluie,  le  beau 
temps.  Le  Père  de  Ravignan  avait  pour  principe  de 
laisser  couler  l'eau. 

Lui  opposer  surtout  la  prière.  C'est  la  grande  arme 
qui  défie  les  démons  déchaînés. 

3.  Enfin  quand  elles  viennent  de  Dieu,  voici  les 
règles  à  suivre  : 

Accepter  ce  qu'il  lui  plaît  de  nous  envoyer.  Nous 
recevons  de  lui  les  biens,  pourquoi  n'en  recevrions-nous 
jtas  les  maux?  disait  Job1. 

Nous  humilier,  parce  que,  dit  saint  Bernard,  rien 
n'est  plus  propre  pour  nous  mériter  la  grâce,  la  con- 
server ou  la  recouvrer,  que  l'humilité.  A  ce  propos, 
ce  même  saint  fait  une  réflexion  importante  :  11  faut 
craindre,  dit-il,  quand  on  a  reçu  la  grâce,  craindre 
d;i\antage  quand  on  l'a  perdue,  craindre  plus  encore 
quand  on  l'a  recouvrée. 

Chercher  à  saisir  les  raisons  pour  lesquelles  Dieu 

l.    Job,  II,    10. 


x\\.    ir>    kftflHTÉl  iC- 

en  .11. it  ainsi  I  notre  égard  el  détruire  on  nous  ce 
qui  .1  pu  M  b. 

Persévérer  en  loul  ce  qui  eat  du  Barricade  Dieu. 
oomme  le  voyageur  qui  marche  malgré  pluie  et 
m.  h  i 

luriri  l.i  prière  <•!  <iii<'  »  Dieu  :  rVe  m'oôando/i- 
nez  ment',   Montrez-nons,  Seigneur t   votre 

mitlrieorcfeVÉlie  prie,  »-t   après  trois  ins  <•!  demi  de 

hcrc'.M',  la  pluie  ton iln-  mit  Ki  lerre.Notn   -       leur 
prie  <l  mi  ion  igonie,  el  un  inge  n  ï«m i t  le  fortifier. 

i  InaJemant.  ittend  Vk mm  «•  el  »  onfiancc  le 

retour  du  Seigneur.  Attende:  le  Seigneur;  agiti 
courage;  90e  nolra  eejav  prenne  une  nomreUe/br 
Attendez-le,  parai  </u'i7  viendra  oertëinemênt  oi  ne  lar- 
eVra  /<- 

1.  l'uiumcs,    cxtui,   8.    —    a.    Psaumes,   iwmv,    8.     — 
,  \ v\i.  ii.  —  4.   Habacu  ,  u,  S, 


XXXIe  CONFÉRENCE 

La  Pureté  d'Intention 
Neuvième  Disposition. 
I.  Comment  la  comprendre  ? 

Elle  consiste  à  faire  pour  une  fin  honnête  et  sur 
naturelle  toutes  les  actions  de  notre  vie,  soit  exer- 
cices de  pieté,   soit  devoirs  d'état,    soit   travaux   de 
chaque  jour,  soit  toute  antre   chose,  si  minime  ou 
indifférente  soit-elle. 

Voilà  ce  que  Notre-Seigneur  appelle  Y  œil  simple  de 
notre  corps1,  c'est-à-dire  ce  regard  de  Pâme  dont 
lout  l'ensemble  de  nos  actes  est  illuminé.  Ce  regard 
intérieur  ne  se  tourne  jamais  vers  la  terre,  mais  tou- 
jours vers  le  ciel,  vers  Dieu,  ce  qui  peut  se  faire  de 
1i  nis  manières  : 

i.  D'abord  en  faisant  nos  actions,  à  la  vérité  poui 
obtenir  un  avantage  temporel,  mais  en  conformité  à 
la  volonté  divine,  nous  en  remettant  à  la  sagesse  ou 
au  bon  plaisir  de  Dieu. 

•a.  Puis  en  faisant  nos  actions,  soit  ordinaires,  soi 
Ktraordinaires,  pour  apaiser  la  justice  de  Dieu  offensé 

i .   S.  Matthieu,  VI,  a  a. 
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pu  nos  fautes,  poui  obtenir  quelque  l»i<i  »  spiriluel« 
comme  1<"  triomphe  sur  nos  défauts,  l'acquisition  de 
telle  ou  telle  vertu.  Cette  intention  esl  lupcricui 
l.i  précédente,  puisqu'elle  t«-n<l  i  des  1  >i« •  1 1 -  de  beau- 
coup plus  élevés.  h.tNi'l  en  est  un  exemple  quand  il 
dit  .1  Dieu  J'ai  dirigé  mon  cœur  vert  l'accomplissement 
<h-  <u-  In  récompense  une 

attends  de  vous '. 

Surtoul  «-H  nous  proposant,  dans  toutes  noi 
ii.)ii>  petites  "H    grandes,  uniquement  11  gloire  de 

Dieu  <•!  l'accoriiplissonu'iil  de  ».i  sainlr  \<il>>nf 

1  li  l'Intention  11  plus  pure,  puisqu'on  ne  peut 
imaginer  un  principe  plus  élevé  et  pai  conséquent 
plus  parfait . 

Saint   Paul  li  recommandait  vivement  aux  pre- 
miers chrétiens,  quand   il  leui  disait:  Soit  que  vous 
mangiez,  toit   '/"<•  vous  baviezt  toit  <jue  mu*. 
quelque  auti  tout  pour  Victoire  de  Ineu*. 

t  cette  intention  que  m  proposai!  toujours 
Noli  5  icur,  lui  qui  disait  à  son  Père  :  Qu'il  en  soU 
ain^i,  mon  Père,  puisqui  que  vous  le  voult 

M  dans  son  agonie     \  i  peu   ma    volonté,  mais  l'i 
vôtre*!  Il  pouvait  dire  <-ii  toute  vérité:  Qast  /*/'/<•//'/ 
emper;  /accomplis  toujours   son  i»>u 
plaisir*. 
il  nom  1 1  recomm  inde  dam  le  Pttfer  «juii  nom  a 

ioii  fuite*. 
-  tinta  n  avaient  pas  d'autre  mobile  d'action  que 

!'<aumcs,    rtMii.    m.     —   i.  f"    tp    aux  Corinthiens, 
h,  —  S.  S.  Wmttki  ,.  xi.  jT,.  —  4.  s    /        IXn,   ||     _ 

M    'Ihiru.   fi,  iu 
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la  volonté  de  Dieu,  sa  gloire,  son  bon  plaisir.  Sainte 
Madeleine  de  Pazzi  tombait  en  extase  aux  seuls  mots 
de  volonté  de  Dieu.  Saint  Ignace  de  Loyola  n'a  pas 
cru  céder  à  sa  Compagnie  rien  de  plus  précieux  que 
cette  devise  A.  M.  D.  G.,  ce  qui  veut  dire:  Pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu. 

II.  A  quelles  Marques  la  reconnaître? 

Saint  Alphonse  en  indique  quatre.  Heureux  ceux 
en  qui  l'on  peut  reconnaître  l'une  d'elles  !  Plus  heu- 
reux ceux  qui  les  possèdent  toutes  les  quatre  ! 

i .  La  première,  c'est  quand  on  se  tient  calme,  mal- 
gré qu'on  n'ait  point  réussi  en  telle  ou  telle  ac- 
tion. On  se  dit  :  Dieu  ne  l'a  pas  voulu,  et  on  se  tient 
en  paix. 

2.  La  seconde,  c'est  quand  on  se  réjouit  du  bien 
opéré  par  les  autres,  tout  comme  si  on  l'avait  fait  soi- 
même.  Dieu  est  glorifié,  n'importe  par  qui,  cela 
suffit. 

3.  La  troisième,  c'est  quand  on  ne  désire  pas  plus 
une  fonction  qu'une  autre,  un  ministère  élevé  qu'un 
ministère  humble.  Gomme  Dieu  voudra,  dit-on,  c'est 
toujours  assez  bien,  assez  bon. 

[\.  La  quatrième,  c'est  quand,  pour  le  bien  qu'on 
fait,  on  ne  désire  ni  approbation,  ni  remerciement, 
ni  récompense  des  hommes,  pas  même  des  supé- 
rieurs, et  qu'en  face  des  blâmes,  des  reproches,  des 
injustices,  des  ingratitudes  ou  des  mauvais  traite- 
ments, on  demeure  aussi  tranquille  qu'auparavant. 
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ii  qui  trou\p  cotte  marque  en   lui-même   peul 

('•tic  assuré  qu'il  Nout  uniquement    1«>   bon  plaistl  '  ÔV 

Dieu. 

III.  Si  1  si  mttagi  -  il--  *  ■  h  1  \ 

1  C'est  une  source  de  pais  Inaltérable.  Quand  on 
ne  cherche  que  le  bon  plaisir  de  Dieu,  on  est  tou- 
jours -ùi  de  lui  plaire,  parce  que  Dieu  ne  regarde 
pas  <  <•  que  noua  raisons,  maii  l'intention  avec  la- 
quelle nous 

Dès  i"i  -  que  nous  tommes  lûn  <  1 .» n < »i  1  plu  .1 
Dieu,  que  nous  faut  il  davantage  pour  être  en  paix? 

uni'    source  uV   mérites   -.111^  nombre.  Par 
là  même  que    noua   voulons  uniquement   plein 
Dieu,  l«»utcs  nos  actions,   même  les  pllM  obscures  <t 
les  plus  iniiiiiuo  en  .ipp.nriK <■.  (l(\irii[icnt  des  mé 
rites  pu '•<  [eus  pour  i<- 1  tel. 

t pour  cela  sans  doute,  que  les  maîtres  de  Is 
Nie  spirituelle  appellent  Is  pureté  d'intention  une 
le  ah  li i mlc  qui  change  tou(  en  or. 
Sainte  Madeleine  de  PassJ  ne  1  raignail  pas  de  <liie 
qu'une  personne  qui  rerail  tout  rvec 

pureté  d'Intention  irall  tout  <l  1  •  >i t  au  de!  lans  passer 
p. h  le  pui  gatoii  <• 

usai  1 1  <  onvictton  <!<•  Mini    Alphonse  de  1 4 
>ri,  qui  dit  que  toutes  les  actions  laites  pour  plaire 
.1  Dieu  -"ut   sutanl  d'actes  d'amour  divin;  or,   une 
tonne  qui  ne  vivrsll  que  d'amour  divin  m  pour- 
rail  aller  tilleui  -  qu'au  1  iel,  ou  h  hit  la  rolonté  de 
1 1  bu. 

tlemeul  h  eonvictloa  d'un  pauuv 
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om  ricr  à  qui  un  roi  demandait  combien  il  gagnait 
par  jour  elqui  lui  fit  celte  réponse  :  Autant  que  vous, 
le  ciel  ou  l'enfer. 

Qu'il  fait  bon  garder  cette  conviction  au  fond  de  son 
cœur!  Qu'il  fait  bon  se  dire:  Je  puis  dans  l'emploi 
le  plus  humble,  dans  les  fonctions  les  plus  basses, 
acquérir  autant  de  mérites  que  dans  les  ministères 
les  plus  élevés  ;  je  puis  chaque  soir  être  aussi  riche 
que  les  plus  riches  ! 

Il  est  raconté  au  livre  des  Rois  qu'après  une  expé- 
dition, David  fit  partager  également  le  butin  entre 
cen\  qui  él aient  allés  au  combat  et  ceux  qui  étaient 
restés  au  camp  pour  garder  les  bagages.  Il  avait  rai- 
son. Les  uns  et  les  autres  avaient  obéi  et  mérité  la 
récompense  du  roi  dont  ils  avaient  accompli  la  vo- 
lonté1. 

IV.  —  Sa  Nécessité 

Dieu  déclare  aux  Juifs  par  la  bouche  de  Malachie 
que  leurs  sacrifices  ne  lui  sont  point  agréables,  parce 
qu'il  y  reconnaît  leur  volonté  propre  et  non  le  désir 
de  lui  plaire2. 

Notre- Seigneur  dans  l'Évangile,  à  propos  de  ceux 
qui  font  leurs  bonnes  œuvres  pour  être  vus  des 
hommes,  prononce  ces  paroles  terribles  :  En  vérité,  je 
vous  le  dis,  ils  oui  déjà  reçu  leur  récompense 3;  il  n'y 
a  donc  plus  rien  pour  eux  au  ciel. 

Qu'auront-ils  donc  fait?  Ce  que  disait  le  prophète 
Aggée  :  ils  auront  mis  leurs  richesses  dans  un  sac 
percé*. 

i.  /"  Livre  dts  fiais,  xxx.  —  a.  Malachie,  i,  10.  —  3.  S 
Matthieu,  m,  j,  5,    iG.  —  ',.  Aggée,  i,  6. 
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Quel  sera  leur  étonnement  au  moment  delà  mort. 
quand  il-  m  verront  ainsi  la  mains  vides I  Pour  tant 
de  peineSi  rien,  ibsolumenl  rien. 

V,  Sa  Fa  tau  n  I 

Rien  qui  s'altère,  rrompe,  se  perde  aussi  fa- 
cilement. L'action  i.i  plus  sainte,  commencée  avec  la 
meilleure  intention  du  monde,  |  >«  *  ■  a  t  bientôt  être 
atteinte,  gàléc,  perdue  poui  l'éternité. 

Est  ce  que  le  démon  n'est  pas  là  embusqué  pour 
nous  en  i avii  le  méi  itc  ' 

Bat  os  que  l'habitude,  la  légèreté,  la  préo<  cupation, 
Il  volonté  propre,  un  calcul  humain,  une  1 1  «  * f >  grande 
satisfaction  ■<  faire  le  bien,  un  retour  de  vanité  ne 
peuvent  pas  <-n  un  lnstant,commc  d'alTrcux  voleurs, 
noua  dépouiller  <l<'  nos  plus  i  iches  I 

Noli     -       icur  montra,  un  jour,  à  sainte  Catherine 

de   Simnc  -i  \'w  -"H-    i.i   forme  d'une  grappe   de 

ins  dont  la  plupai  i  ins  élaicul  couverts  de 

i.i.  hes  et  dont  le  t «  » •  1 1  petit   nombre  riaient  frais  M 

m  i  mcils   Qu'en  serait  il  de  la  nôl  1 1 

I  n  saint  religieux  avoue,  un  jour,  .1  -"n  supérieur, 
qu'en  examinant  loules  lei  •"<  lions  de  sa  vie,  il  n'en 
trouve  pas  une  seule  qui  -<>it  faite  uniquement  pour 
Dieu. 

>,  1.  <  ioiu  1 1  sin\> 

1.  Rappelons-nous  sou  \  ml  I.i  pan»!.-  <l<<  -.niii.' 
M  ulrlrine  de  Pasil,  que  Dieu  récompense  nos  actions 
au  1»  'i'i-  tic  la  pureté  d'intention. 
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2.  Appliquons-nous  à  nous  débarrasser  de  toute 
intention  naturelle,  inclinations,  préférences,  volonté 
propre,  calcul,  vanité,  désir  de  plaire  aux  autres. 
Long  et  pénible  travail  1 

3.  Dirigeons  sans  cesse  notre  intention  vers  Dieu; 
faisons-le  chaque  matin,  puis,  de  temps  en  temps 
dans  la  journée,  répétons  :  Pour  vous  ceci,  pour 
vous  cela,  ô  mon  Dieu  I  Tout  pour  vous. 

l\.  Pendant  l'action  et  après  surtout,  prenons  garde 
aux  voleurs  qui  viennent  nous  dire  :  Ceci  n'est  pas 
trop  mal..,  Répondons  avec  saint  Bernard:  Je  n'ai  pas 
commencé  pour  vous,  je  ne  finirai  pas  pour  vous;  ou 
avec  le  Bienheureux  Jean  d'Avila  :  ,Vous  venez  trop 
tard,  j'ai  tout  donné  à  Dieu. 

Un  religieux  de  Paris,  martyr  sous  la  Commune 
de  1871,  au  moment  de  la  mort,  lève  le  bras  en  Pair 
ol  s'écrie  à  haute  voix  :  Pour  Dieu  !  Et  il  tombe  percé 
de  balles.  Que  c'est  beau!  Que  ce  soit  là  toute  notre 
devise  1 
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La  Foi 

Chacun  sail  que  II  pratique  des  vertus  est  comme 
le  centre   le  cœui  de  le  vie  spirituelle,  la  manifesta 
(nui  Indubitable  de  celte  m<-.  m  mesure  véritable. 

!«•  plus  rationnel  que  l'étude  des  vcriui 

iprès  celle  cK*s  dispositions  «pii  forment  en  quelqu 
lorte  i«-  poi  tique  de  »  e  temple  auguste. 

Le  plan  do  ce  temple  nous  csl  enseigné  par  l'Esprit 
ivuiit  lui  même  «l  mi   «  es  p  u  oies  :    /  ' 

i»iii  une  maison,  elle  a  imii--  tepi  •.  dressa*  /-» 

hiiilr,  préparé  U  ■  .  .   .,  i i       I  .mu--  N,,nt  1rs  >0|>l 

.ri  tu*  |>.  m   i|)  il.-.  ,1  ».i\,.ii   h>  ||.,i>  Un  .,|,  |  |i- 

pjatre  1  1.  i»i-M-nin 

emplc  spirituel,   supposons  les  trois  vertus  théolo- 
-  ii<  >  occupant  le  fond  du  ainctutifi  de  notre  Imc 

!..  I 
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à  droite,  la  foi;  à  gauche  l'espérance  et  au  centre  la 
charité,  selon  cette  parole  de  nos  saints  Livres:  La 
charité  tient  le  milieu;  média  char  'date  consiraviV .  En 
avant  des  vertus  théologales,  et  en  se  rapprochant 
de  la  porte  qui  donne  accès  aux  choses  du  monde, 
ce  sont  les  quatre  colonnes  majeures  de  la  vie  chré- 
tienne qu'on  appelle  vertus  cardinales,  à  savoir:  la 
prudence,  la  justice,  la  force  et  la  tempérance. 

À  ces  quatre  vertus  viennent  s'en  ajouter  un 
grand  nombre  d'autres,  comme  vous  voyez  dans  nos 
cathédrales  de  petites  colonnes  se  relier  aux  grandes. 
(les  vertus  s'appellent  aussi  vertus  morales,  parce  que, 
comme  les  cardinales,  elles  règlent  nos  mœurs  ou 
manières  de  faire  à  l'égard  de  Dieu,  de  nos  frères  ou 
de  nous-mêmes. 

Élude  des  plus  intéressantes  pour  quiconque  veut 
s'y  livrer.  Nous  le  ferons,  toutefois  dans  une  mesure 
restreinte. 

Commençons  par  les  vertus  théologales  qui  nous 
rapprochent,  de  Dieu,  autant  que  cela  est  possible  à 
une  créature  vivant  sur  celle  terre. 

La  Foi  vient  la  première,  non  par  la  dignité,  mais 
par  la  priorité  de  temps,  puisqu'elle  doit  exister 
avant  toute  autre  dans  nos  âmes.  Donnons-lui  nos 
premières  conférences. 

Parlons-en  non  au  point  de  vue  théologique,  mais 
uniquement  au  point  de  vue  ascétique  ou  spirituel. 

Disons:  r  quels  doivent  être  nos  sentiments  à  son 
égard  ;  9."  quelle  doit  être  noire  conduite  pratique. 

1.  Cantique  des  Cantiques,  m,  10. 
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Tous   nous    avons  la   foi.  Savons- nous  j   penser? 
■  m-  nous  l'appri  •  ici     ^yons  61  son  égard  les  -<-nti- 
ments  qu'elle  mérili 

1.  Grande  estit]  Dieu  qui  rimi-   l'adonnée 

au  jour  de  notre  baptême,  qui  l'a  présenée,  déve- 
loppée depuis  ce  moment,  el  cela  I  grands  (rais. 
11^  un  coup  d'œil  -m  le  passé  «!••  notre  vie,  et 
noua  serons  surpris  de  roirtoul  ce  que  Dieu  a  fait 
poui  <  onsci  wsr  et  a  t  la  fol  de  notre  baptême. 

i>..ii-  pu  en  p  isteun  /•  '  maîtres  •  I 

maîtresses  de  foi   pure,    m  lont    trouvés  le  long  «1<4 
notre    route    pour    nous    instruire   <!«'    pai 
d'exemples.  Oh!  que  de  précieuses  Instructions  a 
mit  été  données!  que  de  saintes  locturesl  que  de 
néreux  exemples  nous  ont  été  ]  en  ne  nous 

.in,  l  passeï  sous  nos  yeux  les  gran 

lr  r  \n«  ien  Testamenl .  les  kpotree,  les  D 
leurs,  les  saints   <in  Nouveau, comme  une  sorte  de 
p  m  loul  <  «1 1  l'es!  déroulé  devanl  nous.    1  1 

1.1  :  nous  dam  «  ••  qu'elle  ■<  de  plus 

11  .1.1.  .  le  1  Ici  'i  ini  1  ■•  qu'il  ■>  de  plus  -  lint. 

Voilà  comme  Dieu  nous  apprenait  1  estimer  le  don 
«le  1.1  fol  ''ii  nom  montrant  le  en  qu'il  en  lait  lui- 
même 

1  « f ■  .ri  1  •  nous  donne-1  i  lie 

loi  un  1  ni'  il  de  U  »ul  1  ■•  qui  esl  dans  le  mon 
mlrr  I  illr  |> .      lr-,    (  |jn>i>    sii| 

Se  noua   Ici  explique  t  elle  pas,  ratant 

ipir  cri.i  m,.ii>  ,s|  i  ••  .  —  il  «1.-    i(  i-ba^  ?  Y  :  iit-dle 

\IK    M  IhlM    Ll  LS.     —     I.    —     !  J. 


I78        Ul*   PARTIE.    PRATIQUE    DES    VERTUS   THÉOLOGALES 

pas  entrevoir  et  posséder  déjà  par  l'espérance  les 
biens  futurs  de  l'éternité  ?  Ne  nous  aide-t-cllc  pas  par 
ses  lumières  et  ses  consolations  à  les  mériter  par  la 
patience  dans  nos  peines  et  la  fidélité  à  tous  nos 
devoirs. 

Aussi  Jésus-Christ  n'a  pas  manqué  de  la  louer 
grandement  toutes  les  fois  qu'il  l'a  rencontrée  sur  sa 
roule.  Il  nous  suffit  d'ouvrir  l'Évangile  : 

A  la  Chananéenne  il  dit  :  0  femme,  ta  foi  est  grande* . 

A  Madeleine:  Ma  fille,  aie  confiance,  la  foi  Va  sauvée'. 

Du  Centurion:  Je  n'ai  pas  trouvé  une  si  grande  foi 
en  Israël*. 

A  Pierre  sur  la  route  de  Césaréc  :  Tu  es  bienheureux, 
Simon,  fils  de  Jean,  parce  que  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le 
sang  qui  t'ont  révélé  ce  que  tu  viens  de  dire,  mais  mon 
Père  qui  est  dans  le  ciel*. 

A  Marthe,  avant  la  résurrection  de  Lazare,  après 
ces  belles  paroles  :  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie, 
celui  qui  croit  en  mai  vivra  quand  même  il  mourrait, 
il  ajoute:  «  Crois-tu  cela?  —  Oui  je  le  crois,  »  répond 
Marthe,  et  là-dessus  Jésus  va  au  tombeau  de  Lazare, 
et  il  le  ressuscite  pour  glorifier  la  foi  de  sa  sœur. 

Aux  Apôtres  qui  se  plaignaient  de  n'avoir  pu 
chasser  les  démons,  il  fait  cette  simple  observation  : 
C'est  à  cause  de  votre  manque  de  foi;  pr  opter  incredu- 
litalem  vestram6. 

Après  Jésus-Christ,  les  saints  n'ont  pas  manqué 
d'exalter  la  foi.  11  n'y  a  pas  en  ce  monde,  dit  saint 


1.  .S*.  Matthieu,  xv,  28.  —  2.  S.  Luc,  tu,  5o.  — 
3.  Ibidem,  vu,  9.  —  lt.  S.  Matthieu,  xvi,  17.  —  5.  S.  .Iran, 
xi,  a5  et  suivants.--  0.  S.  Matthieu,  xvn,  iy. 
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Augustin,  <ir    richesses    plus   grandes,  de   trei 
d'honneurs   ou   de    biens   i>lu>   précieux  que  la  roi 
catholique.  Satnl  Louis  disait    Je  me  glorifie  plus  de 
r     - .    qui   m'a  donn  io  i   de   la    fol  que  de 

ins  qui  m'a  mis  en  possession  de  mon  royaume. 

■j.  \  Méditons  un  moment,  lei 

le  la  roi,  e(   i-  verrons  mieux  combien 

nous  devons  être  reconnaissants  à  Dieu  qui  nous  l'a 
donnée. 

Elle  nous  fournil  la  solution  des  grands  problèmes 

(jui   nous  lourmcntenl   le   plus  IcMmi  :  d'où  nous 

\cii  et  ce  que  nous  venons 

iionde,  où  nous  allons,  i  o  que  valcnl  les 

qui  nous  eni Ironnenl .   Pendant  que   Vïot 

dulc  cl  le  débauche!  se  mettent  l'esprit  .1  la  torture, 

ii"n^  poui  avoir  une  paix 

leur  manque,  nous  n'avons  qu'à  prëlci  l'"i<  lillcâ 

notre  1'. >i   et  comme  par  enchantement   l«-  calme,  ii 

1  1 1  •  ius.  x  'ii-  entendu  sa  voix  et 

IMMK'n  -.if  M  li!  < 

Elle  n  lans  nos  devoirs.  Si  difficiles 

ni  ils, clic  nous  montre  le  <  lel  et  l  iule  hésitation 

.  nous  1 aphique  <l  tssi 

h  que  j 'attend  |  ue  toute  peine 

m  1    L  plaisii 

I  mit  1  In  1    nous 

mon  1  1  Ici  un  Dieu  loujoui 

I  1  v  1  h  mes,  elle 

fie   un    nou»ïrc  nte 

iuc  les  '  'n 
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peuvent-ils  aller  chercher   les  consolations  dont  il? 
ont  besoin? 

3.  Crainte  de  la  perdre,  de  la  voir  s'affaiblir, 
malheur  affreux.  Aux  autres  maux  il  y  a  des  remèdes, 
à  celui-là  nul  remède.  Aux  autres  des  adoucisse- 
ments, à  celui-là  pas  d'adoucissement.  Un  seul 
malheur  l'égale  :  l'enfer. 

Nombreux  sont  de  nos  jours  ceux  qui  perdent  la 
foi  de  leur  baptême  et  de  leur  première  communion. 
A  côte  d'eux,  d'autres  plus  nombreux  encore  qui 
n'ont  qu'une  foi  sans  vigueur,  sans  fruits  aucuns; 
spectacle  lamentable  ! 

Malheur  dans  lequel  on  tombe  facilement.  La  foi 
commence  par  s'obscurcir,  puis  elle  s'affaiblit,  fina- 
lement elle  s'éteint. 

Tant  d'ennemis  sont  embusqués  sur  notre  route 
pour  nous  la  ravir!  préjugés  du  monde,  doctrines 
impies,  exemples  de  relâchement,  illusions,  légèreté, 
irréflexion,  \\c  mondaine  ou  trop  occupée,  habitude 
d'aclions  trop  naturelles. 

La  conclusion,  c'est  qu'il  faut  trembler  et  encore 
trembler,  puis  prendre  garde. 

'i.  Désir  de  la  conserver  et  même  de  l'accroître. 

Elle  est  la  splendeur  et  la  richesse  de  l'âme  :  Divites 
in  fuir,  disait  l'Apôtre  saint  Jacques4. 

Elle  est  sa  force  :  Fortes  in  fide,  disait  saint  Pierre2. 

Kl  le  est  la  fécondité,  elle  est  la  tige  où  poussent 
les  fruits  de  salut. 

Kl  le  est  la  clé  du  ciel  :  Celai  qui  croira  sera  sauvé, 
d'il  Notre-Seigncur  3. 

i.  /•.//.  <l<- S .  Jarrjaes,  n,  5.  — a.  I"   Ép.    de    S.   Pierre, 
..  —  3.  $.  Marc,  xvi,  16. 
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\  nous  donc  d'avoir  i  c  désli .  de  l'avoir  l>i'  I 

ci  de  demander  .1  l Heu  d*acci oltrc  de  plus  en  plus 

notre  f->i. 

If.  (  :..\M  111    \    1 1  mu 

1.   Paire  souvent   des  actes  de    roi.  Rien  déplus 

•  iblc  .1  l >icu.  < l'est   par   la  i"i  qu'Éno*  h  ••  plu  1 

Dieu,  <iii  saint  Paul*.  Notrc-Scigncur  promet  tout  à 

1.1  i..i     r.ni  est  />"  celui  qui  croit*    \yez  la  foi, 

\  vcusdil  Ut  montagne  de  t'ôlerde  là  cl  th 

r  <i<ii,<  lu  mer,  cela   te  fera     Sainl   Grégoire   l<% 

umalurgecn  Al  l'expérience  pour  une  montai 

qui  gênait  1.1  construction  d'une  église.  Il  pria,  el  la 

montagne  se  retira  d'autant  <jn<  cela  étail  nécessaire. 

Rien  <l<-  plus  avantageux.  Pai    là  même  <  1 1 1«-  noua 

élevons   notre  ame  jusqu'à    Dieu,   nous  accroissons 

notre  i"i.  nous  évitons  !■•  routine,  1  hancre  de  la  vie 

spirituelle,  nous  entrons  pleinement  dans  l'esprit  de 

1  1  _ii-i'  qui  m  m-  \  pousse  sans  Ne  nous  rail  - 

elle  pas  dire  le  M  tlincs,  ï  Pi  Imo,  k  I  lomplics, 

.1  1.1  messe  du  diman<  he,  avant  le  baptême,  après  la 

confirmation,   avant    la   consécrati fpiscopalc 

l'installation    d'un  curé  ou    d'un  dignitaire  ecclé 
tiqu 

mis  donc  souvent  des  ai  les  de  fol.  il  n'importe 

•  ommenl     l  oisons  en   avant    l'oi  oison,     0x1  d 

lent  moyen  de  flxei  la  l<  _■  rrli'  de  notre  esprit  .  avant 

1.1   confo  |i m.    moyen  d'ossui ei    1  •  «  onl ritii >n  et  la 

sincérité   avanl  I  ■  communion,  après  la  00 m  ni.  m. 

1    Ép.au     h  !       -,    ii,  |      -  S     u  •••.  ix, 

svn,  iq, 
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moyen   de    traiter   toujours    dignement  ce    grand 
sacrement. 

2.  Mettre  notre  foi  à  l'abri  de  ses  ennemis.  Ne  pas 
le  faire,  c'est  l'exposer  au  pillage. 

Prenons  donc  garde  aux  passions  mauvaises.  Arius, 
Nestorius,  Luther,  Calvin,  Lamennais  ont  erré 
contre  La  foi,  parce  que  leur  cœur  était  livré  aux 
passions  mauvaises. 

Défions-nous  d'une  vaine  curiosité  qui  veut  tout 
savoir,  tout  sonder,  tout  comprendre.  Il  y  a  de  vives 
lumières  qu'on  ne  peut  considérer  sans  se  blesser  les 
yeux  :  Celui  qui  veut  souder  la  majesté  sera  accablé  de 
sa  gloire1. 

Défions-nous  de  l'esprit  raisonneur  qui  veut  tout 
juger.  Dieu  en  est  blessé  et  retire  son  flambeau. 

3.  Travaillons  à  accroître  notre  foi.  Notre-Scigncur 
la  comparant  à  un  levain,  à  un  grain  de  sénevé,  à  un 
talent  nous  fait  comprendre  qu'on  doit  l'accroître. 

Pour  cela,  aimons  Pétndc  de  la  sainte  Écriture,  des 
Pères  de  l'Église,  des  livres  de  bonne  spiritualité. 

aimons  la  parole  de  Dieu,  la  parole  du  Pape,  doc- 
teur infaillible. 

Limons  la  solitude,  lo  recueillement,  la  réflexion. 
Plus  on  est  loin  de  la  terre,  et  pins  on  est  proche  de 
(le  Dieu. 

Méditons  beaucoup  sur  les  vérités  de  la  foi  :  per- 
fections divines,  incarnation  du  Verbe,  rédemption 
de  Notre-Scigneur,  vérités  éternelles...  Nous  y  décou- 
vrirons sans  cesse  des  aperçus  nouveaux. 

Prions    -ou seul    Dieu   d'accroître  notre   foi.   Antj- 

i .  Proverbes,  xxv,  27 
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meniez  noire  JbU   disaient  les  ipôtrei 
gneur*. 

ts-nous  tu  martyre  qui  est   la  plus  haute 

profession  de  '   i    S  linl  l  i  d'Assise  passe  chei 

le  sultan  avec  le  désh  de  soufTrir  la  mori  pou  la  foi. 

ite  Thérèse  fuil  avec  ion  jeune  frère  vers  L'Afrique 

,i  \  cueillir  la  palme  du  martyre.  Sainte  Madeleine 

de  Pazzi   s'incline  au   Gloria  Pairi  comme  pour  10- 

iii»  de  hache  du  perséi  uleur. 

i .  s.  Luc,  tfu,  j. 
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Nos  Devoirs  envers  l'Église  conservatrice  et  ^ 
propagatrice  de  la  Foi 

Nous  serions  incomplets  si  nous  ne  considérions 
pas  un  inslant  nos  devoirs  envers  l'Église.  ' 

Elle  est  liée  trop  étroitement  au  grand  don  de  la 
foi  que  Dieu  nous  a  fait  et  conservé  par  elle.  N'est-ce 
pas  à  son  zèle  et  à  sa  vigilance  que  notre  patrie,  la 
France,  que  nos  paroisses,  que  nos  familles  doivent 
leurs  apôtres,  leurs  pasteurs,  leurs  institutions,  leurs 
instructions  les  plus  nombreuses  et  les  plus  lumi- 
neuses ?  Ne  lui  avez- vous  pas,  en  votre  qualité  d'àmcs 
pieuses,  des  obligations  particulières  ?  Ne  faut-il  pas 
que,  si  elle  vous  a  donné  davantage,  vous  lui  rendiez 
davantage?  Songez-y  un  instant,  et  vous  le  recon- 
naîtrez facilement. 

Parlons  donc  de  ces  devoirs  qu'on  peut  ramener  à 
quatre  :  l'amour,  l'obéissance,  l'union  intime,  le  dé- 
vouement. 

I.   Aimons  l'Église 

Comme  de  bons  enfants  aiment  une  excellente 
mère 

Rien  de  plus  juste,  car  rien  de  plus  mérité, 
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\     \.v  plut 

Elle  non-  i  re  tu  >\  ma  lotre  entrée  dans 

le  monde,  nous  a  régénérés  dans  les  eaux  du  I ».» p  - 

lème,  i s  la  \  i«'  de  la  gi  bm  e,  noua  i 

•'•<  lairés  des  lumières  de  la  i"i.  noua  a  prodigué  toutes 
l<->  ii,  bosses  que  son  divin  Fondateur  ;■  mises  •  •  sa  dis 
position.  Quels  -<>m-  <!»•  mère  pour  tous  ses  enfants 

pendant  leur  vie,  à  leur  mort,  jusq tans  l'éternité 

même  I  El  poui  vous  en  particulier,  que  n'a-t-ellc  pas 
fait  ;  Ne  vous  a  t  elle  p  n  meilleur  lait,  ses 

plus  beaux  langes,  ses  plus  'I  mx  sourires]  dil  un  saint 
[ue.  N'-  vous  a  i  elle  pas  confié  ses  plus  hauts  se 
ilés  les  plus  él  tes   plus   i  i«  hes 

i  et  ro  on  naisses  le 
:<•  vous  .ii  pas  1 1 <>p  demandé,   n'est  ce  pas 
\.hin  iii^.mt  d'aiinci    I  I  .  «mine  <!«•  I  »  «  »  i  ■  —  enfants 

aiment  une  excellente  m  -i  ■■   Sainte  Thén  se  m  lurnnte 
'l  tait  avc<   transport     Je  suis  Qtle  de  l'Église  !   Dites 
un  sentiment  dejflcrté,  de  reconnaissance 
•  t  'I  imour    le  suis  l'enfant  de  l  Église 

Il    <  >i  i  issons  vi  l    r.'-i 

Pleinement  et  Joyeuseme  il 

,  de  plus  juste  lur  nous  l'auto 

i  (h  is-Clirist    même,  puisqu  il  lui   <  'lit 

ie  me  méprise*    Elle 
.1  i  distance  divine,  puisque  Jésus  Christ  lut  i  'lit 

jusqu'à  U  nmaUoii 

I  Ile  i  les  l"  n-  li.  lions  <li\ Inès  poui  <  eux  qui 

l.  S.  J       \  4     v  •"'  -      ixvw 
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lui  sont  soumis,  et  les  anathèmes  célestes  pour  ceux 
qui  ne  veulent  pas  lui  obéir. 

Il  y  va  donc  de  noire  devoir  el  de  notre  intérêt  de 
nous  courber  sous  le  joug  de  son  autorité. 

Soyons-lui  soumis,  d'abord  de  tout  notre  esprit.  Ac- 
ceptons son  enseignement  comme  celui  de  Jésus- 
Chrisl  même,  par  conséquent  sans  réserve  aucune, 
sans  distinction  aucune.  Comme  dit  ce  saint  évêque 
dont  je  vous  ai  déjà  cité  quelques  paroles,  défendons- 
nous  des  opinions  peu  sûres  et  mal  notées;  fuyons 
les  doctrines  louches  qui  peut-être  ne  sont  pas  con- 
damnées, mais  dont  il  est  très  facile  de  voir  qu'elles 
sont  condamnables.  Gardons-nous  de  ces  réserves 
contre  tout  ce  qui  n'est  pas  strictement  détint  comme 
dç  loi.  Tournons-nous  toujours  vers  Rome,  puisque 
là  est  Pierre,  et  que,  là  où  est  Pierre,  est  aussi  l'Église, 
dit  sainl  Ambroisc.  Aimons  à  dire  avec  saint  Al- 
phonse :  Parole  du  Pape,  parole  de  Jésus-Christ. 

Soyons  soumis  à  l'Église  de  tout  cœur.  Aimons 
par  conséquent  tout  ce  qu'elle  nous  enseigne.  Rien 
n'aide  mieux  à  la  soumission  de  l'esprit  que  celle  du 
cœur.  On  croit  volontiers  ce  qu'on  aime. 

Soyons  soumis  à  l'Eglise  de  toute  l'énergie  de  notre 
volonté ,  c'est-à-dire  acceptons  non  seulement  ce 
qu'elle  nous  commande  de  croire,  mais  aussi  ce 
qu'elle  nousordonne  de  faire.  Kaisons-cn  la  règle  de 
notre  conduite.  Observons  fidèlement  ses  préceptes, 
sa  discipline,  son  culte.  Ne  disons  jamais,  même  en 
présence  d'une  petite  règle  liturgique  :  Qu'est-ce  que 
cela  peu!  faire  à  Dieu;1  Quel  honneur  peut  lui  re- 
venir d'une  -i  minime  cérémonie?  Ce  détail,  il  est 
vrai,  est  de  peu  d'importance  en  soi,  mais  l'obéis- 
sance est  toujours  grande,  et   Dieu  en  est  toujours 
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ment  bonoré.  Puissions-nom  tenir  le  ra< 

linte   1 i  donnei  sis  ma  i  i<i 

4ndre  des  cérémonies  de  l'J 
>ns  soumis  également   >  notre  évoque,  premier 
i    ileui  du  ilemenl  ch  le  l<  >ulcs 

Ames  qu'il  renferme   il  esl  le  gardien  de  noire 
t  h  lie  |  par  1  >ieu  même,   I  veille  au  dépôt 

•  de  la  i«'i.  il  noua  transmet,  -<>ii  par  lui-même, 
les  maîtres  «ju'il  nous  donne,  la   doctrine 
le  de  Jésus-Christ.  Tanl  que  nous  le  lavons  uni 
.1    Pierre,    demeurons-lui  soumia  <-<  «i i j r i n •  .i   Pierre, 
<  ihrist  même. 

III.    \  i\n\>    H     LA    i  h  I  01  181 

Voilà  notre  troisième  devoir  et  ce  n'est  pas  le  moins 

i  Ile  esl  i<-  <  "i  i>^  m \  ilique  de  Jésus-Christ,  el  nous 

membi  I  naturelle  «pic 

nombres  doivent  vivre  de  la  \i<-<iu  corpa  auquel 

i  rliennent,  sinon  il*  -<»nt  morts   suis  cmi  <  !•<• 

Or,  1 1  \i<-  de  I  esl  ti  Iple     iph  ituelle  ei  mj s- 

tique,  Burnalurelle  et  divine,  temporelle  et  militante, 
\  ivona  cb  »nc  de  «  bai  uik 

i    \  Ivoni  de  i>ii  Ituelle  el  mj  - 1  *  «  i  «  i«-,  en  i 

t.lllt     t..  11.»^      XMltillMllU,      li 

•  h  ii  h  m  i  ut 

i.  ronl  •  teni|  dlITéreiilea  solennités  '!<•  l'ann 

\  |%ons  'i »  i  ulle,  d< 

Pleurons  <|u  ind  elle  plein  c  nd  elle  ( 

mit  ,  lie  ni'i:  i  les  h- 
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vrées  et  les  accents  de  la  pénitence;  réjouissons-nous 
quand  elle  se  réjouit,  espérons  quand  elle  espère. 

2.  Vivons  de  sa  vie  surnaturelle  et  divine  par  le 
participation  à  son  culte,  à  ses  sacrements,  à  se 
prières.  Ce  sont  là,  nous  le  savons,  tous  les  canaux 
par  où  coulent  dans  les  âmes  les  eaux  de  la  grâce.  Vi 
vons  avec  elle  de  la  vie  de  Dieu  même.  Allons  d'avance 
demeurer  dans  les  parvis  célestes,  converser  avec 
Dieu,  ses  anges  et  les  élus  du  ciel  Ne  touchons  à  la 
terre  que  par  la  plante  des  pieds  cl.  que  la  plus  noble 
partie  de  nous-mêmes  soit  déjà  dans  la  patrie  future. 

Écoutons  les  paroles  de  la  sainte  liturgie.  Ne  di- 
rait-on pas  que  PÉglisc  n'est  déjà  plus  de  la  terre, 
mais  du  ciel?  Elle  parle  à  Dieu  et  aux  saints  comme 
si  déjà  elle  était  en  leur  bienheureuse  présence  ? 

3.  Vivons  aussi  de  sa  vie  temporelle  et  militante, 
c'est-à-dire  en  tant  qu'elle  est  mêlée  aux  hommes,  et 
qu'il  lui  faut  combattre  contre  ceux  qui  se  font  à  son 
égard  les  agents  de  l'enfer.  C'est  ce  que  nous  ferons 
en  prenant  part  à  ses  luttes,  nous  réjouissant  de  ses 
triomphes  et  de  ses  conquêtes,  nous  attristant  de  ses 
peines,  des  défections  qu'elle  subit. 

Comme  cela  était  commun  dans  les  âges  de  foi  1 
Que  de  coutumes  pieuses  en  étaient  les  témoignages 
authentiques  !  La  plupart  ont  disparu  pour  faire  place 
à  une  agitation  factice,  qui  n'a  plus  que  les  appa- 
rences  de  la  vie,  et  qui  en  réalité  est  la  mort  des  es- 
prit- el  des  cœurs. 

IV.  Dévouement  envers  l'Église 

Enfin  soyons   dévoués  à  l'Église.    Puisqu'elle   est 
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is  <.ini-t  même  continué  Id  bat  <l  mi  I  une 

de  set  membres,  puisqu'elle  est  notre  Insigne  bien- 
faitrice, < i « i«*  personne  ne  fort  pour  nom  ce  qu'elle  a 
hit,  ce  qu'elle  rail  el  fera  pour  n  i  imes,  puisqu'elle 
esl  notre  tendre  el  Incomparable  mère,  soyons-lui 
entièrement  dévou 

i.  Soyons  dévoués  d  ta  conte.  Faisons  la  connaître 
u\  qui  l'Ignorent   Paisons  connaître  ss  divine 
_im-.  i.i  sainteté  'I'1  ss  doctrine,  ss  bonté  i>"in  les 
nommeSi  les  services  qu'elle  •<  rendus  <-t  qu'elle  rend 
encore  •■  l'humanité  t. >ut  entière,  en  toutes  chof 
liberté,  civilisation,  sciences  si  arts,  progi  ors 

donnés  i  toutes  les  misères,  \  toutes  les  nécessités  du 
monde,  aussi  l>i«'n  qu'an  salui  éternel  des  ames.Gon< 
fondons  ceui  qui  la  méprisent  <■!  la  calomnient,  ten- 
us l.i  des  injures  dont  il-  l'abreuvent* 

iii.itii. n-  -<>-  ennemi*  par  la  parole,  par  ta 
plume,  ri  nous  le  pouvons,  j».u  notre  influence!  — 
<  ii .n  un  en  »  toujours  quelque  peu,  —  pu  la  priera 
-m  tout. 

-  irons  dévoués  A  tas  œuvres.  Elles  sont    nom 

vrai,     niais    luen    n.-,  .  —  .«i i .-  el  bien 
appropriées  aux   besoins  de  notre  Prétoi 

'   possible,   du  moins   sus 

i»in-  Importantes,  notre   «  on rs  !«•  plus  m  iii 

h  -lit.-    de    nous    l  lisseï   dcvaiK  er  p  il 
laïques  nombreux  qui    de   nos    i  mprennenl 

d'une  pai  i  les  bcs  ni-  de  notre  i  Ire  pari 

nobles  sspli  allons  de  i  i  rouent  avec  tanl 

■  de  pi  m  ■  de  <  bai 

diffusion  de  la  v< 
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3.  Soyons  dévoués  à  la  personne  de  N.  S. -P.  le 
Pape.  La  voix  des  siècles  lui  a  donné  le  nom  de  Père, 
la  grâce  de  Jésus-Christ  lui  en  a  donné  le  cœur  ;  il 
nous  aime  en  père.  A  notre  tour,  aimons-le  en  vrais 
enfants.  Aimons  en  lui  Jésus-Christ  môme  :  faisons 
pour  lui  ce  que  nous  ferions  pour  Jésus-Christ; 
venons-lui  en  aide  par  nos  prières  et  par  nos  offrandes. 
Soyons  prêts  à  donner  notre  sang  pour  lui  s*il  le 
fallait.  Au  dire  de  Benoît  XIV,  c'est  une  marque  de 
prédestination. 

'i.  Soyons  dévoués  aux  âmes.  Le  besoin  de  toute 
lumière,  c'est  d'éclairer;  de  tout  foyer,  c'est  d'échauf- 
fer; de  toute  fontaine  c'est  de  donner  son  eau;  de 
tout  parfum,  c'est  d'embaumer  le  milieu  qui  Pcnvi- 
ronne.  Le  besoin  de  tout  vrai  chrétien,  c'est  de  gagner 
des  âmes  à  Jésus-Christ;  les  premiers  chrétiens 
étaient  autant  d'apôtres.  Saint  Martin  se  déclarait 
prêt  à  demeurer  sur  la  terre  pour  travailler  aux 
salut  des  âmes.  —  Saint  Ignace  disait  qu'il  préférait 
travailler  au  salut  des  âmes  avec  l'incertitude  de  son 
salut  que  d'aller  au  ciel  même.  —  Saint  Dunslan, 
invité  à  monter  au  ciel  la  veille  de  l'Ascension,  refuse 
fie  le  faire  en  disant  qu'il  doit  le  lendemain  annoncer 
la  parole  de  Dieu  au  peuple. 

Donc,  zèle  pour  les  âmes,  zèle  de  prière,  de  parole, 
d'exemple  de  pénitence. 

Oui,  prière  pour  les  pécheurs,  pour  les  justes,  pour 
les  enfants,  pour  les  vieillards,  pour  les  mou- 
rants. 

Belle  tâchel  Que  de  mérites,  que  de  gloire  au 
ciel! 
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L'Esprit  de  Foi 

I.  1>i  i  misa  >N-  1 1 

esl  d*al  At  tes  pensées  de  la  foi,  i  esl  a- 

dire  voir  liabiturilcmciil  li'Minws  ^ii|>i'i  icurcs:  Dieu, 
l'Ame,  l'éternité,  le  devoir,  la  vertu,  L'acquisition  <l<- 
biens  de  la  (  I  de  I  ■  gloire   ét<  i  ni  lie,  les  ai 

cl  les  saintSj  m  e  conij  de  route,    les 

de  notre  bonheur  futui    Par<  tnséquent,  c'esl  habiter 
■  par  li  pensée  dans  le  ciel,  comme  l'Eglise  nous  lo 
rail  demander  •  Dieu  :  ïpti  quoque  mente  < 
kabitem 

gements  de  la  fol, 
lire  appi  .  non   d'api  es  les  rues 

du  monde  ou  de  la  nature,  qui  souvcnl  appellent 
bien  ce  qui    esl   m  il   cl    mal  ce  qui  esl   bien,   mais 

omme  nous  les  |u 

rona  dès  le  seuil  'l    l'cl     nité.  I' clul  qui  s  l'espi  H 

i.ii.    p§j     •  icnl     d<  il    vo4( 

m.iinli'ii  ml  ,  iiiiiiiit1    il    le    : 

plus  tard  Poui  lui,  |  rit,  |  llusion, 

lient,  tic  <  h n te  de  i Ideau    Mais  p< >ur 
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nous  nous  sommes  trompés  !  diront-ils  à  ce  moment 
terrible. 

3.  Après  les  jugements,  les  affections:  Là  où  est 
voire  trésor,  là  aussi  sera  votre  cœur,  a  dit  le  Sauveur1. 
On  aime  naturellement  ce  que  l'on  croit  être  un 
bien.  Ne  le  voyons-nous  pas  à  chaque  instant  autour 
de  nous  ?  L'homme  de  foi,  lui,  dédaigne,  les  choses 
inférieures,  parce  qu'à  ses  yeux  elles  ne  sont  que 
fumée  et  néant.  Au  contraire,  il  aime  les  choses 
supérieures,  parce  qu'en  elles  il  voit  les  biens  véri- 
tables. 11  dit  comme  saint  Stanislas  Kostka:  Je  ne 
suis  pas  né  pour  les  choses  présentes,  je  suis  trop 
grand  et  né  pour  des  choses  plus  grandes.  Non  sum 
natus  prœsentibus,  major  sum,  et  ad  majora  nains 
sum. 

l\.  Après  les  affections»  les  aspirations.  Si  le  mon- 
dain appelle  de  ses  vœux  la  fumée,  la  bouc  des 
choses  terrestres,  l'homme  de  foi  appelle  en  lui  les 
biens  d'En-Haut  :  la  grâce,  les  bénédictions  divines, 
la  force  de  la  fidélité  au  devoir,  l'esprit  de  sacrifice, 
le  généreux  dévouement,  l'amour  de  Dieu,  la  charité 
pour  le  prochain,  la  possession  de  Dieu  et  de  son 
bonheur  éternel.  Que  c'est  beau,  n'est-ce  pas? 

.">.  Enfin,  ce  sont  les  efforts  dirigés  vers  l'acquisition 
de  ces  biens  supérieurs  qui  sont  Dieu  même,  son 
bonheur,  sa  gloire,  et  cela,  pour  l'éternité  tout 
entière.  — -  Pendant  que  le  vaniteux  se  repaît  de  la 
fumée  de  son  orgueil,  que  l'avare  se  gorge  de  terre, 
que  le  sensuel  se  vautre  dans  la  boue  de  ses  plaisirs, 

i.  S.  Luc,  xii,  34 
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l'homme  de  foi  travaille  pour  1»-  ciel.  Toul  pour 
Dieu,  loul  pour  le  ciel,  voilà  sa  devise,  voila  son  l»'it. 
I  ne  \\r  entière  <!    0  I  flilé  i  Dieu,   '!<•  travaux    pour 

.  i  mi -•.  de  -  "i  Iran*  es  i>"m  son  amour,  fÛ( -elle  1 1 
plus  I  Niguc  de  toutes  les  vies,  serai I  sans  comparaison 
avec  les  biens  immenses   dont   il    poursuil   la   con- 
quête. Volontien  il  «lit  ave    Mini  l  rançois  d'Aasi 
Le  bien  que  f  attend  i   grand  </'"•   toute  p* 

m'est  plai 

Voilà  l'espril  de  i"i    Inutile  d'en   montrer   l'excel- 
lence, ce  que  il- » li -  renom  de  <iii«'  suflll  amplement 
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il  Paul  .1  loul  <lil  *  - 1 1  peu  'l«'  iih'I  -  :  /  '•  jutiê   rit 
il,-  la  foi  '.  C'esl  l'esprit  chrétien  pai  excellent 
la  phu  haute  perfection  a  laquelle  il  puisse   parvenir 
Ici  I  i  une  vie  toul  angélique,  divine   même. 

Méditons  le 

i    C'esl  la  vraie  vie  de  l'intelligence,  puisque  l'âme 

vit  (l<;jà  de  In  1 1 1 1 1 1  î*'-i  •-  de   Dieu    me" lumière   qui 

.mi. i  vins  (i,.uif  -.i  piniiiihlc  (Uni  !<•  del,  mail  qui 
M  <  h  ingci  i  pas  '!<•  natu 

1    la  vi  aie   vie   du    <  -i  ur    qui,  di  _  i_>-    des 
us  lerresti  es,  -<■  i  cmplil    m  dil  lie  des   ail 
is  divines  poui  lesquelles  I  Heu  l'a  i 

•  lit   lainl 
I    _  uslin,  ,  ,r  est  inquiet  tant  qu'ii  ne 

\ 

• >  J  •  .  i.  38. 
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3.  C'est  avec  l'état  de  grâce  la  plus  haute  vie  de 
nos  œuvres,  qui  doivent  avoir  à  la  fois  corps  et  âme. 
C'est  la  vie  angélique  commencée  sur  cette  terre. 

4.  C'est  la  vraie  richesse  de  nos  âmes,  puisque 
chacune  de  nos  aclions,  soit  intérieures,  soit  exté- 
rieures, nous  vaut  la  vie  éternelle,  c'est-à-dire  la 
possession  de  Dieu  tout  entier  et  pour  l'éternité 
tout  entière.  Que  de  fois  ce  bonheur  est  gagné  dans 
une  journée,  dans  une  semaine,  dans  un  mois,  dans 
une  année,  dans  une  longue  vie  passée  ainsi  dans 
l'esprit  de  foi  ! 

Creusez  bien  cette  pensée,  et  voyez  quelles  richesses 
immenses  les  saints  qui  quittent  ce  inonde  empor- 
tent avec  eux.  Voyez  aussi  quelle  pauvreté  il  y  a,  je 
ne  dis  pas  chez  les  pécheurs,  mais  chez  les  chrétiens 
qui,  tout  chrétiens  qu'ils  sont,  ne  savent  pas  vivre 
de  l'esprit  de  foi,  mais  vivent  d'une  façon  toute 
naturelle. 

5.  C'est  la  clé  des  trésors  célestes,  Dieu  ne  sachant 
rien  refuser  à  l'âme  dirigée  par  cet  esprit  tout  divin. 
Voilà  ce  qui  nous  explique  tous  ces  prodiges  si 
nombreux  dans  la  vie  des  saints,  et  que  l'on  trouve 
même  dans  la  vie  des  chrétiens  ordinaires.  Que  de 
multiplications  des  modiques  ressources  dclafamille, 
des  aliments  de  chaque  jour,  opérées,  sans  qu'elles 
s'en  doutent,  par  ces  bonnes  mères  de  famille  chargées 
d'enfants  et  mal  pourvues  !  il  y  a  pour  tous  assez 
de  pain,  assez  de  vêtements,  assez  de  santé,  assez 
de  joie.  Qui  fait  celai»  Leur  esprit  de  foi  à  qui  Jésus- 
Christ  a  promis  de  ne  rien  refuser. 

0  Enfin,  c'est  le  moyen  de  parvenir  en   peu  de 
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tempa  i  la  plus  haute  sainteté.  Rappeles-Youa  Made- 
Icin  aaritaine,  Za<  bée,  le   b  m  Larron  ei  tant 

il'.Hll 

m.'  pensée  rions  était  bien  présente  à  L'esprit, 
nous  ne  nous  découragerions  jamais.  <>n  ne  noua 
entendrait  jamais  dire  :  le  n'avance  pas.  le  suis 
toujours  .m  même  degré  dans  la  \\>-  spirituelle,  kvee 
i  espril  '!•■  foi,  "ii  avance  même  sans  le  voir...  \ 
dissons  en  nous  l'esprit  de  foi,    ei   noua   irons  s 

ni . 

foui  est  la. 


III.    IfoTl  M    M     L'ACQUI  KIR 

i    Réfléchir   sérieusement  à  la  stérilité  des  œti 
implies  <:i  dehors  de  l'espril  d<  il  vraimeni 

inneau  des   i  (an  ildcs     I  , 

glorijlaieni  .lit  le   Psalmiste,  n 

■  trouvé  'i>uis  leur*  rn>ii,i-<  lorsqu'ili 

<\r   tout  motif   bumain:   \ < »l<>n !«'• 
propre,    vanité,   intérêl    temporel,   simple  routine, 

«  -  * | >  t  i.  '• 

n-  i«-  devol  npll  simplement 

tout  l  œil  de  I  Heu  -cul. 

i    Dem  indci  ti  équemmenl  à  l  >ieu  l'espi  it  d< 

UtUmei    .1     \"H    Inutr-  <  h,.-.  >  ,  iiiiiiuc    ! 

I<  -  \o il.    ,i    in-    I  l'  Il   .Ulii«  1    <jU.      -■  Ion     I 

. 
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6.  Se  souvenir  habituellement  de  la  présence  de 
Dieu,  à  l'exemple  de  David  :  Vive  le  Dieu  des  armées, 
en  la  présence  duquel  je  me  liens1. 

7.  Lui  offrir  chaque  matin  les  actions  de  la  journée 
qui  commence.  Réitérer  cette  offrande  dans  le  cours 
de  la  journée  par  ces  mots  :  Mon  Dieu,  pour  vous 
ceci,  pour  vous  cela.  Tout  pour  vous.  Je  ne  veux 
plaire  qu'à  vous. 

I.  IV  Livre  des  Huis,  m,  i&* 
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L'Espérance 

En  commençant  l'étude  de  la  seconde  vertu  ili<'->- 
ili\  l'espérance  chrétienne,  disons  que  c'est  peut- 
être  la  Ins  connue  de  toutei  l<>  vertus,  celle  donl 

on  Ignore  !<•  plus   les  éléments  constitutifs,  celle  sur 
laquelle  on  se   rail   !<■   plus  d'illusions.  Rien  d'éton 
h. mi  en  •  «il 

Pas  de  vertu  sur  laquelle  le  démon  noua  lente 
tuuêi  généralement.  Nul  n'en  cal  exempt,  lee  justes 
pas  plu-  que  les  pécheurs,  !••-  consommés  en  sain* 
télé  pas   plus  que  ceui  qui  débutent,   les  habitants 

du  cloître   pas   plus   (|i u\   qui  vivent    dam  le 

monde.  Il  semble  que  celte  vertu  soit  comme  la  cita- 
delle de  notre  àmc;  <<•  i"it  une  Ibis  pris,  l<'  démoa 
devient  aisémenl  l<*  maître  de  la  place  entière. 

de  vertu  sur  laquelle  il  nous  lente  auui 
lamment.  Il  nous  attaque  sur  Ici  autrei  vertus  I  des 
il'ncrs  île  la  \ie,  puh   il    >■•  relire.  Poui  celle  la, 
j.iin  'ii-  !<•    Plus  i).»u>  approi  bons  du  ternie, 

plus  il  redouble  'l«-  violence.  On  l'a  vu  maintes  rois 
apparaître  ••  des  salnui  -  Formes  sensibles,  afin 

de  les  mieux  ébranlei  il  suflll  de  lire  les  \  les  de  tainl 
Antoine,  de  Mini  Mai  lin,  du  curé  «i  U  i. 

de  vertu  sui  laquelle  il  nous  lente  plat  artiji 
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cieusement.  Avec  une  confiance  sans  bornes,  il  entraîne 
les  uns  aux  occasions  du  péché.  Avec  les  dehors  de 
la  sainte  crainte,  il  conduit  les  autres  au  désespoir. 

Pavions  donc  des  principaux  points  sur  lesquels  doit 
porter  notre  espérance,  à  savoir  :  l'affaire  de  notre 
salut,  la  position  où  la  Providence  nous  a  placés,  et 
nos  affaires  temporelles  elles-mêmes. 

Marquons  ce  qu'elle  doit  être  sur  ce  triple  terrain. 

1.  L'affaire  de  notre  Salut 

Voublicz  pas  que  les  personnes  qui  travaillent  à 
leur  sanctification  sont  plus  exposées  que  les  simples 
fidèles  à  manquer  d'espérance  sur  l'affaire  même  de 
lour  salut.  Gela  paraît  étrange  au  premier  abord, 
puisqu'elles  ont  plus  de  motifs  de  confiance  en  Dieu 
que  les  autres. 

En  voici  les  raisons  : 

C'est  que  mieux  que  les  simples  fidèles,  elles  con- 
naissent la  majesté  de  Dieu,  sa  puissance,  sa  justice, 
la  malice  du  péché  ;  la  faiblesse  humaine  avec  ses 
ténèbres,  ses  illusions,  ses  inconstances  ;  la  haine  du 
démon  et  toutes  ses  ruses.  L'habitude  qu'elles  ont  de 
l'oraison  leur  a  rendu  plus  familières  toutes  ces  vérités, 
les  leur  a  mises  en  pleine  lumière.  Aussi  le  démon 
/efforce  de  retourner  contre  elles  ces  précieux  avan- 
tages. 

D'autre  part,  mieux  que  les  simples  fidèles,  elles 
Bavent  calculer  le  nombre  des  grâces  reçues,  en  me- 
surer le  prix  et  aussi  prévoir  d'avance  le  compte  qu'il 
en  faudra  rendre  à  Dieu. 

Mieux  que  les  simples  fidèles   encore,  elles   com- 
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prenncnl    li    dignité    et    les   obligations   «lu  chi 
lien,  les  [uences  immenses  qui  résultent  de  i 

i  m-  !••  -.-i  vice  d    l  ■■ 
Via — î  que  d'effrois  surgissent  «I  m-  leui  àme  surtout 
rlaincs  heures  de  la  rie,  dans  les  tentations,  ap 
liutcs,  il. m-  les  éclata  ics  qui  suivent  les  obscur- 
rissrmrnUj    intérieurs,  dans    les    réveils   qui  -«•  font 
après   li-  moments   de  somnolence,   d'engourdis 
ment,  de  rel  n  ticment.  Il  n'j  en  •■  pas  que  le  démon 
attaque  avec   plus   de  violence  que   les    personnes 
.1  I  innées    i   l  ■  pei  prêtres,   religieux,  pei  - 

ries  pieu* 

Rappelez  vous  saint  Bernard  marchant  à  grands 
dans  les  corridors  de  <  lairvaux  <•!   -••  répi  tant  .1 
lui  même   •  et  le   parole  de  nos  saints  Li\  rcs     P 
est  digne  d'amour  <>u  dé  haine1. 
Rappelez  vous  saint  indré  ivellin  se  disant  au 
moment  >\     la    moi  i  :  Qui  -  lit   quel  -  n  i    m'attend 
•  I  m-  l'autre  rie,  si  je  me  sauverai  ou  me  damne 

I  M  religieux  mourant,  raconte  saint  Jean  Mi- 
ni iquc,  ili-.ui  .1  haute  voix:  <  mi,  je  l<  cl  i 
«  -i  \r.ii  ;  mais  ini  d  innées  pi  >ur  expier 
t  cite  i  "il-  i  st  pas  vrai,  voua  monte 
Poui  i  il  i.  r  n  ai  plcui  •'•  M 
lement  je  n'ai  i  i'  n  à  dii  e  .  mais  Dieu 
inlséi  i<  m  dieui   <  eu»  qui  rcntendaienl  en 

Il   !  I  ,1 

ridant,  <|ui.  plu  i  que  i  es  unies  pieuses,  doit 
i  Heu  le  I'-  i  •  li  mi 
nu     amour    tout     pai  Ui  ulier,    en     li  -   <  lu 

•i    I  'un  le  I  il-  in  i  fait 

I     / 
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les  confidentes  de  ses  secrets.  Dieu  le  Saint-Esprit 
les  a  comblées  de  ses  grâces  de  choix,  les  a  prises 
pour  ses  associées  dans  l'œuvre  de  la  sanctification 
du  inonde. 

Sans  doute,  nie  direz -vous  peut-être,  mais  à  la 
condition  de  ne  pas  déchoir  de  cet  état  de  privilège 
où  Dieu  a  daigné  nous  établir  par  préférence  à  tant 
d'autres  qui  n'ont  pas  reçu  les  mêmes  grâces. 

Quand  bien  môme  ce  malheur  viendrait  à  vous 
arriver,  vous  ne  devriez  pas  cesser  d'avoir  confiance 
en  Dieu  pour  l'affaire  de  votre  salut?  Croyez-vous 
donc  que  Dieu  puisse  oublier  votre  faiblesse  origi- 
nelle, la  lourdeur  du  fardeau  qui  pèse  sur  vos 
épaules  débiles,  la  haine  particulière  que  le  démon 
vous  porte?  Croyez-vous  donc  que  Dieu  cesse  d'avoir 
à  cœur  votre  salut  parce  que  vous  êtes  tombés? 
Croyez-vous  qu'il  n'est  pas  au  contraire  plein  de 
compassion  pour  vous  et  prêt  à  vous  recevoir  avec 
plus  de  bonté  même  qu'un  simple  pécheur?  Voyez 
Pierre  devenu  apostat.  Jésus  lui  envoie  un  regard 
d'amour  qui  perce  son  cœur,  ouvre  la  fontaine  de 
ses  larmes...  11  lui  apparaît  avant  que  d'apparaître 
aux  autres,  ne  retire  rien  de  ses  promesses,  ne  lui  dit 
jamais  un  mot  de  sa  faute  et  se  contente  d'une  triple 
protestation  d'amour  en  réparation  de  son  triple 
reniement. 

Confiance  donc  pour  l'affaire  de  votre  salut,  con- 
fiance entière,  pas  de  réserve.  —  Confiance  cous- 
in nie,  pas  de  ces  hauts  et  de  ces  bas  qui  blessent  le 
cœur  de  Dieu.  —  Confiance  persévérante,  c'est-à-dire 
jusqu'au  dernier  souffle.  —  Confiance  quand  même, 
c'est-à-dire  qui  que  vous  soyez,  quelque  misérable 
qu'ail  été  rolro  vie   par  certains  côtés  et  à  certaines 
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époques.  Les  buta  les.  plus  nombreuses  el  les  i>Iih 
ssicrcs,  d'après  sainl  Jean  Chrysostomc,  une  r«  »  ï  s 
jetées  dans  t'abîme  de  la  miséricorde  de  Dieu,  ne  -<>nt 
pas  plu-  qu'une  ^  ■  >  >  1 1 1  «  •  (!<•  Del  jetée  dans  un  océan  de 
lait 

Mais  confiance  '•//  Dieu  seul,  non  en  vos  mérites, 
iimi  ,-n  km  vertus  acquitté,  non  an  mm  bonnei  ûeovret 
accomplies,  non  en  mtions.  pourtant  plein* 

sage        i  »ul  cela  est  excellent,   m.ii-  humain,    par 

<  nli-r  |i|rnt      fi.i-ilc.     (uluc        ri      |ii<.|>n-     .1      h     1  1 1 i 1 1 1  ' . 

Maudit  celui  qui  f appuie  sur  Vhomme,  «lit  le  Saint- 
Esprit1.  Répétai  donc  louvenl  les  paroles  <l<-  sainl 
Uidré:  Ne  permettes  i».i-,  0  mon  Dieu,  que  i<-  me 
-  pai '■  «!<'  vous. 

II.  La  Postnoii  <t  iv  Paormcaci  \"i  -  \  places 

Vous.  \  i\./  une  mission  à  remplir,  une  tâche  à 
fournir,  non  pour  vous  uniquement,  mais  pour 
..us  1  qui  Dieu  \<>u>  «  donnés,  pour  le  milieu 
auquel  vous  êtes  môles,  pour  l'Église  •■(  la  société 
duiit  vous  êtes  les  mcmfa 

Grand  principe  qu'il  ne  f-"ii  jamais  oublier;  !<• 
pci dre  de  » ue,  ip< •w   ■'    manquei  -.1  \  i<-    Bl 

« I * t •  -  de  vies  manqinVs  :  Oui-  d'.ubn  •    I  à-dire 

stéi  Iles  ' 

l'uni  1 .  |»..ii'iir  .i  1.1  \ni(>iité  de  Dieu  lur  vous,  il 
vous   i.uit  -.1  bénédiction    Vous   pouvea  sein 

1  .    mais   c'est    lui   <|ni    donne   l'a<  1  1  nt, 

lire  !<•   km         P    ni  ut  il    i«-  donnei    ■  <  eux 

•  w  1 1   r) 
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qui  n'ont  confiance  qu'en  eux-mêmes?  Nullement. 
11  se  tient  à  l'écart,  et  tout  demeure  infructueux. 

Quelle  sagesse  dans  celui  qui  s'efface  et  se  met 
simplement  comme  un  instrument  dans  la  main  de 
Dieu  et  lui  dit  :  «  Mon  Dieu,  ce  n'est  pas  moi, 
mais  votre  grâce  qui  travaillera  avec  moi  et  par  moi!  » 
Non  pas  moi,  disait  saint  Paul,  mais  la  grâce  de  Dieu 
avec  moV.  Alors  Dieu  vient  et  bénit,  et  tout  est  pros- 
père. 

Les  saints  n'étaient  si  féconds  en  fruits  de  salut  que 
parce  qu'ils  s'appuyaient  sur  Dieu  seul. 

Pénétrez-vous  toujours  de  cette  pensée  que  de  Dieu 
soûl  dépend  le  succès  de  la  situation  où  sa  main  vous 
a  placés.  Appelez  sans  cesse  ses  bénédictions  sur  vous, 
priez-le  avant  de  remplir  quelqu'un  des  devoirs  de 
votre  charge,  faites-le  encore  après  pour  lui  confier 
la  garde  de  cette  affaire,  et  reposez-vous  sur  lui. 

III.  Vos  Affaires  temporelles 

appliquez  ici  ce  que  je  viens  de  dire,  quoiqu'il 
s'agisse  d'un  ordre  inférieur. 

Méditez -en  les  raisons  : 

Est-ce  que  Dieu  n'est  pas  plus  riche  que  vous  en 
ressources  ? 

Est-ce  qu'il  n'est  pas  plus  puissant  pour  provoquer 
le  succès  dans  le  bien  ? 

Est-ce  qu'il  n'est  pas  plus  sage  pour  parer  aux  in- 
convénients, aux  abus  que  renferment  les  meilleures 
choses  d'ici-bas  ? 

i.  /"  /■-//.  aux  Corinthiens,  xv,  10. 
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Bst-ceqoela  confiance  n'ouvre  pi>  le  ccear  et  la 
main  des  hommes,"!  plus  forte  raison  le  cœur  et  la 
main  •  !<■  I>i< 

Oui,  confiance  en  Dieu  pour  tous  vos  besoins  ma- 
tériels.  Pas  d'inquiétudes,  pas  de  préoccupations 
excessives,  pas  d'avarice,  pas  de  dureté  poui  personne. 
Dites  /  .<■  Seigneur  e$t  mon  guidet  tienne  me  manquera*. 
il  noua  veut  (aire  plu-  <i«-  I » ï •  * r i  que  noua  n'en  vou- 
lons recevoir,  'lit  saint  Augustin. 

Confiance  en  Dieu  seul  pour  vos  affaires  tempo 
relie-  de  maison  .  sainte  Thérèse  aimail  è  dire  :  i  hé 
el  i  iii'i  sous  ce  n'est  rien;  mais  Thérèse,  cinq  sous 
et  i  Heu,  «  'est  t ■  »u f 

n  I  >i«  h  seul  dans  vos  misèi  es,  dans  vos 
maladies,  dans  vos  persécutions  et  vos  tracasseries. 
i  nier  I  eau,  «li-.iii   le  P.  de   R  ivign  in.    \i 

tendes  !<•  moment  du  Bon  Dieu,  et  il  fera  t  «  •  ■  1 1  tour- 
nai ••  votre  avantagi  i  I  s  votre  gloire  v.iint  Éphrem 
i       mi  I  i  ançois  de  S  û 

I.    j  ,    VIII,     I. 
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Le  Point  juste  de  l'Espérance 

I.  Qu'est-il  donc  ? 

C'est  se  tenir  à  égale  distance  des  deux  principaux. 
écueils  de  cette  grande  vertu,  à  savoir  :  la  présomption 
qni  ne  doute  de  rien  par  rapport  au  salut,  par  rap- 
port à  la  vocation  et  aux  affaires  temporelles,  qui  csi 
sans  crainte  aucune,  sans  préoccupation  de  la  persé- 
vérance, porte  et  clef  du  paradis,  et  le  découragement 
qui  fait  que,  semblables  à  un  vaisseau  désemparé, 
nous  laissons,  dans  notre  âme  et  dans  notre  vie,  tout 
aller  à  l'aventure,  sans  direction,  sans  frein,  au  souille 
capricieux  du  mauvais  esprit  ou  des  impressions  du 
moment. 

C'est  ce  juste  milieu  que,  dans  la  fable,  Dédale  re- 
commandait à  son  fils  Icare,  lorsqu'il  lui  avait  donné 
des  ailes  pour  s'échapper  du  labyrinthe.  «  Évite,  lui 
disait-il,  de  monter  trop  haut,  le  feu  brûlerait  les 
ailes;  ne  descends  pas  trop  bas,  les  vapeurs  de  la  mer 
les  alourdiraient.  »  Phaélon  avait  reçu  la  même  re- 
commandation du  soleil  son  père,  lorsque  celui-ci 
lui  avait  donné  pour  un  jour  seulement  la  conduite  de 
son  char  de  feu  :  «  Tu  seras  au  sûr  dans  le  juste 
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milieu.  »  Itedio  tatistimat  if>i<.  L'un  <'t  l'autre  fun  ni 
Imprudent!  et  périrent  misérablement. 

n'es!  li  qu'une  Fable,  mais  quelle  nous 

-i  enseignée]  Combien  périssent  éternellement 
jKtni  h  avoir  i»-i-  bu  éviter  ces  deux  é<  vu  Us  t - >« 1 1  j  Fait 
opposés  île  l'espérance,  poui  .i\<>ii  donné  impru- 
dcmmcnl  soil  dans  l'un,  -"il  dans  l'autre,  soil  dana 
l.i  présompli  >n,  soil  dans  le  découragement  '. 

On  le  comprend,  oc  juste  milieu  où  l'on  se  Ucn(  ■ 
le  distance  «!«•  ces  deux  écueils,  c'est  l'équilibre 
parfait  de  l'âme,  i  est  cet  état  Intérieui  où  la  crainte 
te  un  i  inge,  dans  une  juste  mesure,  i  la  confiance, 
nu  nous  nous  préoccupons  sam  cesse  <i«'  notre  salut, 
|( tu irii  noua  reposant sui  Dieu  !»-»•»»  i  uco  ide  cette 
suprême  afTuii  »•. 

Nous  pouvons  dire  que  <  i  M  la   nanté  parfait   d 
l'àmc,  comme  l'équilibre  dea  humeurs  et  <lu  -.m_  est 
l.i  Mntc  pai  Failr  '1«-  noir \>- 

II     «  lORSI  Ql  EKCEa  M.  CEI    l.iu 

i.   L'égaliU  </<  toujours  i»<>n  et  doux 

i  1 1 1  m  -  étant  i  li  t";-  i  i  sintive  .  i  i  m  fiante,  on  no 
\.>it  pas  dans  noti  o  rx*éi  i<  ur,  fidèle  reflet  de  noti  c 
i.ii.  ricurtccs  joi  es  simics  dea  plus  sombi es 

h  UU 

de  relations.  Elles  sont  loujoui  -  impi  <• 
i»s  de  défén  n    lea   supéi  i<  urs,    <lr  préve- 

n. m  iux,  de  «  ondcs<  endani  o  poui  les 

Inféi  icui  s,  de  !>■  >nté  poui  loua. 

I   /  égalité  de  »h    Elk  est   invariablement  la  même 
dans  les  exercices  d<    pi<  lé,  dans  l'a< iplis»  ment 
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des  devoirs  d'état,  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
dans  la  manière  de  faire  les  actions  ordinaires.  Pas 
de  caprices,  pas  de  changements,  pas  de  ces  oscilla- 
tions qui  étonnent  cï  souvent  affligent. 

!\.  La.  paix  dans  la  conscience,  dans  la  famille  et  dans 
la  société.  Aussi  que  de  reproches  de  moins  à  se  faire  1 

5.  Les  bénédictions  divines.  Elles  descendent  avec 
abondance  sur  cette  âme,  parla  raison  qu'elle  n'offre 
aucun  obstacle  a  leur  effusion,  et  qu'au  contraire, 
elle  les  attire  par  sa  sage  confiance. 

III.  Nécessité  de  cet  État 

Il  est  absolument  nécessaire  pour  la  vie  de  perfec- 
tion, n'importe  où  l'on  se  trouve,  n'importe  dans 
quelle  situation  la  Providence  nous  place,  soit  dans 
Iii  monde,  soit  dans  le  cloître. 

Gomment  progresser  dans  l'état  contraire,  qui  est 
L'absence  de  dégagement  des  choses  créées?  On  tient 
à  quelque  créature  quelle  qu'elle  soit.  Or,  ce  senti- 
ment vient-il  à  être  blessé,  ce  qui  ne  peut  manquer 
d'arriver  sur  cette  terre  de  misères,  de  revers,  de 
malheurs,  de  deuil,  d'accidents,  il  se  produit  dans 
l'âme  une  souffrance,  une  blessure,  une  plaie  qui 
abat  tout  élan;  qui  engendre  le  malaise,  l'affaisse- 
ment et  la  désorganisation  de  ses  forces. 

ajoutons  que  cela  se  produit  souvent  chez  les  per- 
sonnes peu  habit  nées  à  rentrer  en  elles-mêmes,  chez 
beaucoup  de  femmes  d'une  nature  sensible,  impres- 
sionnable, mobiles  par  conséquent  et  portées  à  juger 
plus  par  les  sens  que  par  l'esprit. 
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\  plus  i"!  le  r  tison,  il  faut  le  dire  de  la  \\<>  <  lu  <■- 

Ucni rdinairc,  \"ii«'  même  de  la  vie  dcfamilli 

<!■•  l.i  vie  soi  i  il'  l  si  jusque-là  «pi  il  fuit  remonter, 
quand  «>n  veul  trouver  les  causes  de  ce  manque 
ùsccl  d'uniformité,  quand  «ni  veul  expliqua 
ces  catastrophes  de  la  rie  ou  familiale  ou 
(  1  En  dernière  analyse,  on  trouve  toujours  «jnr 
I  i  spéranec  chrétienne  s  été  mal  équilibrée.  Il  j  i  eu 
surcharge  ou  d'un  onde  l'autre;   elle  penche 

ou  vers  la  présomption  ou  feu  le  d<  gemeoi, 

-m  loul  »  dernier. 


I\.  Qi  i  faj 

i.  Réfléchir  rréquemment  sur  l'égalité  d'àmi 

.i\  mi  igcs,  - 1  né  ■  ssité  el  les  moyens  a  prendre  i><"n- 
l'obtenir. 

i ; ■  -il" •<  lui    pareillemenl  sur  l'égalité  d'humeur, 

i  mtc  'i  ina  ii  i le  de  relations,  soil  au 

i  su  dehors.  Se  laissez  jamais  dire  que  vous 

d'une  humeur  lâcheuse,  que  l'on  ne  peu!  vous 
m-  jours 

I    Ki  n  .  tu:  litc  de  * le,  - 1  beauté,  es 

1 1  i.i  pci  e,  poui  ii 

,i  l'assurai*  ••  ai  I  ibon  lai*  e  des  mé 
rites  devanl  i  >i. 

'il)  r  dans  la  p  ri  c  rc  ce  1 1  e  «  ti  te 

i|i  de  -••-  î  ■  1 1 1  >  1 1  N-ioiiN,  -m  loul 
mien  mouvements  qui  souvenl  lonl  ceus  (i<% 
1 1  n 
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G.  Se  tremper  le  caractère,  en  l'accoutumant  à  se 
raidir  contre  les  difficultés  et  les  adversités. 

7.  Aller  toujours  de  l'avant,  viser  sans  cesse  à  mieux 
dire  à  mieux  faire,  à  mieux  prier,  à  mieux  souffrir. 


\\\\1I<  CONI  ÉREISI  B 
L  •  Rôle  de  l'Espérance  dans  la  Vie  chrétienne 

1.    IM   i  I.K 

Pour  le  mieux  mettre  en  lumière,  posons  plusieurs, 
questions. 

i.   B$t-U  défendu   de   scnir    Din   pour    la    récom- 

Nullement.  L'Écriture  est  remplie  d'imagi  i,  A 
tlesqui  le  prouvent.  AUez  à  ma  vigne,  dil  lematlrê 
nus  ouvriers,  ti  Je  votu  donnerai  es  a;ii  tera  juste'. 

-  <  Ihrisl  nous  montre  !<•  ciel  comme  un  Festin 
1 1    u  lui  mèm<  ■  i  riteui 

îrabii  il        -     >t  Paul n  le  montre 

i  ne  une  palim  ceux  qui  suronl   bien 

ii.iitu  \  Sainl  .i.i.-i |  ninc  une  moisson 

■  i  cultivateui  laboi  i-  iix  et  patient  '  i>  ivid  -lit  <!<• 
lui  -même:  J'ai  dirigé  m  m 
dr  i  >,<;  oonunandemenli,  6  mon  l>i'-u 
eomj  ■  ii  i-iii  i  •  ■■  1 1  «m  «  haque  joui  i  n  m<  i 

.v     i  Ile  ne 
prouve  donc  |  ion  liment. 

M 

>,  — k.  Ep.  de  S .  Jacques . 
—  5.    PfMM    •.  «  \mii.    i 

\1M    M1UHILLL*.     —    1.    l4. 
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2.  N'est-il  pas  plus  parfait  de  servir  Dieu  par  pur 
amour? 

Evidemment  oui.  Néanmoins,  on  ne  peut  prétendre, 
ici-bas,  vivre  d'une  manière  habituelle  de  cet  état  de 
complet  désintéressement.  Cette  opinion  suivie  par 
Molinos,  Mmc  Guyon  et  Fénelon,  a  été  condamnée  par 
l'Eglise.  Il  est  impossible  à  l'homme  de  parvenir  en 
cette  vie  à  cet  état  permanent  où  il  servirait  Dieu 
uniquement  par  amour,  sans  aucun  espoir  de  ré- 
compense. 

Fénelon  s'est  admirablement  soumis  au  jugement 
'le  l'Église  et  rétracta  lui-même  son  erreur.  Il  avait 
péché  par  trop  d'amour  de  Dieu,  a  dit  Innocent  XII. 

3.  Ne  peut-on  pas  concilier  l'amour  de  concupiscence, 
qui  est  l'espérance,  avec  le  pur  amour  de  charité? 

Oui  certainement,  ces  deux  vertus:  espérance  et 
charité,  ne  s'excluent  pas.  L'espérance  sert  d'aiguil- 
lon à  l'amour,  et  l'amour  enflamme  l'espérance, 
.l'ai me  Dieu  à  cause  de  ses  infinies  perfections;  mais, 
voyant  que  Dieu  veut  m'en  récompenser,  je  l'aime 
de  nouveau  par  ce  motif,  et  je  m'encourage  par  celle 
espérance  à  l'aimer  plus  ardemment  encore  d'un  pur 
amour  de  charité. 

\ .  Combien  de  sortes  de  récompenses  peuvent  cire 
l'objet  de  noire  espérance  ? 

Gesonl  d'abord  des  faveurs  temporelles  et  spiri- 
tuelles à  la  fois. 

Ce  soni  ensuite  des  faveurs  purement  spirituelles, 
comme  les  biens  de  la  grâce  et  le  ciel.  —  Ces  faveurs 
spirituelles  peuvent  être  ou  nécessaires  au  salut  ou 
implcment  utiles. 
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lemenl  'i  sensibles  ou   non 

Il  .  inm  d'él  iblir  1 1  supériorité 

Ihre  de  ces  divi  li   Rxer  s<  m  «  noix  sur 

cellei  qui!  '"ii  \;  prières  el 

Hdnl 

qui  attendent  i»>nr  r< 

I  ii'liutl    d  l  Ï€ 

angile,  m  plat,     ni        itredit,  <lu  h 
hrur  du  ciel  ? 

cl  indiqucnl  des 
-  noblesse,  sans  grande  générosité. 
micii!  risqu  itir  pi  >mptcmcnl  •  ■  de 

<  l » t  i<  m i - .    souvent   même  au   dé\  i  >ui  a£ 
menl. 
h  .  Dieu  n'es!  nullement  lenu  de  se  plier 

pi  étentiona  en  mal  idroi 

i  in  ■  h  sei  iii  il  d  !     ■      ii.iii  qu'il  <l mnà.1  i 

.' 
plus  le  l >ieu  parfait,  mais  livré  ■•  toutes 

Il  h  mais  un 

il.-t     ilr 

/ 
tuivent  /'<//  / 

i  n  iturel   cal  bi< 

IIH'    I   Mi    > 
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dont  la  lumière  est  faible  et  vacillante,  faute  d'huile 
pure;  le  premier  coup  de  vent  va  réteindre. 

y.  Quel  mobile  préférer  dans  nos  actions,  dans  nos 
exercices  pieux,  dans  nos  œuvres  saintes,  dans  le  sup- 
port de  nos  peines,  dans  l'accomplissement  de  nos  de- 
voirs ? 

D'abord  les  meilleures  grâces  de  Dieu  ici-bas,  puis 
la  plus  grande  gloire  dans  le  ciel,  voilà  la  plus  sage 
direction  de  noire  espérance. 

Sainte  Thérèse  n'aimait  pas  les  personnes  qui  di- 
saient se  contenter  de  la  dernière  place  du  paradis. 

II.  Conclusions  pratiques 

;  i.  Toujours  diriger  ses  intentions,  le  faire  chaque 
matin,  y  revenir  plusieurs  fois  le  jour.  Nous  en  avons 
dit  assez  à  propos  de  la  pureté  d'intention. 

2.  Trouver  toute  occupation  bonne  pour  le  ciel, 
professer  une  véritable  indifférence  pour  les  emplois, 
puisque  tous  peuvent  nous  gagner  le  ciel. 

3.  Aimer  le  travail,  et  ne  pas  appeler  trop  tôt  le 
repos,  la  récompense. 

k.  Ne  désirer  la  mort  qu'avec  réserve:  autrement 
ce  pourrait  bien  être  dépit,  dégoût,  découragement, 
lassitude.  Sans  doute  saint  Paul  disait:  Je  désire  mou- 
rir et  être  avec  Jésus-Chrisl1;  mais  saint  Martin  di- 
sait aussi  :  Je  ne  refuse  pas  le  travail...,  et  il  ajoutait1: 
Que  votre  volonté  se  fasse,  ô  mon  Dieu.  C'est  le 
mieux. 

1.   hi>.  nux  Philippietis,  I,  a3. 
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N    ;  -  rappel  tous  mots  de  U   liturgie,  •'■ 

l'office  des  Apôtres  :   EUrnUati  fous  aussi, 

nous  sommes  des  lemcui  i  d'éternité. 
Le  cultivateur   n  «  »î t  la  moisson   bous  !<•  wc  de  n 

,  h.irnic,    l.«   rli;i>s<Mir  xiit    le  gibier  au  l>"iit    de    >.>m 

fusil,  nous.  Torons  l'éternité  au  bout  de  tout:  En  toule$ 
chose*  contidérêt  l<i  fin.  dit  l'auteur  del7mUa/ion:  //< 
omnlbut  retpice  finem.  i  n  solitaire  a  >nge  à  rapprocher 

ellule  de  la  fontaine;  il  entend  un  ange  compta 

pas,  il  )  renom    . 
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Essence    de   l'Espérance 

Beaucoup  se  la  font  à  la  trempe  de  leur  esprit, 
souvent  au  gré  de  leurs  passions.  De  là  cette  espé- 
rance que  saint  Augustin  appelle  perverse. 

Sachez  donner  à  la  vôtre  tous  les  éléments  qui 
composent  la  vraie  espérance  chrétienne. 

Nous  allons  vous  les  présenter  en  un  seul  tableau, 
avec  un  mot  d'explication,  puis,  nous  en  tirerons  les 
conclusions  pratiques  qui  découlent  de  cette  vue 
d'ensemble  dont  les  instructions  suivantes  seront  le 
complément. 

I.  Éléments  de  l'Espérance 

On  les  ramène  à  sept  principaux; 

i  Le  premier  qui  est  comme  la  base  de  tous  les 
autres,  c'est  la  confiance  en  Dieu  que  nous  avons  ex- 
posée précédemment. 

Cette  confiance  doit,  avant  tout  et  par-dessus  tout, 
porter  sur  la  grande  affaire  de  notre  salut  éternel. 
Pour  cela,  il  faut  nous  rappeler  tout  ce  que  Dieu  a 
i'\  fait  encore  pour  ce  salut  qui  lui  tient  tant  à  cœur 

Il  faut  non-,  rappeler  les  promesses  formelles  qu'il 
niées  a  profusion  dans  la  sainte  Écriture. 
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Il  i.i ni  noua  rappelci  la  Rédemption  <«|m  rands 

-m-  <  :in  Est,  l  il-  de  Dieu  fait  homme  parmi 
iious.  <   immenl  voir  sa  croix  el    ne  j>  is  (lii  i      ! 

il  foui  M  >ua  rappeler  1 1  p  itien<  e  que  Dieu  mel   > 
atlendi  heurs,  l'insialan  [uellc  il  les 

rappelle  &  lui,  la  b  >nté  avee  laquelle  il  i  '  <>'i 

|       de  leui  i  >nvci  - 

Il  faut  noua  i  i|»|i<-l<-i  enc  >re  la  puisa  in<  e  de  1 1  - 
i     le  li  i»i  H  i ■•■:  île  '  sur  le  «  œur  <l<'  l'homme, 

de  la  |  :  de  Dieu. 

il  I  ml  ppcler,  enfln,  l'cfl]  l'inter- 

ion  <1«-  Jésus  notre  ni|>i es  de  son   I 

notre  uprès  de  Jésus,  son  <li\in 

I  .1-. 

i  bien  médil  iles  si  belles,  bI 

iim  ni   in-  | 

:i  ne  i  •  >ublic  |  '  '  n  un  '• 

miquemcnl   sur  n  >\  i  c 
-i  -m  n<  «  affaires  de  vocation  -  ; 
'n    nos   inl  mporels.    Il   faul  donc 

■   en   Dieu 
n   lui.  .1  pu  con 
I  uenl  ble*  iante  i  n     gcui     elle   noua   sérail 

plus  domina^  noua  mômes,    pai 

Dieu  I  ni  .lit  bien  se  rel  4  »r.  quel 

' tendre  quand  I >icu  noua,  manq 

i  ut  <i«-  :  |    |i 

.  Ilea  qu'elles  soient .  de 
Iquc   ii"in  qu'on   les  appelle,  biens,   honneurs, 

ilé, 

i 
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Comment  monter  (vers  les  hauteurs,  quand  on  a 
une  chaîne  aux  pieds  et  que  cette  chaîne  nous  relient 
à  la  terre,  ne  serait-ce  que  par  un  seul  point? 

Il  faut  donc  nous  appliquer  à  faire  tomber  en  nous 
le  charme  des  biens  de  ce  monde,  en  nous  rappe- 
lant sans  relâche,  et  en  nous  démontrant,  pour  ainsi 
dire  mathématiquement,  leur  néant. 

Quand  une  âme,  même  pécheresse,  a  considéré  les 
vérités  suivantes  :  le  peu  de  durée  des  biens  de  ce 
inonde,  —  la  perte  totale  que  nous  en  faisons  à  la 
mort,  —  leur  peu  d'influence  sur  notre  bonheur 
d'ici-bas,  —  les  chagrins  et  les  péchés  dont  ils  sont  la 
source,  —  la  paix  et  les  mérites  que  leur  perte  peut 
nous  valoir,  cette  âme  se  sent  dégagée,  entièrement 
libre  du  côté  de  la  terre,  elle  se  sent  soulevée  vers  le 
ciel,  et  dans  l'impuissance  où  elle  est  d'y  parvenir 
actuellement,  elle  espère  que  ce  bonheur  lui  sera 
donné  un  jour,  et  elle  vit  déjà  de  cette  espérance. 

3.  Le  troisième  élément  de  l'espérance,  c'est  le 
désir  du  ciel. 

Gomment  après  cela  l'âme  ne  serait-elle  pas  tra- 
vaillée d'un  ardent  désir  du  ciel? 

On  l'entend  soupirer  avec  David  :  Quand  donc 
sera-ce?  Mon  âme  a  soif  de  vous,  à  mon  Dieu1.  Avec 
saint  Augustin  :  Que  je  meure  pour  vous  voir, 
Seigneur  *  ! . . .  Avec  la  séraphique  Thérèse  :  Je  meurs 
de  ne  pouvoir  mourir... 

N'oublions  pas  que  c'est  là  le  thermomètre  de 
L'espérance.  Plus  ardent  est  notre  désir  du  ciel,  plus 


i.  Psaumes,  i.xii,    3.  —  a."    Eia,  Domine,  moriar  ut   te 
videam. 
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parfaite  est   notre  espérance;  moins  ardent   est 
désir,  plus  raiblc  est  notre  espérance. 

Hélas!  que  de  chrétiens,  sans  dédaigner  le  ciel, 
portent  toute  L'ardeur  dateurs  désira  «"ers  les  l»i<-us 
1,1 1.  itres  Que  l 'est  blessant  pour  Dieu,  <•(  que  <  '<  il 
dangereux  pour  l'espérance  chrétienne I  Qu'il  est 
i.-  d'en  venir  .1  »•■  blasphème  de  l'impie  Elisabeth 
d'Angleterre,  qui  disait  :  Que  Dieu  medoone  quarante 
.m-  de  1  1  j«"  lui  abandonne  ion  paradis  :   Elle 

ta  eut,  ces  quarante  ans,  et  elle  mourul  dans  son 
lmpi< 

Le  quatrième  élément  de respérance, c'est  la 
craints  de  Dieu. 

1:11. •  nous  nst  mVi  p  ir  suite  de  notre  ten- 

dance s  .1  i)u  m  1  des  meilleures  choses  :  du  temps,  de  la 
riches^*,  dp  1.1  gloire,  des  plaisirs,  de  la  grâce,  pai 
conséquent  de  la  confiance  <'u  Dieu  aussi  bien  que 
du  n 

nte  de  Dieu  n  ri   de  fi  «in  et  nom 

empêche  d'abuser   de   cette  confiance)   pourtant   ri 

lut. tir. >.     Il    luit    «pu-   (  .tt<-  (  1  tinte    SOil 

linon  filiale,  ce  qui  serait  parlait,  au  moins  tervile. 
On  entend  10m  ce  nom  II  crainte  du  i>'»u  serviteur, 
qui  ne  veut  pas  déplaire  .'•  son  maître,  pour  n'< 
privé  de  ion  lalaii  e    Li  <  1  ont  lemenl 

Vil  lit-    <lu     111  uiN.ii-    soi  viti-iir   qui    ne 

'  ion  maître  que  | 1  éviter  la  «  hâtimenta, 

lu. tu  iiijiii  leu  ou . 

Ilien  (!<•  plu-  pnipi  \[o  «  1  nin te   s., lu  - 

t  lire  que  !••  snmeuir  '    >  «'-loi  inll.s  :  |>(   moi  t, 

le  jugement,  l'enfer,  l'éternité,  Revenons  souvent 
sur  cette   méditation,   •'••-t    le  moyen   issuré   d'en 
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pénétrer  notre  âme.  Dieu  la  loue  et  la  béatifie  en 
maints  endroits  de  la  sainte  Écriture. 

5.  Le  cinquième  clément,  c'est  l'horreur  de  la  pré- 
somption, et  la  défiance  de  soi-même. 

Que  d'àrncs  présomptueuses  dans  le  monde' 
Ici,  ce  sont  des  pécheurs  qui  disent:  Dieu  est  bon, 
il  saura  m'attendre  à  la  pénitence  et  me  recevoir  au 
pardon,  si  tard  que  je  revienne  à  lui  1  Là,  ce  sont  des 
liècles  qui  "tiennent  ce  langage:  J'en  ferai  toujours 
assez  pour  me  sauver.  Ailleurs,  des  téméraires  qui 
prennent  sur  eux  les  pins  lourdes  responsabilités, 
sans  recourir  à  Dieu  par  la  prière.  Partout,  des 
imprudents  qui  vont  se  jeter  en  aveugles  dans  les 
occasions  de  péché,  en  se  disant:  Non,  non,  je  ne 
veux  pas  pécher,  je  ne  pécherai  pas. 

Oui,  que  la  présomption  est  commune  dans  le 
monde!  Qu'elle  est  funeste  aussi  !  puisque  c'est  la 
porte  toute  grande  ouverte  au  péché  :  Celui  qui  aime 
le  danger,  y  périra,  dit  le  Saint-Esprit1.  Qu'elle  est 
souvent  déguisée,  habilement  déguisée!  Qu'elle  est 
surtout  difficile  à  guérir!  On  ne  veut  y  croire  que 
quand  on  est  tombé  au  fond  de  l'abîme. 

Pour  nous  en  préserver,  rappelons-nous  que  la 
miséricorde  de  Dion,  infinie  en  son  essence,  est  finie 
dans  son  application.  Elle  a  des  limites  que  Dieu  fixe 
lui  même.  Il  y  a  un  nombre  de  péchés  qu'il  a  résolu 
de  nous  pardonner;  au  delà,  plus  de  pardon.  Il  y  a 
un  nombre  de  grâces  qu'il  veut  bien  nous  accorder 
malgré  nos  infidélités;  au  delà,  c'est  fini,  pins  de 
grâces  pour  nous.  Yost-ce  pas  justice? 

i .   Ecclésiastique,  m,  27. 
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visite  un   vaisseau   en   mer,   comme   un    capitain 
visite  les  armes  de  ses  soldats  pour  voir  s'ils  sont,  en 
élatde  répondre  aux  attaques  de  l'ennemi. 

2.  S'assurer  aussi  sur  quel  point  on  est  expose  à 
faiblir  ;  cela  dépend  du  tempérament,  du  caractère,  de 
la  vie  passée,  du  milieu  où  l'on  vit,  des  dispositions 
présentes.  Comme  dans  notre  corps  il  y  a  un  point 
faible,  chez  celui-ci  la  tète,  chez  celui-là  l'estomac, 
chez  un  autre  la  poitrine  ou  les  intestins;  ainsi  dans 
notre  espérance,  il  y  a  un  côté  où  nous  sommes 
exposés  à  excéder  ou  à  manquer.  Sachons  le  recon- 
naître, c'est  essentiel. 

3.  Il  faut  apporter  une  surveillance  de  tous  les 
moments  à  l'égard  du  point  faible,  y  revenir  sans 
cesse,  et  dans  l'oraison  et  dans  les  retours  que  nous 
faisons  sur  nous,  soit  le  matin,  soit  au  milieu  du 
jour,  soit  le  soir.  Le  faire  également  dans  l'examen 
qui  précède  nos  confessions. 

4.  Il  faut  sans  relâche  réformer  et  fortifier  cet 
endroit  faible.  —  Oui,  le  réformer  dans  nos  idées, 
dans  nos  jugements,  dans  nos  tendances,  dans  nos 
actes.  —  Oui,  le  fortifier  par  des  actes  contraires  à 
nos  tendances  et  par  des  prières  ferventes. 
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I.  Darnrissoxi  u 

k  r  tOUfl    00    « I il î    Cff    H   M   fait    dans  00 
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Le  indifférence  n'est  pas  Ied6dain,  .1  plus  forte 
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agir  ainsi  pour  notre  plus  grand  bien  ;  voilà  le  déta- 
chement. 

Il  est  élément  essentiel  de  l'espérance  chrétienne, 
Comment  penser  au  ciel  lorsqu'on  a  les  yeux  et  le 
cœur  tournes  vers  la  terre? 

Les  Pères  des  déserts  le  demandaient  comme  pre- 
mière disposition  à  ceux  qui  venaient  solliciter  ren- 
trée des  monastères  :  Apportez-vous  un  cœur  vide, 
leur  disaient-ils,  afin  que  l'Esprit-Saint  puisse  le 
remplir  ? 

IL  Que  faut-il  entendre  par  Choses  créées? 

Absolument  parlant,  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu, 
par  conséquent  la  richesse  comme  la  pauvreté,  la 
santé  comme  la  maladie,  l'élévation  comme  l'abaisse- 
ment, la  longue  vie  comme  la  vie  courte,  l'oubli 
comme  l'estime,  les  emplois  honorables  comme  les 
situations  humbles  et  obscures. 

On  peut  ramener  à  cinq  classes  principales  les  choses 
sur  lesquelles  il  faut  exercer  notre  indifférence,  et  que 
nous  pouvons  à  notre  gré  faire  tourner  à  notre  avan- 
tage ou  à  notre  désavantage  spirituel. 

i.  Les  personnes Il  ne  faut  jamais  les  objecter 

comme  un  obstacle  à  notre  salut,  à  moins  qu'elles  ne 
^< 'ient  pour  nous  une  occasion  prochaine  de  péché, 
cas  dans  lequel  nous  devrions  les  abandonner. 

Mais  >." î I  s'agil  simplement  de  personnes  plus  ou 
moins  agréables,  <!<•.  caractères  plus  ou  moins  com- 
mode-,, de  manières  plus  pu  moins  heureuses  ;  à  nous 
de  savoir  vivre  el  nous  sanctifier  en  ce  milieu  où  la 
Providence  non-  a  placés. 
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des  choses  de  peu  de  \aleur  !  Une  femme  tiendra  à 
un  colifichet,  un  homme  à  un  instrument  quel 
conque. 

Et  cependant,  il  faut  ce  détachement  pour  la  per- 
fection chrétienne,  il  le  faut  aussi  pour  l'espérance 
véritable  qui  vise  au  ciel.  Qu'un  oiseau  soit  retenu 
par  un  cable  ou  par  un  fil,  peu  importe,  remarque 
un  saint,  il  n'en  est  pas  moins  captif. 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  fit  enlever  un  livre  à  une 
religieuse  qui  paraissait  y  être  trop  attachée.  C'est 
pour  prévenir  tout  attachement  que,  dans  certains 
Ordres  religieux,  on  ne  doit  habiter  la  même  maison 
qu'un  certain  nombre  d'années,  et  que,  dans  certaines 
communautés,  on  doit  de  temps  en  temps  échanger 
les  objets. 

Que  tout  cela  est  sage  !  Gomme  alors  on  lève  mieux 
ses  regards  vers  le  ciel  pour  dire  :  Là-haut  c'est  la 
demeure  permanente,  là-haut  sont  les  biens  qu'on 
ne  quitte  jamais  ! 

5.  Les  événements  agréables  ou  désagréables.  C'est  là 
un  écucil  où  viennent  échouer  un  certain  nombre 
d'Ames  pourtant  déjà  avancées  dans  la  perfection. 
Tant  que  les  événements  leur  sourient,  elles  sont 
pleines  de  ferveur,  mais  le  ciel  vient-il  à  se  couvrir 
de  nuages,  leur  intérieur  se  rembrunit,  leur  volonté 
devient  chancelante,  leur  vie  se  désorganise  peu  à 
peu. 

Il  ne  faut  pas  qu'il  en  soit  ainsi,  si  l'on  veut  avoir 

hue  espérance  bien  équilibrée,  enracinée  dans  un  sol 

«•aiment  ferme.  Il  faut  voir  les  événements  des  yeux 

ic  la  foi  et  nous  rappeler  le  mot  de  saint  Paul:  que 

our  quiconque  aime  Dieu,   toules  choses  tournent  à 
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que  Les  peines  de  la  rie,  il  nous  le  roulons, 
peuvent  derenii  li  m  itière  de  notre  gloire  éternelle. 
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nité\  et  cette  autre  du  même  saint  roi  :  Créez  en  moi 
un  cœur  pur,  6  mon  Dieu*. 

3.  L'amour  de  Dieu.  Quand  le  feu  est  dans  une 
maison,  on  jette  les  meubles  par  les  fenêtres,  dit  saint 
François  de  Sales.  Ce  qui  veut  dire  que  quand  l'amour 
de  Dieu  est  dans  une  âme,  on  se  débarrasse  vite  de 
l'attache  aux  créatures. 

l\.  V examen.  Rechercher  souvent  si  on  n'est  pas  at- 
taché à  quelque  chose.  Avoir  sans  cesse  la  hache  à  la 
main  pour  couper  les  racines  qui  ont  pu  pousser,  ce 
qui  arrive  très  facilement. 

i.  Psaumes,  cwiii,  37. —  2.  Ibidem,  l,  12. 
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La  Défiance  de  soi-même 
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tic  m-  environnent . 

Le  démon  rôde  toujours  autour  de  nous  pour  noua 
perdre,  il  le  i  >it  plus  particulièrement  à  l'égard  des 
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cœur  au  poinl  de  lui  faire  aimer  le  mal  sous  l'appa- 
rence même  du  bien  ! 

Est-ce  que  noire  volonté  n'est  pas  d'une  inconstance 
désolante?  Quel  est  le  jour  où  nous. ne  changeons 
pas  dix  fois,  vingt  fois  d'impressions  et  de  résolu- 
tions? 

De  plus,  pouvons-nous  dire  que  nous  avons  fait 
une  pénitence  complète  de  toutes  nos  fautes  passées? 
L'avons-nous  faile  et  assez  rude  et  assez  longue? 
Avons-nous  anéanti  les  funestes  influences  de  ces 
fîulps  pour  la  suite  de  notre  vie?  Car  il  ne  faut  pas 
l'oublier,  toute  faute  accroît  notre  faiblesse  native. 

Pouvons-nous  dire  que  nous  avons  vaincu  complè- 
t'Miier, l  noF  défauts,  et  que  nos  triomphes  ne  nous 
inén.'ijrcni  pas  de  terribles  représailles?  La  nature  ne 
vent  rien  perdre,  elle  veut  toujours  reprendre  ce  qui 
lui  a  élé  rn\i. 

Pouvons-nous  dire  que  nous  mettons  à  profit  toutes 
les  grues  de  liicu,  et  que  le  premier  abus  que  nous 
en  ferons  n'en  larira  pas  la  source,  et  qu'ainsi  nous 
serons  sur  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  éternelle? 

Oui,  du  côté  de  nous-mêmes,  que  de  dangers  et 
que  de  motifs  de  défiance  ! 

3.  L'expérience  de  chaque  jour  nous  cric  à  son 
tour  :  défiance,  défiance! 

L'expérience  des  autres  d'abord.  Combien,  plus 
Eaints  que  nous,  sont  déchus  après  beaucoup  d'an- 
nées de  ferveur  :  Salé  mon,  Judas.  Tcrtullicn,  le  reli- 
gieux Abraham,  frère  Justin...  Lamennais  et  d'autres 
prêtres,  édifiants  au  séminaire,  pieux,  zélés  dans  les 
premières  années  de  leur  ministère,  puis  relâchés, 
tombés  et  lixés  dans  le  mal  sans  espoir  de  retour  1 


Ti  .    i  \    DÉH  \n.  1   M   «ni  MÉM1  22f, 

L'expérience  de  chacun  de  nous   Repensons  lea  in- 
nées déjà  écoulées  de  notre  rie.  Que  d'inconstant 
que  d'inégalités  I  S'il  v  i  eu  des  moments  de  ferveur, 
n'avons-nous  pas  <•>!    beaucoup  d'autres  moments 
marqués  au  coin  de  la  lâcheté  et  de  l'infidélité? 

',  Les  saints  eux-mêmes  nous  donncnl  l'exemple 
de  ii  dél  M  ilgré  leui  sainteté,  leurs  mérites,  Ici 

longues  armées  pa^ée>  dans   l< ■-   univres  de  la  piété, 
ils  i  ienl  toujours  nu  le  bord  de  l'enfer.  J>'  m' 

voit  rien  à  ins  repi  usait  saint  Paul,  ei  .•<•/><•/»- 

danije  ne  tait  pat  justifié  pour  cela*.  Saint  Uphonse 

lignait  toujours  de  ceeeer  de  prier,  parce  <iut>- 
disait  il,  -i  j.-  prie,  )«'  dm  lauve,  -i  je  «  esse  <i-'  prier, 
je  me  perds. 

II.  Km  i  [-  <•!    i  i  i  i    ii."M  1 1 

i.  La  défian*  e  de  nous  mêmes  produit  la  confl 
i  fou   Le  petit  enfant  encore  mal  aflfa  mi  nu 
j.in .:  .  be  •»  ii  i obe  de  m  mère   Plus  m 

tentons  que  tout  noua  manque,  plm  noua  nom  i 
i>..it.'ii>  vers  Dieu.  Plus  la  narre  noua  échappe,  phii 
nous  nous  <  i  imponnons  au  del. 

i  i  vigilance.  L'homme  «pii  man  ne  mi  un  «  ne 

min  glosant  <t  <|ui.  (l'autre  part,  courrait  >a  faible>*e, 
prendra  toujours  les  pré<  rutions  •  res  pour  ne 

|>.i-    tomber.    Ouelle    m;tnm>    »  lu-/    celui    qui    est    t   iil- 
j<»ur>  -m 

i  •  pi  1ère  i  une  bien  «  onvata  ne  de  m  faibles*. 
•  j  pleine  de  confiance  en  Meu,  m  m.t  tout  naturel- 
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lcmcnt  à  le  prier,  à  l'appeler  à  son  secours  :  Seigneur, 
sauvez-nous,  dit-elle  avec  les  Apôtres  sur  le  lac  de 
Génésareth  :  Seigneur,  hâtez-vous  de  nous  secourir, 
dit-elle  avec  l'Église  (Grandes  Antiennes  de  l'Avent, 
19  décembre).  Or,  la  prière,  chacun  le  sait,  c'est  la  clé 
des  grâces,  et  par  conséquent  de  la  fidélité  à  Dieu  et 
de  la  persévérance  finale,  couronnement  de  toutes 
les  grâces,  dernier  terme  de  l'espérance  chrétienne. 

On  voit  comment  la  défiance  de  soi-même  entre 
comme  élément  dans  cette  précieuse  vertu. 

4.  La  fuite  du  monde.  Voilà  encore  une  autre  con- 
dition de  salut. 

5.  La  mortification  des  passions,  surtout  de  la  vo- 
lonté propre.  Comment  n'en  pas  venir  jusque-là 
quand  on  comprend  les  motifs  de  la  défiance  de  soi- 
même?  On  se  traite  alors  comme  un  ennemi. 

6.  Les  bénédictions  divines.  La  défiance  de  soi-même 
ne  va  jamais  sans  l'humilité.  Or,  Dieu  ne  sait  rien 
refuser  aux  âmes  humbles;  de  là  cette  parole  du 
Saint-Esprit  :  Bienheureux  l'homme  qui  est  toujours 

craintif*. 

III.  Conséquences  de  son  Absence 

1.  Ce  sont  des  imprudences  sans  nombre  et  sans 
fin.  Toujours  on  s'expose  aux  dangers  de  pécher  et 
de  se  perdre. 

2.  C'est  la  lâcheté  pour  les  œuvres  de  pénitence  et 
de  réparation. 

1 ,   Proverbes,  xxvw,  ilx. 
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3.  La  molle— •■  «lui-  !••  i  et  lac 

plissemenl  <!<•  - 1  devol 

',.  L'abua  •■!  l.i  privation  d 

.*..  Dca  Infidélités  ei  dea  lautea  qui  lent  pour 

ainsi  dire  à  l'infini. 

•    Enfin   un  <!•  m.  ut  d'autan!  plua  grand 

que  l.i  défiance  a  plua  manqué. 


IV  i  i.  v  ru  v  i 

i.  Pratiquons-!!  d'aï I  dana  l'aflaire  de   notre 

-  ilui .  Nous  en  avons dil  asacsen  ce  qui  précède. 

Dcmandona  souvent  celle  défiance  dana  nos  prl 
I )i>..n>  \      isliu  :  /  aUet,  Seigneur, 

'■  moV. 

Pi  itlqu  us-la  dana  les  affaires  do  notre  vocation, 
emploi. 

imme  dea  instrumenta 
dana  la  main  de  Dieu    Sachona  noua  mettre  à  notre 

|.i.i<  .•  et  ne  la  place  de  1  >icu.  il  agira  en 

proportl 1''  n 'in-  oubli  de  nous-mêmes,  oui. 

i>  Inati umenta,  i len  «i1"'  i 

;   Pratlquona  la  même  dana  I  ilrea  tempo- 

rellei  Plua  no  iralli ons,  ei  i»l»i>  Dieu 

montrcti       -    \'i    »•«  mlr.iii  #-.    il   ><■    M-tiir  iji.  iii.l   nous 

nom  »p  en  noua  m4  a 

,     i.i m  in   le,  ilinidam  nnln. 


XLIe  CONFERENCE 

_ja  Fuite  du  Découragement 
I.  Principales  sources  du  Découragement 

i.  La  fausse  idée  que  nous  nous  faisons  de  la  boulé 
et  de  la  justice  de  Dieu.  Nous  diminuons  sa  bon  lé, 
et  nous  exagérons  sa  justice,  oubliant  celte  parole  de 
saint  Jacques  :  La  miséricorde  surpasse  la  justice1. 

Alors  en  face  de  nos  fautes  passées,  notre  conscience 
devient  comme  une  sorte  d'enfer,  c'est-à-dire  accusa- 
trice, témoin,  juge,  bourreau.  Tout  devient  verges 
entre  ses  mains,  grâces  reçues,  joies  goûtées,  bons 
exemples  des  autres. 

2.  L'orgueil  froissé  par  suite  de  nos  rechutes,  de 
notre  peu  d'avancement  spirituel,  de  nos  insuccès 
dans  notre  emploi,  de  notre  infériorité  dans  la  posi- 
tion où  Dieu  nous  veut. 

—  Nos  rechutes.  Nous  nous  sommes  relevés  maintes 
fois,  et  en  le  faisant,  nous  nous  imaginions  ne  retom- 
ber jamais  plus.  Non  movebor  inœternnm*.  —Malgré 
cela,  nous  sommes  retombés,  non  pas  une  fois,  deux 
toÎB,  mais  un  grand  nombre  de  fois.  Qu' est-il  arrivé  ? 
Après  un  certain  temps,  nous  avons  commencé  à  rou- 

i .  Ép,  de  S.  Jacques,  n,  i3.  —  2.  Psaumes,  xxix,  *. 
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gir  de  nous-mêmes;  finalement  noua  noua  sommes 
lu  dépil  bu  découragement  il  n'y  ■  qu'un 
-i  l'on  n'est  psi  l'autre, 

—  Notre   peu  tpiritoel.   Noua  noua 
imea  mi>  .1  l'œuvre  pour  l.i  sanctification  de  notre 

."une.    Non-    n    ITOflS  travaillé  ST6C  «Mih.iiu  durant   dCS 

mois  et  des  années;  mais  voilà  qu'aprèa  un  lempa 
plua  ««n  moins  long,  noua  sommes  fora  -  de  constater 
que  noua  avoua  peu  avancé, que  n<>-  défauta  —  «  » r  1 1  tou- 
jours  aussi  Impérieux,  aussi  visibles  surtout,  que  noa 
\.m  i  t  tujouj  -  i  i \  tat  d*<  nfan<  -•   De  là  dépil  et 

cernent. 

—  /Vos  intuccéi  dont  noire  emploi.  Noua  y  sommea 
entres  pleins  de  bonne  volonté  et  d'espérance,  noua 

irriona  *  1  i  1  ••  avec  les  Illusions  propres  .1  ceux  qui 
commencent  nue  carrière,  Illusions  <pii  ne  sont  pas 
toujours  sans  quelque  avant 

le  temps  l'écoulant,  l'expérience  sa  faisant, 

les  inécom]  rit .   nous  avona   vu  toutes 

Uluaiona  s'évsnouli ,  et  les  tristes  réalités  de  cette 

pauvre  vie  pparalt)  <  e  qu'eues  <>nt  de 

ii   Pe»i   «>u  point  de  uici  es,  peu  on  poinl  de 

n  ou  point  de  ii  nlts.  11  a  Dalla  le 

ueUc  et  souvent  humiliante 
i-it  el  d<  rement. 

—  \<>ir  ivona  vu  les  auti  es,  n.>> 

-  contemporains,    noa 
Inférieurs   poul  ftlre,  monta    plus  haut, 

ta  ii  plaine.  Les  .mtirs 
•nt  ap|  1  leur  valeui .  •  itinn  1,  dûs  .1  saur 

pi.w  r.  et  n  onnua  A 

de    nOi    sii|M-ii  n'«    *u    1-1 
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justice  ni  h  nos  talents,  ni  à  noire  conduite  passée, 
ni  à  nos  intentions  les  meilleures. 

Moment  plein  de  danger.  Nous  n'avons  pas  su 
élever  no.-  yeux  plus  haut,  et  nous  nous  sommes  dit 
a> ce  chagrin  :  A  quoi  bon  tant  d'cfTorts,  tant  de  gé- 
nérosilé,  iant  de  fidélité,  puisqu'on  me  méconnaît 
fiinsi  ?  —  Nouveau  dépit,  nouveau  découragement. 
—  En  résumé,  tout  cela,  orgueil  froissé. 

3.  La  pusillanimité  de  caractère.  On  nous  entend 
dire  souvent  :  Oh  1  qu'il  est  difficile  d'être  chrétien 
aujourd'hui;  que  d'obstacles  à  surmonter,  que  de 
peines  à  souffrir,  que  de  devoirs  pénibles  à  remplir, 
que  de  \prtus  h  pratiquer,  que  de  sacrifices  à  faire! 
Que  le  ciel  coûte  cher!  que  la  vie  est  dure,  que  la 
perfection  est  pénible  1 

Ce  langage  pusillanime  vient  de  ce  que  nous  ne 
savons  pas  assez  ce  que  peut  la  volonté  humaine, 
surtout  lorsqu'elle  est  aidée  de  la  grâce.  Il  vient  aussi 
de  ce  que  nous  ne  savons  pas  assez  tremper  notre  vo- 
lonté. Nous  avons  peur  de  tout,  et  nous  ne  savons 
plus  rien  vouloir  de  difficile,  de  pénible,  de  gênant, 
de  coûteux. 

Le  découragement  devient  notre  état  habituel. 

II.  Jugement  qu'il  en  faut  faire 

i  .  Rien  de  plus  déraisonnable,  comme  on  va  le  voir  : 

—  Miinfjue  de  foi,  puisque  c'est  tout  voir  d'une  ma- 
ri îère  naturelle  et  non  en  Dieu  qui  a  ses  raisons  de 
permettre  toutes  choses. 

-  Manque  d'humilité,  puisque  c'est  souffrir  de 
remploi,  de  In  situation,  de  l'état  d'âme  où  nous 
sommes, 
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—  Manque  <le  confit  Dieu  que  nous  regardons 
comme  étranger  à            (aires   spirituelles  outem 

I      lies. 

—  Manque  puisque   noui 
nous  abandonnons  nous-mêmes,  lorsque  Dieu  n 
demande  de  nous  sidci  d'abord  avant  qu'il  nous  aide 
lui-même,  lelon  oe  proverbe:    Ude-toi,  <•!   le  c- i •  •  l 
t'aidi 

î.  EUen  de  plus  funeste  dans  ses  effets.  Citons-les 
seulement  : 

—  Prostrati  !  de  l'âme,  absence  de  ressort 
ci  d'effbi  Is. 

I  k'goùl  <i<-  la   pi  1ère,  d<  -  aents,  de  Is  per- 

absent  •■  de  «  Igilant  e  el  de  _■'  ne   <  ta  se   laisse 
aller  V  tous  les  mouvements  de  la  n  tture. 

—  Fautes  sans  nombre,  peu!  il  en  être  autrement? 

—  |Vi  (•  ttion  ««n  de  l'espi  il  de  son  étal 
l > '  —  | •  ■  •  i i  cl  damnation.  Combien  N"ui  jusque 

tt 

Ki.  n   de   plus   commun   cbes    les    personnes 

n  itualité   i  i  i  si»  mi  en  est  «lui-  leui 

nsibilité   spirituelle  développée    par   leur 

■  .•  de   »  le,  |>  n  leurs   <l«'\i>ii  -.    leui  -  exei  i  V 
icls,  leui  -  intentions  de  i>i-  \ 

lépitei  •  bon  Dti 

III         Itl   Ml   ! 

i   ' .'  inde  humilité  p  h  i ippoi  tài  it  d*àme, 

ipiritut  ut 


2 36   III*  PARTIE.  PRATIQUE  DES  VERTUS  THÉOLOGALES 

porels.  Disons  volontiers  comme  saint  Henri  Suzo  : 
«  J'aime  mieux  être  un  ver  de  terre  par  la  volonté  de 
Dieu  qu'un  séraphin  par  ma  propre  volonté.  » 

2.  Détachement  de  soi-même,  de  sa  volonté  propre 
surtout.  «  Je  désire  peu  de  choses,  et  le  peu  que  je 
désire,  je  le  désire  fort  peu,  »  disait  saint  François  de 
Sales,  et  il  ajoutait:  «  Encore  si  j'étais  à  renaître,  je 
n'aurais  aucun  désir.  » 

3.  Abandon  complet  à  Dieu. 

4.  Prière,  clé  des  grâces. 

5.  Être  toujours  content  de  tout  et  de  tous. 

Conclusion.  —  Rappelez- vous  de  temps  en  temps 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  et  pour  tout  au  monde, 
vous  voudrez  fuir  le  découragement.  Vous  vous 
direz  :  Me  décourager,  jamais  1 


1UI   CONJ  ÉREN<  K 

La  Sollicitude  de  notre  Persévérance 
1.  (  i     "t    il  ^  \i  1    \  \  il  HOU  PAI  Pi  K8É1 1  I  UN  I 

t  li  <  onjonctton  de  la  moi  I  avec  l'étal  de  - 
Quiconque  meurt  en  cet  étal  esl  sauvé:  Bienheureux 
ii  meurent  dam  le  Seigneur,  «lit  le  Saiot- 
Rspi  ir. 
Celte  conjonction  est  une  grâce  Immense,  la  i>l«i> 
ndc  <lf  toutes  l<  s,  puisque  c'esl  l'assurance 

même  i\v  li  |" . — «- — i«-»ii  (li-  l)i<Mi. 
Rien  n'est   moins  certain,  puisque  la  mort,  si  In- 

•  Ine,  peu!  i i  fi  ippei  dam  i<-  moment    mémo 

•  •H  nous  commettons  le  péché.  Que  d'excm|le   en 
font  i  :     i  m  Jeune  homme,  livré  i  de  mauvaises  ha- 
bitudes, meurt  iui  le  seuil  même  de  ii  maison  où 
il  va  commettre   le  mal        I  n   inipi<    meurt  le  di- 
manche au  i  ibarel   pendant  qu'il  lève  son  rem 
profère  un  abominable  blasphème.         Le  conciei 
d'un  séminaire  meurt  les  m  lins  dans  la  <  aissedel'< 
nome  qu'il  veut  dévall  imbien  meurei  ?   sinon 
dans  i  k  le  su  moins  dans  l'étal  du  pé<  ho*  '  il-  n'ont 
"in  'i<  s'en  pui  Iflci  au  pi cinici  moment  .  1 1 
1 1  esl   venue   les   ii appei    muu  leur  dii ••    Ga 

i 
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Quelle  reconnaissance  nous  devons  à  Dieu  de  nous 
avoir  épargnés  dans  le  temps  où  nous  étions  en  état 
dépêché!  En  sera-t-il  toujours  ainsi  ?  Pensée  ef- 
frayante, pensée  salutaire  qu'on  devrait  avoir  sans 
cesse  à  l'esprit  ! 

Ce  simple  état  de  grâce  suffit-il  pour  ceux  que 
Dieu  appelle  à  la  perfection  ?  Comment  oser  le  dire? 
Gomment  ne  pas  comprendre  que  chez  eux  la  mort 
doit  être  accompagnée  des  plus  saintes  dispositions  ? 
Autrement  elle  serait  pleine  d'incertitudes  et  d'an- 
goisses. Comment  mourir  en  paix  quand  on  a  reçu 
tant  de  faveurs  du  ciel  et  qu'on  a  de  si  pauvres  dis- 
positions ? 

II.  Comme  elle  est  nécessaire 

Notre-Seigneur  nous  l'enseigne  formellement: 
Celui  qui  met  la  main  à  la  charrue  et  regarde  en 
arrière,  dit-il,  n'est  pas  propre  au  royaume  des  deux1 . 
Il  enseigne  la  môme  vérité  en  d'autres  termes:  Celui 
qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin,  celui-là  seulement 
sera  sauvé2.  Les  vierges  folles  qui  manquent  d'huile, 
quand  l'époux  vient  à  passer,  sont  exclues  du  festin 
des  noces.  Paroles  faciles  à  comprendre. 

En  différents  endroits  de  l'Écriture,  le  ciel  nous 
apparaît  comme  un  prix  de  course,  comme  la  palme 
du  vainqueur,  comme  une  moisson,  comme  une 
couronne.  Il  faut  toucher  au  but,  il  faut  vaincre, 
il  faut  voir  blanchir  les  moissons.  Toutes  ces  compa- 
raisons nous  indiquent  la  persévérance  dans  la  vie 
chrétienne. 

i.   S.  Lac,  ix,  f>2,  —  a.  S.  Matthieu,  xxiv,  i3. 
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les  teinta  d  ni  la  même 

vérité.  Le    i  \h  /■■ r       .'  ■  liai 

Bonavenlure.    —  Chet  'lit  Tertullien, 

on  m  Ei  i  co/nn  •  y*/i .  — 

il  Bernard  «lit  également:    [ax  commençants  on 

met  ta  récompense,  on  ne  /'/  donne  qu'au 

ants.        s.iini   Laurent  JuaUnien  appelle  la  per- 

n  noua   tient   le   même  la  elle  noua 

dit  que  ii  mort,  élan!  la  Bn  <l«'  l'épreuve,  noua  fixe 
dans  les  dispositions  où  elle    noua  trouve,  que  i 
inclusion  de  la  joui  né    i  tent  de  compte 

cnlrr  lr  mail  ri-  cl   -<^  ><i  \  i  tru  rs.   Malhrui    à  qui  Mnit 

mil  ta  journée.  Malheur!  qui  aw  comptea  ne  aonl 
|)«»ini  en  règle. 

III.  Comui  roi  -  di  roua  i  uuhdbi  m  i  *  auiiQt  i  a 

i.  Le  démon  qui  ne  ae  repose  jam  ils,  redouble  de 
quand    il   n . •  i t   notre   lin    prochaine.  H  la  ^ •  •  i t 
mieux  que  noua,  auaai  facilement   que  noua  sai 
qu'une   lampe  teindre  faute  d'huile  pour  l'ali 

mentei  -i   surtout  au   dernier  moment  qu'il 

multiplie  sca  efTorla  p  >ur  noua  perdre   I  n     lint  >.  «  •  i  t 
>ns  de  démons  accourut  auprès  «lu  lii  d'un 
ii>.  »nd,  maia  que  li  de   pieux  religi 

i  cela  rien  >i  -  tonnant .  «  'eal  le 
derniei  combat   d'où   \.i  dépendre   pour    l'enfei    le 

•  n  la  honte,    mais  auaal  poui    l'âme 
bonbeui  i  m  dh<  tel. 

.•   Notre  n  dure  mauval 
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dompté,  maltraité  par  son  maître,  se  retourne  sou- 
vent contre  son  dompteur  au  moment  où  celui-ci  se 
croit  le  plus  en  sûreté.  N'en  sera-t-il  pas  ainsi  de 
nous  au  dernier  moment?  Quelle  poignante  interro- 
gation à  nous  faire!  Que  d'embarcations  périssent 
en  vue  de  la  terre,  dans  le  port  même  I  La  nôtre  ne 
sera-t-elle  pas  de  ce  nombre  ? 

3.  Dieu  lui-même,  a  souvent  de  graves  et  innom- 
brables motifs  de  représailles  contre  nous. 

—  Nous  avons  tant  de  fois  provoqué  sa  justice  qui 
s'est  tue! 

—  Nous  avons  si  indignement  méconnu  sa  bonté! 
Que  de  bienfaits  à  notre  égard  !  Et  nous  n'avons  pas 
su  les  reconnaître. 

—  Nous  avons  irrité  sa  patience,  nous  autorisant 
de  sa  lenteur  à  nous  frapper  pour  continuer  nos  infi- 
délités, nos  négligences  dans  son  service. 

—  Nous  avons  méprisé  les  dons  de  sa  grâce  comme 
s'ils  étaient  sans  valeur,  comme  nous  ferions  des 
choses  les  plus  viles.  Que  dis-je?  nous  ne  le  ferions 
pas  pour  des  choses  d'ici-bas,  et  le  fruit  des  souf- 
frances et  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  nous  n'en  tenons 
pas  de  compte. 

Or,  c'est  déjà  à  la  mort  que  la  justice  divine  com- 
mence ses  représailles,  la  mort  tenant  à  la  fois  du 
temps  qui  finit  et  de  l'éternité  qui  commence. 

N'y  a-t-il  pas  lieu  de  trembler?  Qui  de  nous  peut 
être  sans  crainte? 

4.  Les  saints  eux-mêmes  tremblent  à  la  mort. 
Saint  Louis  Bertrand,   le  vénérable  Louis  Dupont 

le  font  au  point  d'ébranler  leur  cellule.   —  Sainte 


KJ  m.    Li    SOU  1'  m  i  M    m     ROI  il     ri  B.S1  \  I  i.  o^  B        a 'i  I 

M  idcleioe   de  Paiii  «lit  à  ion  <  ir:  Mon   Père 

icz- vous  que  je  serai  sauvée?  Sainl  tuguslin 
lui  écrire  les  scpl  psaumes  delà  pénitence,  cl  les  rail 
placer  sous  ses  veux,  ifln  <l<-  les  avoir  sur  les  lèvres  cl 
dans   le  «  'i  m .        Sainl   Louis  de   <  Joni  fait 

étendre  bui  l.i  cendre,  afin  de  mourir  en  pénitent,  lui 

lOUJOUrfl    -i     pur.  S.iint     \u«lir     \\«lliii      i"     û 

vembre  éprouve  des  frayeurs  qui  épouvantent  ceux 
qui  en  sonl  témoins. 


IV.  N&cEssrn  m  cbi  n  Sou  icrn  m 

i  n  mol  suffit  pour  Is  démontrer. 

i.  Bti-ce  «qu'on  évite  un  dangei    qu'on   ne   crainl 
pai  qu'on  craint  un  danger  qu'on  n'appi 

pas  qu'on  apprécie  un  dangci  auquel  on  ne 

pen  iiim;,  de  loin  en  loin ?  Pour  bien  appi & 

ii  |  mec,  il  fout  i  penser,  ^  pens  i  souvent,  il 

Faut  —■il  t"'it  t'en  préot  cuper  vivement 

1  'n    M    peul  I  lnr- 

tienne  sans  <  elle  préot  cupation  de  I 

(  >n  .1  un  pi  ipe,  on  se  pi  •  ■"«  cupe 

surtout  «lu  moment  <"i  il  sera  p!aid<     ''m    i  but  les 

mi'-  entreprise  pleine  des  plus  grandes  consi 

qii(  '   en  même  temps  pleine  de  dangers  et  '!<• 

rds.  On  s'en  prvoo  'i|"'  le  joui .   la  nuit,  pai  tout 

H  jusqu'au  derniei  momeul    du  m*  \>  il  *•■  m-hht 

que  quand  on  peut  dii  on  ne 

me  h  "n  manque 
la  pn«o  cup  ition  de  la  i  tic  de  laquelle 

uV|M  lld  !«•  silul  <  l«i  i  ici 

:  M   II  I  I.     —   |.    — 


2'|2        IIIe    PARTIE.    PRATIQUE    DÉS   VERTUS    THÉOLOGALES 


V.  Théorie  de  la  persévérance 

Elle  est  due  en  partie  à  saint  Augustin,  qu'on  peut 
appeler  excellemment  le  Docteur  de  la  grâce  et  à 
saint  Alphonse  de  Liguori,  qu'on  appelle  si  justement 
le  Docteur  de  la  prière.  Le  premier,  qui  a  tant  com- 
battu les  ennemis  de  la  grâce,  a  écrit  un  livre  inti- 
tule :  Du  Don  de  la  persévérance.  —  Le  second, 
outre  qu'il  revient  sans  cesse  dans  ses  divers  écrits 
sur  la  nécessité  de  la  prière,  a  fait  un  livre  complet 
qui  a  pour  titre  :  Le  grand   moyen   de    la  Prière. 

Résumons  en  quelques  lignes  cette  théorie  de  la 
plus  haute  importance,  afin  que  chacun  puisse  la 
saisir  et  la  mieux  retenir. 

i .  La  persévérance  est  à  la  fois  une  suite  mysté- 
rieuse de  grâces  qui  embrassent  toute  la  vie,  et  une 
dernière  grâce  qui  sanctifie  le  dernier  moment. 

2.  Chaque  grâce  est  indépendante  de  celle  qui  la 
précède  ou  qui  la  suit;  la  dernière  surtout  est  indé- 
pendante de  toutes  celles  qui  l'ont  précédée. 

3.  Ce  double  don  est  absolument  gratuit.  Rien  ne 
peut  conférer  le  droil  strict  de  l'obtenir  à  titre  de  jus- 
tice, pas  même  les  plus  nombreuses  bonnes  œuvres. 
Nul  ne  peut  dire  que  Dieu  lui  doit  le  ciel. 

4.  Néanmoins,  la  chaîne  de  grâce  qui  conduit  à  la 
bonne  mort  peut  s'obtenir  par  une  chaîne  de  prières  ; 
et  la  grâce  finale  se  prépare  par  la  vie  sainte,  et 
s'obtient  par  la  prière  faite  en  vue  de  ce  moment  et 
aussi  dans  ce  moment  même. 
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sur  nos  qualités  personnelles,  ni  sur  notre  travail,  ni 
sur  nos  bonnes  œuvres,  ni  sur  nos  progrès  spirituels. 

[\.  Demandons  invariablement  la  persévérance  pour 
le  jour  présent  et  pour  le  moment  de  la  mort. 

Il  faut  la  demander  chaque  jour  pour  l'obtenir 
chaque  jour,  dit  Bel  tannin1. 

11  faut  la  demander  dans  l'oraison,  à  la  messe, 
dans  la  sainte  communion. 

Il  faut  la  demander  à  Noire-Seigneur,  à  la  sainte 
Vierge  appelée  Mère  de  la  divine  grâce,  Porte  du  ciel, 
à  saint  Joseph,  patron  de  la  bonne  mort. 

i.  Quolidic  pelcnda  est  ut  quotidieoblincatur. 
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4.  C'est  la  condition  de  notre  état  social.  Dieu  nous 
a  mis  en  société  afin  de  nous  rendre  heureux  les  uns 
les  autres,  heureux  en  ce  monde,  heureux  en  l'autre. 

IT.  Règles  générales 

1.  Eviter  d'abord  tout  ce  qui  peut  compromettre 
la  persévérance  des  autres,  par  conséquent  :  les  mau- 
vais exemples  de  relâchement,  —  d'insubordination, 

—  de  procédés  peu  charitables,  —  de  paroles  de  mé- 
pris des  règles  ou  des  ordres  donnés,  —  de  reproches 
durs,  —  de  susceptibilités,  —  de  critiques  amères, 

—  d'exagération  des  devoirs  ou  du  bien  ;  se  rappeler 
l'adage  que  le  mieux  est  souvent  l'ennemi  du  bien, 
c'est  à-dire  que  vouloir  le  mieux  est  souvent  le 
moyen  de  compromettre  les  bonnes  dispositions,  la 
générosité  d'autrui. 

2 .  Ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  aider  à  la  persé- 
vérance : 

La  prière.  Demander  la  persévérance  de  nos  frères 
aussi  bien  que  la  nôtre.  Quand  les  Sarrasins  viennent 
envahir  le  monastère  de  sainte  Claire  d'Assise,  elle 
va  prendre  l'ostensoir,  et  marche  ainsi  au-devant  de 
ces  ennemis  en  faisant  entendre  ces  paroles  :  Seigneur, 
ne  livrez  pas  aux  bêtes  les  âmes  qui  savent  vous  recon- 
naître.  Aveuglés,  les  Sarrasins  s'entretuent  sans  faire 
aucun  mal  aux  religieuses. 

Les  bon  ne  h  paroles.  Toujours  encourager  au  bien,  j 
;'i  L'exemple  de  sainte  Ursule  et  des  onze  mille  vierges 
martyres  à  Cologne;  de  sainte  Ebbe  et  de  ses  reli- 
gieuses, qui,  après  s'être  mutilées,   s'exhortent  réci- 
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more  qui  sait  que  3a  vie  de  son  enfant  ne  tient,  pour 
ainsi  dire,  qu'à  un  souffle.  Que  ces  soins  sont  admi- 
rables ! 

2.  Les  pécheurs.  —  Il  faut  souffrir  de  les  voir  dans 
cet  état,  avoir  à  cœur  de  les  en  tirer,  et  multiplier  ses 
industries  pour  les  amener  à  en  sortir  au  plus  tôt  et 
à  embrasser  la  vraie  vie  chrétienne.  Sans  ce  premier 
pas,  le  reste  ne  peut  venir. 

3.  Les  âmes  encore  novices  dans  la  vie  chrétienne. 
—  Les  regarder  comme  des  enfants  à  peine  sortis  du 
berceau,  à  qui  il  faut  apprendre  à  bégayer,  à  mar- 
cher, mais  en  toute  patience  et  bonté.  On  en  passe 
beaucoup  aux  enfants,  il  faut  savoir  leur  en  passer 
aussi.  C'est  ce  que  faisaient  nos  évoques  et  nos  moines 
à  l'origine  des  nationalités  européennes,  qui,  quoique 
baptisées,  avaient  conservé  quelque  chose  de  leurs 
mœurs  barbares. 

l\.  Lésâmes  qui  marchent  bien.  Encourager  leur 
entrain  :  Dicitejusto  quoniam  bene^ .  Modérer  leur  ardeur 
dans  la  crainte  qu'il  n'y  ait  excès.  Reprendre  ce  qui 
peut  être  exagéré...,  le  faire  sous  forme  de  compli- 
ment. 

5.  Les  âmes  qui  sont  déjà  affermies  dans  le  service 
de  Dieu.  —  Le  grand  secret  est  de  discerner  le  carac- 
tère de  chacune  et  de  l'utiliser  pour  le  bien.  C'est  ce 
qu'a  fait  Dieu  pour  Madeleine,  saint  Paul,  saint  Au- 
gustin. 

Les  sensibles.  —  Ne  pas  les  froisser,  tout  en  les  af- 
fermissant. 

i .    Isaîe,  m,  io. 
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La  Charité 

Nous  abordons  la  charité  qui  est  la  troisième  des 
vertus  théologales  quant  à  l'ordre,  mais  la  première 
quant  à  la  dignité.  La  foi  nous  montre  Dieu,  l'espé- 
rance nous  fait  désirer  de  le  posséder,  mais  la  charité 
nous  le  fait  posséder  déjà  autant  qu'on  le  peut  en  celle 
vie.  Voilà  pourquoi,  venant  après  la  foi  et  l'espérance, 
la  charité  leur  est  néanmoins  supérieure,  comme  une 
reine  qui,  quoique  venant  après  le  cortège  de  ses 
daines  d'honneur,  les  surpasse  toutes  en  splendeur  et 
en  dignité. 

Étudions-en  la  nolion,  l'excellence  et  les  éloges 
qu'en  font  les  saints.  Nous  unirons  par  quelques  con- 
clusions pratiques. 

I.  Notion 

Saint  Augustin,  qui  a  dit  de  la  charité  tout  ce 
qu'il  est  possible  d'en  direct  qui  l'a  si  bien  pratiquée, 
puisqu'on  le  représente  tenant  dans  sa  main  un  cœur 
d'où  jaillissent  des  flammes,  la  définit  :  Une  verluqui 
nous  unit  à  Dieu  et  par  laquelle  nous  l'aimons. 

Défini  lion  bien  simple,  qui  exprime  la  chose  du 
monde  li  plus  admirable,     notre    union  à   Dieu  par 
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Dieu      '       y  'n-  .i-nn  -  (|ii<-  I  >ini  nous  aime. 

n  de  nous  mêmes.  «  !e  que  nous 

lit   |ilu>   h. mi    le   prouve   bien,  puisque  i 
.:■    Dieu  en 
.  Un  le  -lit  '  ment  i  | 

i     /•  :  mu,  i  \  ■'  y 

S».  —  3  ,  tt. 

—  5.   /'  rin, 
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Si  vous  aimez  la  terre,  vous  êtes  terre  vous-mêmes  ;  si 
vous  aimez  Dieu,  je  dirai  aussi  que  vous  êtes  Dieu. 

3.  C'est  le  secret  et  la  mesure  de  notre  bonheur  en 
ce  monde.  Tous  nous  voulons  être  heureux.  Mais 
combien  savent  y  parvenir?  Ceux-là  seuls  qui  aiment 
Dieu.  Si,  continuant  notre  interrogation,  nous  ajou- 
tons :  Quels  sont  les  plus  heureux  de  ce  monde? 
Nous  répondrons  encore  :  Ce  sont  ceux  qui  aiment  le 
plus  Dieu.  Si  nous  montions  au  ciel  et  que  nous 
cherchions  à  connaître  qui  en  sont  les  plus  heureux 
habitants,  la  réponse  serait  encore  celle-ci  :  Ceux  qui 
ont  le  plus  aimé  Dieu  dans  leur  vie  mortelle.  La 
mesure  de  notre  amour  pour  Dieu  ici-bas  sera  la 
mesure  de  notre  amour  pour  lui  dans  le  ciel  et,  par 
conséquent,  de  notre  bonheur  éternel. 

Pensons-y  et  nous  serons  insatiables  d'amour  de 
Dieu. 

[\.  C'est  l'anéantissement  du  règne  du  péché  en 
nous.  Cela  se  comprend.  Comment  aimerions-nous 
vraiment  Dieu  si,  en  même  temps,  nous  aimions  ce 
qu'il  déteste  souverainement?  Ces  deux  choses  s'ex- 
cluent absolument  :  amour  de  Dieu  et  amour  du 
péché. 

Comment  se  flatter  d'aimer  Dieu  quand  on  aime 
le  péché? 

Comment  ne  pas  se  rassurer  et  craindre  de  ne  pas 
aimer  Dieu  quand  on  déteste  le  péché  qui  est  L'op- 
posé de  Dieu?  Ou  Dieu  ou  le  péché.  Vous  aimez  le 
péché,  —  je  parle  du  péché  mortel,  —  donc  vous 
n'aimez  pas  Dieu.  Vous  avez  horreur  du  péché,  donc 
vous  aimez  Dieu. 


xi.iv.    LA   CHARITÉ 

Perdre  la  cfrariti  le  i»1m>  grand  des  mal- 

heui s.    \'i«  an  ne   i  eul  lui   èlre  <  ompai abl< 

:  lit.  il  de  damnation  commencé  ici  bas.1  n  démon 

à  qui  on  demandail  quel  il  était,  répondil  :  Je  suis 

celui  qui  n'aime  pas.  I  n  ange,  on  élu  répondrait  : 

lia  •  .lui  qui  aime. 

nprenons-le,  el  pour  toul  au  monde,  noua  ne 

consentirons  jamais  1  perdre  la  charité.  Nous  dirons 

inl    Ignace   :    lion    I  lieu,   donnes  moi    votre 

amoui  avec   voti  •  et   .in»v  cela,  je  suis  assci 

i  it  lie  el  ne  vous  demande  i  len  de  plus. 

I  .  -  saint*  rcdoulaioiil  souverainement  ce  malheur; 
Ui  étaicnl  prêta  h  soufTrii  loua  les  maux,  tous  les 
tourments,  la  morl  même  plutôt  que  de  perdre  la 
charité.  SI  tous  n*onl  point  été  martyri  de  bit,  loua 
•  ■ni  été  mai  tyra  <!<■  coeur. 

II.  SSCI  i  i  i  N'  I 

i  <  rest  !■■  résumé  i  omplcl  de  toute  l  •  loi  4  hré- 
licnne,  sjoutons  le  aussi,  de  toute  vie  religieuse,  de 
toute  vocation,  de  toute  situation  délicate  et  difficile 

i>h  l'on  |»ui--r  *«•  I  roux  n    i  »n  ronnatl  le  mol  de  saint 

\  u_  ii-lin  :    \ijn  /•  r-  //s  IHHfd  (|tll 

veut  dire   Je  n'ai  aucun  <  tn*cil  à  donnci  s  quiconque 
aime  Dieu,  aucune  recoinmandalion  h  loi  Faire,  an 

<  une  1 1  _  <  i <  de  conduite  ••  lui  Iraeei    I  'ai n  <!«•  Dieu 

ici  .1  -"n  ni  et  plein  rie  - 

i.i  reine  de  toutes  les  rcrtui  La  foi  rej 

l.i    ;  .11.. |i-    ili-     I  >i.  n,     I  .  \.l  lu> 

\  :     .     •  |    :  |  vil 
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cardinales  notre  conduite  en  ce  monde,  la  charité 
regarde  le  cœur  de  Dieu  même;  elle  part  de  notre 
cœur  et  va  au  cœur  de  Dieu.  Or,  le  cœur,  c'est  tout 
l'homme,  c'est  Dieu  tout  entier. 

3.  C'est  la  seule  des  vertus  théologales  qui  soit  ap- 
pelée à  franchir  le  seuil  du  ciel.  Au  ciel,  plus  de  foi, 
mais  la  claire  vue  de  Dieu;  au  ciel,  plus  d'espérance, 
mais  la  possession  de  Dieu  ;  au  ciel,  l'amour  de  Dieu 
sans  mesure  et  sans  fin. 

4.  C'est  la  beauté  et  la  vie  même  de  toutes  les  ver- 
tus, par  conséquent,  la  source  de  leur  mérite  et  de 
leur  gloire  éternelle. 

En  dehors  de  la  charité,  toute  vertu  n'est  qu'un 
corps,  admirable  peut-être,  mais  sans  vie  ;  tout  aclc 
bon  demeure  sans  droit  à  la  récompense  éternelle. 

De  là  le  langage  si  expressif  de  saint  Paul  :  J'au- 
rais beau  parler  les  langues  des  hommes  et  des  ange*, 
livrer  mon  corps  aux  flammes,  donner  mes  biens  aux 
pauvres,  connaître  les  mystères  et  les  prophéties,  si  je 
n'ai  pas  la  charité,  je  ne  suis  rien  qu'un  airain  sonnant, 
et  une  cymbale  retentissante1 . 

De  là  le  jugement  de  saint  Augustin  sur  les  vertus 
chrétiennes  qu'il  ramène  toutes  à  la  charité.  La  fois 
dit-il,  est  un  amour  qui  croit;  l'espérance,  un  amouij 
qui  attend;  la  prudence,  un  amour  judicieux;  la  pa- 
tience, un  amour  endurant;  la  force,  un  amour  gé- 
néreux. 

5.  C'est  elle  encore  qui  rend  les  autres  vertus  plus 
sûres,  plus  faciles  et  plus  durables. 

\.  1"  Ép.  aux  Corinthiens,  xm,  1, 
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riu  ..'il.  l.-_  ilsme,  l'intéi  et,  la  rou- 

tine, li  bienséance  ou  tout  autre  raotil  humain  n'ouï 

leui  |il  i'  e  ii  "H  r  uni  >ur  préside,  et,  pai 
quentyOn  peul  être  en  sûreté  de  conscience  sur  la  va- 
leur  d'un  a<  te  de  vertu  quand  la  charité  l'a  dici 
ic. 
PUu faeilet  ..  L'amour  esl  un  |>iii — .iiit  levier  qui 
soulève  les  montagnes  des  difficultés.  Point  <1«'  peine 
i  («'lui  nui  aime,  «lit  sainl    Augustin,  ou  bien  il 
ahne  cette  peine.  Entend-on  jamais  une  mère  ten 
dremcnl  aimante  m  pi  dndre  de  ce  que  son  enfanl  lui 
•  i  *  de  |  m  î  1 1 . 
durabl*        i  "if  autre  motif  qui  donne  nais* 
tance  à  une  vertu  peut  n'être  qu'un  éclair  et  l'éva- 
noui! en  un  moment.  Que  d'exemples  le  prouvent! 
.  Ile  qui  i  pour  Inspirât]  i<  <•  la  chai  ité  ne  meurt  | 
l  ».   là  ce  iii"i  du  Sainl  Es] 
de  l'épreuve)  n'uni  jm  éteindre  (a  charih 

ajoutons  qu'elle  est  i«-  lien  qui  uni!  la  tern 
c  ici,  I.-  lien  qui  relie  entre  eus  tous  les  membres 
indc  famille  humaine* 
i  Nivrea  les  feux,  H  loui  les  i  a  urs  qui  p. d 

pitenl  d'amoui  de  l  >i'  ut  montei  an  i  ld 

llanimes qui, elles  mêmes, fonl  j.ùilii  d'autn  sflammei 
•  lu  (.nu  deDieu.poui  retomber  sui  la  terre  en  flots 
:  ii-  <ii\ in.'.. 

<  >uv  m/  les  .-i  m  ill<  s 

la  chai  lu 

m  m,  i   '  1 1  >1  m  1 1 1 1  il  «       ;im1<  <, 

.  i .  «  lies,   fond  ili  mi-  |  !••  hii'iil 

i .   '. 
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Ouvrez  les  yeux  et  comptez,  si  vous  le  pouvez,  les 
héros,  les  bienfaiteurs  qu'elle  a  donnés  au  inonde, 
les  ouvriers  qu'elle  a  donnés  à  l'Église  et  à  la  cause 
de  Dieu  :  apôtres,  martyrs,  docteurs,  religieux,  reli- 
gieuses, missionnaires. 

Rien  d'étonnant  que  les  saints  soient  unanimes  à 
proclamer  l'excellence  de  la  charité.  Citons  quelques- 
unes  de  leurs  paroles  : 

Ici-bas,  dit  saint  Paul,,  la  foi,  l'espérance  et  la  cha- 
rité, mais  la  charité  est  la  plus  grande  des  trois  *. 

Tertullien  l'appelle  :  le  trésor  du  nom  chrétien. 

Saint  Basile  :  la  racine  de  tous  les  commandements. 

Saint  Jérôme  :  la  mère  de  toutes  les  vertus. 

Saint  Éphrem  :  la  colonne  de  toutes  les  vertus. 

Saint  Augustin  :  la  ciladcllc  de  toutes  les  vertus. 

Saint  Thomas  :  la  reine  des  vertus. 

D'autres  la  comparent  à  l'or,  le  plus  pur  des  mé- 
taux, au  soleil,  le  plus  brillant  des  astres.  —  Saint 
François  de  Sales,  par  qui  nous  finissons,  dit  ces 
paroles  remarquables  :  Les  uns  mettent  la  perfection 
dans  les  austérités,  les  autres  dans  l'aumône,  ceux-ci 
dans  la  fréquentation  des  sacrements,  ceux-là  dans  la 
prière;  pour  moi,  je  ne  connais  pas  d'autre  perfection 
que  d'aimer  Dieu  de  tout  son  cœur.  Sans  cet  amour, 
tout  l'amas  des  vertus  n'est  qu'un  monceau  de  pierres. 

III.  Conclusions  pratiques 

i.  Évitons  tout  motif  humain  dans  nos  actions,  et 
pour  mieux  étouffer  ceux  qui  pourraient  s'élever  en 
nous  (amour-propre,  volonté  propre,  calcul,  orgueil, 

i.    /"  Ep,   aux  Corinthiens,  xm,  i3. 


\l  |\  .     IV     'Il  M. Il  | 

vanité  , appelons  i  notre  iccours  l'amour  <li\in.  r 
lestons  devant  Dieu  que  nous  ne  voulons  rien  taire 
que  par  amour  pour  lui. 

■    Ippclons  encore  l'amour  divin  dans  nos  «litli- 
cullcs,  dans  a  «  p  'incs,  »i  l«»ui  s'aplanira. 

appelons  le  dans  le  gi  ind  travail  de  notre  - 
lifleation       Ivec  lui    nous    ferons  une   excellente 

us  vite* 
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XLVC  CONFÉRENCE 

Motifs  d'aimer  Dieu 
I.  C'est  le  plus  impérieux  Besoin  de  notre  coeur 

Le  besoin  d'aimer  est  naturel  à  notre  cœur  ainsi 
fait  qu'il  est  malheureux  s'il  n'aime  pas.  De  là  cette 
réponse  déjà  citée  d'un  démon  :  Je  suis  celui  qui 
n'aime  pas.  L'enfer,  c'est  donc  le  lieu  d'où  l'amour 
est  banni,  le  lieu  de  la  haine  éternelle. 

Un  regard  jeté  sur  ceux  qu'on  appelle  des  sans- 
cœur  suffit  pour  comprendre  leur  état  malheureux  : 
œil  hagard,  regard  toujours  fuyant,  visage  sans  ex- 
pression, lèvres  pincées,  absence  de  rire  franc  et  vrai- 
ment joyeux,  conversation  sans  expression...  Ils  sont 
nombreux  tic  nos  jours  ceux  que  saint  Paul  annonce 
pour  la  fin  des  temps  :  Erant...  sine  affeciione\ 

Et  où  donc  aller  chercher  de  quoi  satisfaire  ce 
besoin  du  cœur?  Dans  les  richesses,  la  gloire,  les 
plaisirs,  la  considération  des  hommes?  Hélas  !  ceux 
qui  le  loi  il  ne  trouvent  qu'illusions,  faux  mirages, 
déceptions  (ruelles...  Le  monde  est  plein  de  déçus 
qui  ne  s'instruiscnl  de  rien. 

Pourquoi  cela  ?  Parce  que  le  cœur  de  l'homme  est 
trop  vaste  et  que  le  monde  entier  ne  peut  le  remplir. 

i.    //    Ép.  à  Timotliée,  ni,  a,  3. 


m  \ .  itoim  d  kimi  diki 

11  lui  f.mt  Dieu  lui  même.  Kcoiitoiis  >.i!iit  Augustin 
désabusé  du  monde  el  s'écriant  :  \i<>n  Dieu,  nom  n 

tniinnculr   tant 
m  en  vous. 
Si  dea  mondains  nous  passons   aux  saints,   là  QOUS 
voyons  le  bonheur,  c*est-a  dire  te  repos  du   coeur, 
parce  qu'ils  ont  trouvé  Dieu  ei   qu'ils   l'aimenl  plei« 
[.« mitons  le    grand   tpotre  :  Jé$u$-Chr 
là  ma  vit  i  ne  pourra  m\  r,  /u  (a 

ru  /'i  mort...  Jf  bot  aa  milieu  menu 

met  tribalaii 

—  Écoutons  saint  i  martyr,  s  la  veille  d'être 
livré  aux  lions:  Voici  que  |e  commence  à  être  rrai- 
ment  «li-i  iplc  de  Jésus-Christ.  Je  suai  le  froment  du 
Christ,  U  faut  que  je   sois  broyé  par   lai  dents  des 

—  Écoutons  le  Graphique  d'Assise:  L'amour  m'a 
mis  dans  ui  dans  on  foyer  d'amour. 

1  i  outons  I  spôti  ••  des  Indes  et  <ln  Japon  :  I 

i  as»  il  Et  de  quoi  dont    «i a 

i  milieu  «le  m-  ii  .■  \  .m  x  et  <l-    ><  -  épreu 

—  Un  saint  religieux  s'écriait  parfois  Mais,  mon 
Dieu,  laissez  moi  dormii    I  i  a  ]  des  de  son  «  gbui  i  b 

>mmeil  de  v  linte  l  béri 

sainte  Madeleine  de  Paul  tenaient  le  même  I 

II.    »  DU   ]  »».\"IH     ItK.nl    RJ    l    \ 

i    /  l         me  i  ••  qui  i  .m- 

l  reine  ni  on   pa«*e    poui     l>.u  I  im  ulte, 

i    /  m,  38  j  — 

».  Il'  fi 
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sans  goût.  Or,  Dieu  est  la  réunion  de  toutes  les  ama- 
bilités. En  lui  se  trouve  le  plus  merveilleux  assem- 
blage de  toutes  les  qualités  qui  nous  font  aimer  les 
créatures  :  innocence  de  l'enfant,  modeslic  de  la 
vierge,  sagesse  du  vieillard,  science  du  savant,  charme 
de  l'ami  sincère,  dévouement  d'un  bon  père,  ten- 
dresse d'une  mère  sans  égale. 

Pourrions-nous  ne  pas  aimer  celui  qui  est  le  foyer 
de  ces  admirables  rayons  que  nous  aimons  en  l'une 
ou  l'autre  de  ses  créatures  ? 

2,  Devoir  d'obéissance.  Dieu  nous  fait  un  devoir 
formel  de  l'aimer  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment. Il  suffit  de  se  rappeler  ses  paroles.  Au  chap.  vi 
de  Y  Exode,  nous  lisons  :  Vous  aimerez  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme,  de 
toute  votre  force.  Au  chap.  xu  de  saint  Marc,  nous 
voyons  Notre-Seigneur  faisant  allusion  à  ce  précepte 
ancien,  le  citant  presque  mot  pour  mot  :  Vous  ai- 
merez le  Seigneur  votre  Dieu,  de  tout  votre  cœur,  de 
toute  votre  âme,  de  tout  votre  esprit  et  de  toute  votre 
force. 

Nous  n'en  pouvons  douter,  Dieu  veut  être  aimé. 
Aurions-nous  jamais  osé  le  faire  s'il  ne  nous  en  avait 
fail  un  précepte  ?  Quel  honneur  pour  nous  que 
Dieu  non-  permette  de  l'aimer  !  Quelle  honte  de  ne 
pas  le  faire,  puisqu'il  nous  en  donne  l'ordre  ! 

3.  Devoir  de  reconnaissance.  Quelle  preuve  plus 
cwdcnlc  de  manque  de  cœur  que  l'absence  d'amour 
de  Dieu  ?  Yol-cc  pas  se  montrer  insensible  au  plus 
entraînant  desam  >urs,  à  la  plus  généreuse  des  bien- 
faisances ? 


\iv.    M0TI7I   D'AIVBI   D  3»''i 

«  >ui.  qud  amour  entraînant  que  celui  <l«'  Dieu  à 
notre  égard,    <i  que    -.» i 1 1 1    Jean   ■>  raison   <l<-  dire: 
limons  donc  Dieu,  puisqu'il  nom  aaimèt   te  premû 
Nous  ne  pouvons  en  douter  puisqu'il  l'affirme  d 

in  la  plus  claire:  /<  poosoj  aimés  ttun  amour 
éternel,  ti  je  vont  ai  attirée  sur  m-m  cœur  />"/•  ///«  ac/e 
d? infinie  compa  Dieu  .1   voulu   noua   aimer 

maigri'  notre  b  notre  pauvi  rté,  malgi  <■ 

notre    Impuissance,    malgré    notre   indignité     II    .1 
voulu  faire  de  nous  m  am         S  urons-noui  !<•  bien 

I  oniprcndi  c  cl  l'apprêt  ! 

Mais  \-'i<  i  mieux  que  des  paroles,  j<-  veux  dire  <!<•* 
bienfaits.  Qu'ils  -"ni  nombreux,  varies,  admirable 
1  >ns  nous  1  les  éntiméi ci  : 
Oani  Tordre  <U-  lu  nature.   Notre  corpi  avei 
icrvi  leurs  toujours  prêts  à  nous  obéii  .    n  >trc 
ameavec  les  (acuités,  touchante  image  de  la  Trinité 
divine;  i«-  monde  entier  placé  autoui  de  non-  pour 
nous  aervii    Saint  Augustin  croyait  entendre  la  vota 
.1  «créatures  lui  crianl     Augustin,  aime  ton  Dieu,  il 

II  min  .i  pour  toi,  pou  1  gagnei  ton  amoui 

Dan»  V ordre  de    lu  grâce,  rappelons* nous   l*ln« 
nption,   l  Église,  In  liiéi  an  hic  • 
lliolique,  la  prédication,  les  ramilles  religieuses,    les. 
de   veillei    mr    1-.  les  ia<  1  cments, 

I I I  \  » I « ■  r  u •  1 1  \  cm  11.1 1 1  \    | ». t ■    mi   -.  -  _  1  ,  ih  ni   il.ins 

U  J(  id  iteui  de  1  Église,  que  \'>n-  1 

inirable  dans  la  conception  el  1  «  réalisation   de  votre 
plan  divin!  Sainl  Jean  s'ccriall  dans  son  raxissement  : 
que  Dieu  "  lima4  fa  monda  au  point  di 

1      /  •    /  /  m,    IY,   ig      --    a.    Jrrrmt,  .     w\ 
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lui  donner  son  Fils  unique1  /...  Saint  Paul,  dans  un 
même  sentiment  s'écriait  :  Il  m'a  aimé,  et  il  s'est  livré 
pour  moi* .  Aussi  concluait-il  :  La  charité  de  Jésus- 
Clirist  nous  fait  violence,  c'est-à-dire  nous  force  de 
l'aimer3.  —  Saint  François  de  Sales  disait  à  son  tour: 
N'est-ce  pas  avoir  le  cœur  comme  sous  un  pressoir  ? 

—  Dans  l'ordre  de  la  gloire.  L'œil  de  l'homme  n'a 
pas  vu,  son  oreille  n'a  pas  entendu,  son  cœur  n'a  pas 
senti  ce  que  Dieu  nous  a  préparé  pour  ceux  qui  l'aiment; 
voilà  ce  que  dit  saint  Paul  revenu  du  ciel4.  Rien 
donc  des  beautés,  des  joies,  des  enivrements,  des 
triomphes  de  la  terre  ne  peut  nous  donner  une  idée 
de  ce  que  Dieu  nous  prépare  dans  le  royaume  de  sa 
gloire  où  il  veut  lui-même  essuyer  nos  larmes,  être 
notre  récompense  et  notre  joie.  Je  serai  moi-même 
votre  récompense5.  —  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Sei- 
gneur6. —  Et  nous  n'aimerions  pas  un  Dieu  si  bon, 
si  tendre,  si  bienfaisant  1 

Répétons  avec  saint  François  de  Sales  :  Ps'cst-cc  pas 
avoir  le  cœur  sous  le  pressoir  de  l'amour  divin  que 
de  songer  un  instant  au  ciel? 

—  Bienfaits  particuliers.  Que  de  faveurs  nous  sont 
particulières  !  Gomment  nous  les  rappeler  sans  être 
pro fondement  touchés  des  attentions  de  Dieu  pour 
nous,  sans  éclater  en  accents  de  reconnaissance  ? 
Baptême,  patrie  catholique,  paroisse  chrétienne,  fa- 
mille honorable  et  attentive  à  l'éducation  des  enfants, 
pasteurs  vigilants  et  zélés,  préservation  des  mauvais 
contacts...   grâces   de  retour   après    les  fautes...    de 

i.  s.  Jean,  m,  16.  —  3.  Ép.  aux  Galates,  u,  20.  — 
'<.  Il  Ép.  nui  Corinthiens,  V,  ik.  — h.  V Ép.  aux  Corinthiens, 
u,  i).  --  5.   Genèse,  xv,    1,   —  li.    S.  Matthieu,  xxv. 
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persévérance...  éducation  ...   lumières  Inté- 

i  leui  m  relu  puissants  «ers   I  fieu 

dans  les  peines     vocatfc  m  de  choix... 

nmeni  ne  pas  aimer  un  Dieu  si  !»•>!).    -i  pré 
venant,  si  _■  n  rcux?    s  unantemqaU         reda- 

inarrt' . 

ir  d'honneur.  Est-ce   que  nous  ne  l'avons 
l>.i-  pi  omis  .ni    baptême  ..  a    notn     pi  emièi  e  <  om- 
munion...  dans  nos  reti  sites...  dans  d'aul  i 
ments  plus  intima  -  Les  ô\  Ites  d'honneur 

ion!  m  i 

III.  C'bsi  Korai  pr<  >im  Ikti  mi 

i .  I. 'ainoin  de  l * ï ■  » i  divinl 

'est  le  plus  doux  (h. h  me  de  la  rie. 
>tre  for 

(•   iiil.u  iss'ihk1  «I-  s 
,  lieu  ne  refuse  i  i<  amis, 

des  élus  -m  le  ii onl  des  mourants, 

l<-  plein  rayonnement  de  la  gl<  >irc  <  éli 

(    .1.  I     l|l|M    I-    I 

|\         I 

i.  Tant  d  I  imoui   di\iu 

ou  |'  h  tieUcmenl 

■     Hymne 
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2.  Le  remède  à  tous  les  maux,  c'est  donc  l'àniouT 
divin...  Oui,  à  la  souffrance,  à  la  pauvreté,  au  dé- 
laissement, aux  injustices,  opposons  l'amour  divin 
et  tout  s'adoucira,  disparaîtra. 

3.  Rougissons  d'aimer  si  peu  Dieu  si  bon. 

4.  Faisons  le  vide  de  tout  autre  amour.  Sainte 
Agnès  disait  à  ceux  qui  lui  parlaient  de  mariage  ■ 
Ab  alio  amatore  prœuenta  sain,  d'autres  affections 
ont  pris  les  devants.  —  Saint  François  de  Sales  disait 
avec  une  grâce  exquise  :  Quand  le  feu  est  dans  une* 
maison,  on  jette  les  meubles  par  les  fenêtres.  On 
comprend  ce  qu'il  veut  dire. 

5.  Rappelons-nous  souvent  les  bienfaits  de  Dieu,  et 
l'amour  jaillira  de  notre  cœur. 

G.  Rivalisons  d'amour  avec  les  saints  les  plus 
ardents. 


XI. vi-  00N1  gRENCS 

Différentes  Sortes  d'Amour  de  Dieu 

l.  Faisors-lbs  gonhaIti 

i,  <  »ii  les  ramène   i  quatre:  amour  de   comptai 
tance,  amoui  de  préférence,  amour   de  bienveillance 
<i   amour   de   contrilion,  appelé  aussi  amour  dou 
lourcux. 
L'amour  <!>■  compta  est  l'acte  d'une  Ame  qui, 

mi  tous  les  biens  ••!  toutes  les  perfections  réunis 
Dieu,  l'en  réj  mil  .i  -'  s  complaît  comme  si  elle  en 
i  'in— .iii  pile  un  un  i  orsque  '  »cob  apprend  que  - 
Hb  J  seph  esl  vivant  «i  élevé  i  n  dignité  auprès  «lu 
i  -»i  Pliai  aon,  il  -«ni  -  mi  espi  il  ae  •  animei .  <i  il 
rie  //  //-<  uiJJU  que  iitnu  jiis  Joieph  $oil  vivant, 
firai  ii  j<-  le  i  errai  m  uni  </'/<•  </*•  mourir  El  quand  «  e 
bonheui  lu  ordé,  il  lui  dit:  O  mon  JUt,  Je  poil 

maintenant  mourir  /"//  ni  vu  ton  i  /"'• 

>..ii  «lin-  i  \pocalyi  lainti  du  <  le! 

-<•  prosterne]  aux   pied*  de  l  Igncau,  el  il  les  entend 

lui  dire  «  ii  «  h  intanl     i  •  •n«  >  tet  digne, 

toute  /"m  '..(//«•  gloire,  (<>ui  honne 

■  onsisle   «   <  - 1 1 1 1 1«- 1  I  m.  u  .m 

I          '  \  .  \  {  IN.     Il- 
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dessus  de  tous  les  biens  et  au-dessus  de  nous-mêmes, 
cl  à  èlre  prêts  à  tout  sacrifier,  à  tout  souffrir  plutôt 
que  de  le  perdre. 

Cet  amour  est  moins  doux,  mais  plus  fort  que  le 
précédent.  Celui  qui  le  possède  préfère,  dit  saint  Au- 
gustin, mourir  en  aimant  Dieu  que  de  vivre  en  l'of- 
fensant. Thomas  Morus,  grand  chancelier  d'Angle- 
terre en  était  tout  pénétré,  lui  qui,  jeté  en  prison  et 
menacé  de  la  mort  par  son  prince  apostat,  refusa  de 
céder  aux  prières  de  sa  femme  venue  pour  ébranler 
sa  foi  :  «  Combien  d'années  pourrai-je  vivre  encore,  lui 
dit-il,  si  je  fais  cette  lâcheté  que  vous  me  demandez? 
—  Vingt,  répond-elle.  — Louise,  répliqua-t-il,  que  vous 
êtes  une  pauvre  marchande  !  Pour  vingt  années  j'of- 
fenserais Dieu,  je  perdrais  son  amitié,  j'abandonnerais 
l'éternelle  félicité  qu'il  me  promet  si  je  suis  fidèle  !  » 
(Scaramclli,  tom.  IV,  i3a). 

L'amour  de  bienveillance  consiste  à  souhaiter  à  Dieu 
tout  le  bien  qu'il  peut  désirer.  Or,  comme  Dieu  a 
tout  le  bonheur  intrinsèque  désirable  et  qu'il  ne  lui 
manque  que  le  bonheur  extrinsèque,  à  savoir  celui 
qui  peut  lui  venir  de  la  fidélité  et  de  la  gloire  que 
lui  rendent  les  créatures,  l'amour  de  bienveillance 
nous  porte  à  rendre  à  Dieu  toute  la  gloire  possible, 
soit  par  des  actes  d'adoration,  de  louanges,  d'humi- 
lité, de  fidélité  à  sa  loi  sainte,  soit  par  le  zèle  à  le 
faire  glorifier. 

L'amour  de  contrition  ou  douloureux  consiste  à 
éprouver  une  douleur  profonde  à  la  vue  des  offenses 
que  nous  avons  commises  à  l'égard  de  la  majesté  de 
Dieu. 

Il  \  a  encore  l'amour  de  concupiscence  qui  consiste  à 


\r.vr.    i.if  i  i  Tr-*   d'aMOI  ■   D1     WB( 

aimer  Dieu  .h.ium'  du  bien  qu'il  nous  fait.  Gel  am 
intéresse  appartient  à  l'espérance,  non  ■  la  charité. 

j.  Les  trois   premiers  lonl  l'amour  parfait  qu'on 
distingue  en  amoar  initial  et  tn  amour  parfait  propre 
ment  dit.  L'amour  iiiiti.il  n'existe  qu'à  un  d 
peine  perceptible;  l'amour  parfail  .t  pria  ion  complet 
développe  ii  ici  il  cl  cependant    i»«-iii  encore  acquérii 

de  nouveaux    i issements.  Témoin  t'amour  des 

saints,  de ki  Vierge    Marie  surtout,  qui,  ■  chacun  de 
Instants,  atteignait  <1<'  nouveaux  Bommetssui  le? 
hauteurs  de  l'amoui  <ii\iu.   Dieu  seul  peul  mesurer 
ensi< in-  des  saints. 
On  le  distingue  encore  eu  amoui  afft  csl  à 

dire  tendre,   sensible,  cl  en  amoui    effectif,  <  csl 
dire  agissant  el  se  traduisant  en  œuvres. 

ms  que  i  Lions,  i  es  &  ntimenta  tendres 

il  «  ii'/  plusieui  -  <!«•  tempéi  ament.  I  >'où  il 

:  iul  l'en  'I'  i  mi 

Observons  également  iju<-  ces  afTectiona  ne  sont 
que  l'accessoire  et  non  l'essence  de  l'amoui  de  Dieu. 
D'où  il  ne  Faut  loi  iflei  ri  on  les  remarque 

en  soi,  m  ti-'|»  en  prendre  sujel  de  se  rassurer. 

Observons  encore  qu'en    être   privé    n'ôte    rien   i 
l'amoui  divin,  «pii  peut  cxistei  sans  cela    Pai  coni 
quent .  n<'  p  er  si  on  n't  pas  (  es  sentiments 

lueux  envei  s»  Dieu    P  >ui  mi  que  h<  •< i-  avons   le 
(iiiN  i<~.  i  'I  i  doil  nous  >mMi 

n-  enfin   qu'il    faut   loi^joui  -  1  ben  bei    lei 
1  1 1  \  1  de  marque  de  l'amoui   >ii^ In 
\1iH0i1.  dii    ti  •'  /<  ■     non  en  parole,  mot 
,  t  1    m  i  ni   .1  .  .•  que  1  "M 

1    /  •  . 
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souffre  pour  Dieu  qui  est   lfl   vraie    preuve   qu'on 
l'aime. 

3.  L'amour  douloureux  se  distingue  en  parfait  et 
imparfait,  selon  que  le  motif  en  est  parfait  ou  non. 

Jl  n'appartient  à  la  charité  que  quand  le  motif  est 
parfait,  et  il  efface  immédiatement  les  fautes,  et  dans 
une  mesure  plus  ou  moins  grande  1rs  dettes  de  ces 
fautes.  L'Évangile  nous  offre  l'exemple  du  bon  larron 
à  qui  Psolrc-Scigncur  déclare  :  «  Je  vous  le  dis  en 
vérité,  vous  serez  aujourd'hui  avec  moi  en  paradis1.  » 

L'histoire  offre  celui  de  la  pécheresse  Paésic,  que  le 
moine  Jean  le  >ain  vient  retirer  de  la  ville  d'Alexan- 
drie, dont  elle  est  le  scandale.  Elle  meurt  la  nuit  sui- 
vante  ;  le  moine  voit  son  âme  emportée  dans  les  hau- 
teurs du  ciel,  et  il  entend  une  voix  lui  dire  que  son 
repentir  lui  a  mérité  d'entrer  immédiatement  clans 
le  ciel2. 

L'atlrition  ou  contrition  imparfaite,  pour  mériter 
l'absolution,  doit  avoir  un  commencement  d'amour 
do  Dieu  considéré  comme  source  de  toute  justice. 
Le  concile  de  Trente  l'a  affirmé,  sans  toutefois  l'ex- 
pliquer. 

\.  Vy-a-il  pas  un  rang  de  primauté  à  marquer 
entre  les  trois  premiers  amours  ? 

Il  est  très  difficile  de  répondre  à  celte  question. 

\ « i>si  beaucoup  d'auteurs  se  contentent  de  les 
citer  sans  leur  assigner  de  rang.  Ceux  qui  le  font  ne 
c  mcordenl  pas.  Les  uns  donnent  la  première  place 
à  l'amour  de  complaisance,  à  cause  de  sa  sublimité, 
rappelant  les  paroles  du   Thabor:   Celui-ci  est   mon 

i .  S,  Luc,  xxiif,  43,  — 2.    Vie  des  Pcres  du  désert,  11,  253. 
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PSd  bien  aimé  en  qui  j'ai  mis  met  COmplaUonct 
D'autres  la  donneril  à  l'amour  <!<•  blcnvcillano 
cause  <!■  nérosité,  el  il-  meitcnl  en  exemple  les 

<i.iiiit-  kpotres,  les  Docteurs, les  fondateurs  d'ordi 
fou-  -i  pleins  de  lèle  pour  procura  II  gloiredeDieu, 
par  des  o  ui ras  de  san<  iiii«  alion. 

D'autres  enfin,  a  ramour  de  préférence,  à  cause 
de  -  et  il-  rappellent  la  parole  de  saint  Paul  : 

Je  Un  que  ni  la  mort...  ni  aoeune  poîsi 

poarra  me tèparer de Vamour d*  ■>'. 

smoui  -  sont-ils  obligatoii 
Oui,  si  n«'ii>  voulons  nous  «mi  rapporter  à  ces  pa 
roi  e  S     mur  de  tout  '■ 

earur,  de  t><ui  >■■  Ht,   de  toate  votre  âme  ti  de 

touU 

(Cependant,  disent  de  grands  théologiens  comme 
Suarei  el  Vasqueij  Dieu  M  contente  de   l'amour  de 

nec  cl  v  «  •  i  i  t  Bculcmenl  que -  l'aimions  pai 

dessus  toutes  choses  el  que  nous  préférions  perdre 
l'univers  entier  plutôt  que  de  le  perdre  cl  de  l'offenser. 
>lcs  fonl  n  «  «i  i  qui  Ictn  -  reu  v   l'amour  de 
:  ieui  aux  deux  au!  ras  amoi  i 

nom  douloui  eux  <  onvicnl  -  les 

plut  I  émoin  I  >at  i<l    sainl  Pi<  1 1  •■.   -  lint   lu 

m.  -  unie  Mu  ;_''i<-i  itc  'l<-  «  "i  lonc        II  «  ►nvicnl 
.1  1 1  %  ie  pi  i  sente  comme  l'amoui  d  plaisano 

la  vie  ruture,  dil  -  lintc  M  id<  Ici  ne  de  P  izxi  D'où, 
■  i  pn  ccll<  iainte,  i  amoui  de  <  omplaisam  c  ici  ait 
le  plus  gran  i  de  lous  les  amours. 

i.  S.  .11  i  \>- 

Wll.   37 
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II.  Conclusions  pratiques 

i  .  Exerçons-nous  à  tous  ces  amours,  surtout  dans 
l'oraison,  dans  l'office,  après  la  communion. 

2.  Cherchons  surtout  l'amour  effectif. 

3.  Ne  nous  inquiétons  pas,  pourvu  que  nous  fas- 
sions ce  que  l'amour  demande  et  que  nous  fassions 
tout  par  amour. 

4.  Ne  négligeons  pas  les  actes  de  l'amour  doulou- 
reux. 

On  demandait  un  jour  à  Raymond  Lullc  :  «  D'où 
venez-vous?  —  De  l'amour  divin.  —  Où  allez-vous  ? 
—  A  l'amour  divin,  —  Que  voulez-vous?  —  Le  pur 
amour.  » —  Belles  réponses.  —  Puissions-nous  pouvoir 
les  faire  nous-mêmes! 


M  VII-   CONI  BRENCfi 

Caractères  de  l'Amour  divin 

Lhoiquoms-  LU 

il  m  i iin.iii  non  aui  lentimenta,  ni  aux  boita 

j».ii"l<^.  m. ii-  ,ni\  ii  u\  i 

Vaimoi  parole  ni  de  Ion  /"'•.  mau  par  œuvre 

nour  n'eai  Jamais  oisif,  <lii  saint   l  I 

rcfn  qu'il    n'est    pas  un  amour 

\  i .  i  i 

«  )n  peut  donc  dire  qu<  les  marques  ou  signes  <l<% 
nou]  dh  m  «h  boiiI  «  _. ,1,  ni. ni  les  eflTi  la  ou  a  m  i  ci 
\.'i«  i.  d'après  sainl  Paul,  les  i  rin(  Ipalcs  œuvres  ou 
marques  de  cel  amour  divin*.  Donnoos-en   rénumé* 

•  i>ih  ttion. 

i .   Caritat  polit  I  a  charité  e*t  /< 

Qu  •  in  ■     i  »  ib  'i  -I  elle  i  ompi  end  que  loul 

nous  i  Km    de  Dieu,  les  i  i les  mau  \ .  i  ■ 

m  il  ic  l.i  volon  i  *  i  •  -  «  i  étant 

i    y  i.k  .  iêl  . 

lui. 


»73        III'    PARTIE      PRATIQUE    DES    VERTUS    THÉOLOGALES 

toute  sagesse,  tout  amour,  c'est  pour  notre  plus  grand 
bien  que  tout  arrive  ;  que  Jésus-Christ  ayant  tant 
souffert  pour  nous,  la  souffrance  est  le  plus  juste 
retour  d'amour  que  nous  puissions  lui  offrir  ;  que 
c'est  la  vraie  marque  de  ressemblance  avec  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  le  vrai  sceau  des  élus  ;  que  la  croix 
bien  portée  est  plus  douce  que  celle  que  l'on  traîne. 
Puis  elle  aime  et  porte  les  croix  avec  générosité,  on 
pourrait  dire  avec  joie.  Témoin  saint  André,  qui 
salue  la  croix  sur  laquelle  il  va  être  attaché  :  0  bonne 
croix,  depuis  si  longtemps  désirée!  —  Sainte  Thérèse 
qui  disait  avec  transport  :  Ou  souffrir  ou  mourir.  — 
Saint  Jean  de  la  Croix,  qui  disait  un  jour  à  Notre- 
Seigneur:  Souffrir  et  être  méprisé  pour  vous... — 
Non  pas  mourir,  disait  sainte  Madeleine  de  Pazzi, 
mais  souffrir.  —  Saint  François  d'Assise  se  plaignait 
d'avoir  élé  oublié  de  Dieu,  le  jour  où  il  n'avait  rien 
eu  à  souffrir. 

2.  Benifjna  est.  La  charité  est  bienveillante  et  pleine 
de  douceur. 

L'âme  aimante  voit  Dieu  en  tout;  —  elle  voit  les 
exemples  de  douceur  de  Jésus-Christ  et  des  saints; 
—  elle  voit  la  volonté  divine  qui  nous  en  l'ait  un 
devoir;  —  elle  voit  les  avantages  de  l'amour  divin, 
dont  le  principal  est  de  nous  gagner  les  cœurs. 

Aussi  elle  est  «loucc  envers  tout  le  monde,  grands 
cl  petits,  supérieurs  et  inférieurs,  riches  et  pauvres, 
parents  et  étrangers...  Klle  est  douce  malgré  tout; 
malgré  l"s  défauts  de  caractère,  malgré  les  procédés 
indélicats,  les  manques  d'égards  et  de  reconnais- 
sance... Elle  est  douce  avec  elle-même,  malgré  ses» 
fautes  et  ses  imperfections. 


XLV1I.     «  Ai:  \'    III.!.-    M      L'AMOUR    DIV1JI 

3.  \  ilatar.  La  charil  rie  point  envie. 

Dès    lors   qu'elle    n'a    point   d'autre    mobil 
lire    Un.    mais   loujoun    et    «-n     toutes  cho>e> 
L'intention     la     plus    pure,  eue     n'envie     ni 

Ire,  ni  honneur,  ni  richesses,  ni  plaisir».    -  Dieu 
lui  suffit.  -  -  Elle  ne  porte  envie  qu'i  ceux  gui  liment 
u  plus  qu'elle-même. 

i.  \'>n  agit  perperam,  BUe  n'agit  point  et  une  ma 
téméraire  ni  précipii 

iséquent,  elle  évite  ce  qui  est  contraire  a  La 
justice,  .1  i.i  i  ii, ii  lié,  ,i  i.i  prudent  e,  i  11  b< >nté. 

Non  contente  d'évita  le  mal  même  le  plus  léger,  la 
tiédeur,  1  indifférence  poui  la  perfection,  elle  i  gran< 
demeni  .i  cceui  sa  lanctiflcation,  elle  le  soucie  lou- 
-  de  joindre  la  ferreux  "i  béen  qu'elle  lait, 

Paire  le   bien,  le  bien   raire,  le  faire  avec  toute  la 
i<-i fec ti<>n  |)i^>ibio,  \oiià  comment  elle  N'-ut  i>asser 

le  m-  i'enoraaeillil  d 
Bile  sait  que  notre  fonds  est  mauvais,  que  nos  mail* 

Lu:  Mit  «!■  N  .  I  Unix  "S  aUJt  )'CUX  «  1«  *  1  >i<  1 1 ,  >  1 1 1  i 

trouve  d(  -  I  isquc  dans  -  mémo  ;  que 

qui  est  vraiment  bien  <i i-  \i<'ui  i,  <ir  >.i 

e  puissante  el  sans  laquelle  nous  ne  pouvona  rien, 

lussi  elle  i  i  Heu  toute  la  (  lu  bien 

qui  est  i  u  elle,  des  bonnea  oeuvres  qu  elle  accomplit, 

qu  elle  i  Elle  ne  s'atû  ibue  kelk> 

même  que  le  mal. 

Son  est  mu!  ini  ambii 

tune  elle  n  i  d'autre  dcsii  que  de  pi  dn 
uni q  unour,  elle  ni  ni 

ruuTt  1 1 1  l.  —  i.  —  m. 
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l'estime  ni  l'affection  des  hommes.  Elle  en  connaît  le 
néant  et  la  stérilité  pour  elle-même;  elle  ne  fait  cas 
que  de  l'estime  de  Dieu  seul. 

Aussi,  insensible  dans  les  honneurs,  calme  dans 
les  mépris,  elle  ne  cherche  à  plaire  qu'à  Lui  seul. 

7.  Non  quœrit  quœ  sua  sunl.  Elle  ne  cherche  pas  son 
intérêt. 

Elle  n'a  aucun  attachement  à  ses  prétendus  in- 
térêts, ni  aux-personnes,  ni  aux  objets,  ni  aux  lieux 
qu'elle  habite,  ni  aux  fonctions  qu'elle  remplit,  ni 
aux  dignités  dont  clic  est  revêtue.  Les  intérêts  de 
Dieu,  sa  gloire,  son  bon  plaisir,  voilà  ce  qui  la  préoc- 
cupe avant  tout,  par-dessus  tout,  en  tout. 

Quant  aux  autres  choses,  sa  devise  est  celle-ci: 
Dieu  y  pourvoira. 

8.  Non  irr'Ualur.  Elle  ne  s'irrite  de  rien,  —  ni  du 
mauvais  caractère,  —  ni  des  mauvais  procédés  des 
autres,  —  ni  des  duretés  et  des  injustices  des  supé- 
rieurs. 

9.  Non  cogitât  malum,  non  gaudet  super  iniqaitate, 
congaudet  autem  veritali.  Elle  ne  pense  mal  de  per- 
sonne, ne  se  réjouit  jamais  du  mal,  se  réjouit  au  con- 
traire de  ce  qui  est  vrai  cl  bien. 

Elle  voit  Jésus-Christ  dans  les  autres,  aussi  elle 
\)'n\  pense  jamais  mal,  les  excuse  plutôt  que  de  les 
condamner,  s'attriste  de  leurs  fautes  plutôt  que  de 
s'en  réjouir.  Elle  sait  leur  dire  la  vérité,  à  la  fois 
avec  franchise  el  boulé. 

10.  Omnia  sujjfert.  Elle  supporte  tout:  la  souffrance, 
li  pauvreté,  les  injustices,  les  mépris,  les  maladies, 
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1i  moi  t.  pu    1 1   jeuli  •  le  bon  plaisir 

(l«-  Dieu,  <-i  que  ce  que  Dieu  veut  esl  toujours  - 
m  poux  elle. 

ii.  Omnia  crédit.  Elle  croit  tout.  Oui,  loui   ce  que 

I  >i<  lé,  loul  i  e  que  II  - 1    mandataire, 

nous  enseigne.  Elle  <     >it  l'Évangile,  1  ptes  de 

1  Christ,  les  i  onseils  qu'il  nous  i  doni 

i3.  t>miti>i  tperat.  Elle  espère  tout.  Oui,  i«>ui   ce 
qu'elle  «l"it  espéi cr,  le  pardon  de  I >ieu,   - 
tei  ncllc  dans  le  paj  adis.  Rien 

ni.'iii.'  -    s  im- 

i  ms. 

\ien  ne  Vabal  :  ni   l< 
L*pi  «  uycs,   ni   les  perse  'uti<  >ns,    ni   tes 
nu.-  elle  sa  i  l  >i<'n 
.i   Dieu,    la  conduite  dei  hommes  D'entre  pour 
i len  dans  sa  fidélité  à  I >ieu. 

Il    I 

i.  La  charité  esl  donc  la  pratique  de  toutes  tes 
rei  tua.       C'esl  h  pci  fc<  lion  m 

■     Il  I  ml    nVn  t  n'en    ri  ui<  un.\ 

«•<»u>  peine  il  Ire  elle-même. 

i  •        ;     .m 

it  que  '"ut  .m 

plus  cil  | 

valcu]  i  Ici. 


XL VIIIe  CONFÉRENCE 
Amour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 

I.  Motifs  de  cet  Amour 

Je  pourrais  vous  rappeler  les  amabilités  infinies 
de  J.-C.  comme  Dieu,  —  les  perfections  admirables 
de  son  âme,  —  les  tendresses  ineffables  de  son  cœur, 
—  la  dignité  de  sa  personne  (selon  certaines  traditions 
les  arbres  s'inclinaient  sur  son  passage,  lors  de  sa 
fuite  en  Egypte),—  la  sagesse  et  la  douceur  de  sa  parole 
(Allons  à  la  suavité,  se  disaient  à  Nazareth  les  cnfanls 
de  son  âge.  Jamais  homme  n'a  parlé  comme  cet  homme, 
se  dirent  plus  tard  les  foules  dans  l'admiration  de  sa 
doctrine)1,  —  la  sainteté  de  sa  vie:  Qui  pourra  me 
convaincre  de  péché2  ? 

Mais  je  veux  me  contenter  de  son  amour  pour 
nous,  et  vous  montrer  comme  il  nous  fait  violence 
et  nous  force  à  l'aimer.  Carilas  Chrisli  urget  nos, 
disait,  saint  Paul3. 

i.  Dans  son  Incarnation. 

Le  Verbe  s'est  fait  chair.  Verbum  caro  faclum  est l. 

i.  .S'.  Jean,  vu,  46,  —  a.  Ibidem,  vin,  46.  —  3.  //"  A,  . 
aux  Corinthiens,  \,   i4.  —  U.  S.  Jcan,i,  i4. 
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Quelle  distance  entre  ro»  doux  Ici  '  ;  il''  éTéi  1- 

tion  d'une  put,  quel  abafsscmcnl  de  l'autrel  Sainl 
,1  l*app<  lie  1  ement,  tant  il  est  profond 

liptam  exinaniviP.  En  effet,  il  devici 
viteur,  pour  noua  Affranchir,       pctil  i<"in  nousélc- 
mt.      pauvre  pour  nous  enrichir,       pccheui  pour 
nous  rendre  innocents,        victime  pour  nous  arra- 
rher  .1  1.1  moi  t  éternelle. 
Quel  amour!   L'histoire  du  monde  n'en  offfl 

cil  exemple,  m      Louise  de  France  entrant  au 

h  te  salul  de  son  1        I     lisXV,  Henri  IV 

n.iui  cnfanl  si  niants,  sainl  1  ouis  ions  le 

ilièue   <!<•   \  iiic ciiiii's,  >;iinlc  Kli.-al>eth  se    faisant    - 

vante  dei  pauvres,  ne  ion!  que  des  grains  de  pous- 
c  auprès  d'une  haute  montagne,  si  on  les  c  tmpare 
1  un  Dieu  te  Faisant  petil  enfant,  gn  lottanl  de  froid, 
xriu  de  pauvres  langes,  étendu  sur  la  paille,  couché 
dans  une  mangeoire  d'animaux,  pressant  le  * 
d'une  \  11 .  amour  pour  les  hommes 

(1  >nt  il  s'est  iiii  le  fi 

v  <  * — î  I"  -  -» .  1  i  1 1 1  -  ne  taris»  ni  pas  d'admiration  pour 
ni\ itère.   Sainl  Thomas  l'appelle  le  mira*  le 
miracles.       v.iini  Augustin  <lii  de  lui-même  qu'il  ne 
pou  val  I  • .        Sainl  Piei  rc 

l'Alcanl  mbc  en   extase  un    jour   de    v>«i   ù 

U\   ngile  :  în  prlncipio  erai  Verbnm.       Sainte  Madi 
leine  de  Passi  mérite  que  sainl  Augustin  vienne  du 
ter  sui  ir  ces  mots     /  '  1  -  rouin  1 

v  linl    I  rançpis   ■  !  assise    i<  [détail   .1 
\imon  /    " 

un  foui  qu'on  li*  ill  111  ,  [ul  rap 

•    /  -,  7- 
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pollen t  ce  mystère,  il  se  leva  de  table  et  alla  s'asseoir 
sur  le  pavé  pour  achever  son  pauvre  repas. 

2.  Dans  sa  Passion, 

Quel  océan  de  souffrances  depuis  son  agonie  jus- 
qu'à son  dernier  soupir  sur  la  Croix!  Depuis  la  plante 
des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête,  pas  un  endroit 
sain  l.  Trahison  de  Judas,  chargement  de  chaînes, 
mauvais  traitements,  reniement  de  saint  Pierre,  fla- 
gellation cruelle,  couronnement  d'épines,  condam- 
nai ion  à  la  mort  des  grands  criminels,  crucifiement 
sons  les  yeux  de  sa  Mère  et  d'une  foule  énorme 
affolée  et  sans  compassion,  agonie  de  trois  heures, 
quelle  succession  de  maux  ! 

Nouvelle  peine  qui  surpasse  toutes  les  au  1res  :  la 
vue  de  l'ingratitude  qu'il  recueillera  dans  tons  les 
temps.  —  Son  regard  plonge  dans  toutes  les  contrées 
de  la  terre,  jusqu'au  dernier  dos  descendants 
d'Adam...  Que  d'ingrats  parmi  eux!  Que  d'indiffé- 
rents! Que  de  blasphémateurs  !  Que  de  sacrilèges! 

Mais  le  comble  de  son  aflliction,  c'est  l'abandon  de 
sou  Père...  Son  âme  laissée  à  elle-même,  privée  mo- 
mentanément dos  douceurs  do  la  vision  béatifique, 
est  écrasée  -nus  le  poids  de  ces  milliers  de  montagnes 
d'opprobres,  de  souffrances,  de  délaissements...  0 
Jésus,  nous  des  comme  la  grappe  ite  raisin  sous  le 
pressoir,  et  vous  nous  le  faites  comprendre  par  cette 
parole  plus  poignante  que  toutes  les  autres:  Mon 
Dieu,  monDieu,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné*? 

Et  qui  donc  a  fait  toul  cela?  Saint  Bernard  qui  a 
posé   la  question    l'ail   celle  réponse:  (Test   l'amour 

1.  haïe,  1,  G.  -  -  a.  .S'.    Matthieu,  \\\n,  40. 
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oublicui  de  »  dignité,        Saint  Paul  avait  ilii  ai 
lui  :  //  m'a  aimé,  ei  il  t'est  livré  pour  moi*.  —  Saint 
Laurent  Justinien  'lit  ■•  Bontoui  :  Noua  avons  vu    1 1 
devenue  folie  par  mite  'l<'  l*ex<  èa  d'amour*  — 
-    rite  Madeleine  de  Pazzi  «li-.iii  aussi,  un  jour  qu'elle 
tenait  en  main    un   crucifix:  Oui,  mon  Jésus,  «roua 
fou  d'amour]  —  Finissons  pai  saint  I  1  ançoia  de 
i,  dit-il,  avoir  M"-  ooBura  sous  i<' 
isoii  et  en  sentir  exprime)  de  l'amour  pai  ane  con- 
trainte d'autanl  plus  viol  nie  qu'elle  eal  plua  aimable? 

CEueharittie,  troisième   théâtre  d'amour* 
Pourquoi  L'établit  il    P  11  pour  les  hommes, 

Mont  il  ne  pcul  mi  .  ///  jificm  dilexii  eot.il 

aima  ju$qa*aax   dernière*    limiU 
disent  1  ei  taina  commentateu 
Lu  «  1 1  n -l  moment  l'établit  il    Dana  la  nuit  «m  l'on 
mort  (Itj.i  résolue.  L'agi I  ition  est  dans  la 
ville  pendant  qu'il  est  s  i>  table  de  l'Eucharistie. 
•  im  on  donne  au  dernier  moment  emprunte  un  \nw 
nouvi  m  1  ii  si ilcnnilé  de  ce  moment. 

-  >ui  ii  m  il  que  nous  donne-t-il  ?  Lui  même  tout 
enlici .  -  une,  dit   saint  I<  an  <  im- 

tomi      1  ii  «  ■  >n<  lie  de  I  n  nte  ne  «  raint   pas  de 

!  n- r  qu  1  » < 1 1  -•    li    Irésoi    «lu   divin 

■inouï  *    Sainl    l  bornas   appelle  l'Eu»  bai  lsti< 

llcnce  le  sac  rement  de  1  un Saint  Bei  nard  va 

jusqu'à  pi  onoi  l  qu'on 

ne  dii  lit  pas  qu  du  délii  • 

1    /  ..   un,    1.  — 

Ut,   nthil 

lut  effadit,  /.?•  srs  .  — 
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Comment  résister  à  un  pareil  amour,  puisqu'il 
nous  aime  uniquement  pour  être  aimé  lui-même? 

4.  Dans  notre  vocation. 

Que  de  grâces  de  choix  pour  nous  amener  à  l'état 
de  vie  et  à  l'état  d'âme  que  nous  occupons  en  ce 
moment,  vous  qui  m'entendez  et  moi  qui  vous  dis 
ces  choses  1 

Or,  qui  nous  les  a  méritées  ?  Qui  nous  les  a  assi- 
gnées ?  Qui  en  a  marqué  la  mesure,  selon  la  parole 
de  saint  Paul1?  C'est  Jésus-Christ  qui  a  distingué 
chacun  de  nous  dans  la  foule  des  hommes  et  qui, 
sans  aucun  mérite  de  notre  part,  a  établi  cette  longue 
et  admirable  succession  de  faveurs,  de  grâces,  de 
dons  variés  dont  notre  vie  est  tout  émaillée,  tout 
enrichie... 

Jésus-Christ  nous  ayant  aimés  plus  que  beaucoup 
d'autres,  n'est-il  pas  juste  que  nous  aussi  nous  l'ai- 
mions plus  que  beaucoup  d'autres? 

II.  Avantages 

i.  Pour  tout  chrétien.  Jésus-Christ  est  sa  lumière, 
sa  force,  sa  joie  et  sa  consolation,  par  ses  paroles,  par 
ses  exemples,  par  ses  grâces.  Que  d'exemples  nous 
pourrions  tirer  de  la  Vie  des  saints  !  La  seule  condi- 
tion est  de  l'aimer. 

•x.  Pour  1rs  (hues  appelées  à  la  perfection.  Grâce  à 
cet  amour,  elles  deviennent  l'objet  de  la  complai- 
sance du  Père  éternel,  les  épouses  bien-aimées  de 
son    Fils,   La   demeure  favorite  du   Saint-Esprit,   la 

i.  /•,)>.  aux  Bphésiens,  iv,  n. 
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ire  du  nom  chrétien,  la  perle  de  la  race  baptii 
la  Dcui  «1<-  I  Église,  la  colonne  (1<-   la  société. 
En  elles,  c'csl  une  germination  incessante  de  vertus 

i\\\<  I    une   moisson  des   plus  .il» lantes 

qui   m  prépare  poui    le  grand  joui    des  éternelles 
>mpens<  i 

lii    Moral 

i.  Etudier  beaucoup  J<-<u> cini^i,  ^.i  >i»\   >»*>   jm- 
n>l-  i'--.  -<•>  \crtiis...  Pu  irions-nous  dire  avec 

saint  Paul  :  J'ai f ail  étal  <i< 

ijitf  .1 

\\..ii  de  î.i  dévotion aui  principales  «"i»"*«ilî«  —  «1*- 
l.i  vie  de  Jésus-Christ,  a.  son  enfance    i  sa  vie  caché 

-.1  \  i«-  « -\.iii_i ■  I i 1 1 1 m ■ . ; i  n.i  l'aN>ion,  à  si  \ic  eucharistique. 

Prononcei  toujours  ion  nom  avec  piété  ..  Plu- 
sieurs saints  se  le  gravèrent  sur  la  poitrine..  Saint 
Bernard  disait  que  toul  lui  était  insipide  ill  n  v  voyait 
apparaître  le  nom  de  Jésus. 

'i    Bn  parlei    souvent  dans  les   conversationi 
lut  poui  lainl  Bernardin  dcSienne  un  moyen   d*in« 
nombrables  »  onvei  lions 

1 1  (aire  limei  i1  u  les  enfants 

6,  ll<  i-  tei  le  mol  de  >.tiut  Augustin  :  i  vaut 

aimt  i  saint    l  i  ançois   <!<•   v  tli 

qm  i  aUm  '  J  aime 

ijUl   ri! 
l       ri,..:.        '  II, 


XLIXe  CONFÉRENCE 
Imitation  de  Jésus-Christ 

I.    NOUS  DEVONS  IMITER  JÉSUS-ChRISI 

i.  C'est  un  précepte  formel.  La  veille  même  de  sa 
mort,  alors  que  les  recommandations  d'un  père  ont 
plus  de  poids,  il  dit  à  ses  Apôtres  et  à  tout  le  peuple 
chrétien:  Vous  m'appelez  maître  et  Seigneur...  et  vous 
avez  raison,  car  je  le  suis  en  vérité  ...  je  vous  ai  donné 
l'exemple  afin  que  comme  j'ai  fait  vous  fassiez  aussi 
vous-mêmes1. 

Saint  Pierre  proclame  cette  nécessité:  Jésus-Christ 
a  souffert  pour  nous,  vous  laissant  son  exemple  afin 
que  ri, us  suit  iez  ses  traces-,  —  Saint  Paul  dit  aussi  : 
Soyez  mes  imitateurs  comme  je  le  suis  de  Jésus-Christ . 
Revêtez-vous  de  Jésus-Christ,  dit-il  ailleurs3. 

Tous  les  saints  ont  si  bien  compris  la  rigueur  de  ce 
précepte  qu'ils  se  sont  appliqués  sans  relâche  à  cç 
grand  travail. 

2.  C'est  une  nécessité  de  condition.   Pas  de  chrétien 

i.  .S'.  Jean,  mii,  i.'!  et  i5.  —  '2.1"  Ép,  de  S.  Pierre,  u,  ai. 
;.  /    Ép.  aux  Corinthiens,  11,  i  ;  Ép.  aux  Romains,  xm,  i/». 
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s  l' ï  1 1  lit  .il  i-  »t  i  de  Jésus-Christ.       Quand  ce  divin 
n  n  dit  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi%  qu'il 
..  qu'il  me  [u'esl  ce   i  dire,  i  emarquo 

lainl    Augustin,   sinon   qu'il  m'imite*?    Vu— i    sainl 
Paul  ne  «  rainl  pai  d'affirmer  que  u  quelqu'un  n'a  / 

/  /(<»  lui  appartU 
il  Mal  u  lue,  empêché  de  remplir  un  devoir  d'où 
dépendaient  la  gloire  de   Dieu  et  le  bien  des  axnes, 
di-.iii  admii  iblcmenl  moi,  nu  -  ! 

moi  imiter  mon  Ifatti  i  il  en  vain  qu< 

>iii^  chrétien  -i  j»*  n'imite  pas  Jésus-Christ. 
Cette  nécessité  dcvicnl  plus    pressante    i>"in    mi 
rc.  La  voix  des  istique 

ci  <ln   peuple  chrétien  tout  entier  le  proclamail    un 
iul  <  lu  Isl    Sacerdoi  aller  Chritlut.  —  Puisque 

!.•   |  ~i    un  auti  e   J<  ïua  »  ihi  ist,  qu'il  en  i    le 

i  dignité,  ls  mission,  la  puissance,  ne  doit 
il  p  ivoir  l'cspi  il  et    la  vie      N<    si  i  ail 

que  «i  unii   Bon   sacci d 
.i  une  »  i''  toute  mondaitx  iii .  «lit  saint  B< 

n  ..i  ci.  n  une  i  h  ee  monSti  uéuse. 

n'esl    pas    moins   rigourei 
s  qui  sonl  •  I  ni-  la  \i«-  i cligieusc,  h   i  aison 

i k  îles  saints  vœux  qu'ils,  ont   prononces   el    qui 

iiuenl  -i  bien  la  \i<-    de  Jésus  Christ.    Impossible 
rc  vraiment  religieux,  religieuse  sans    l'imitation 
lirisl      I  -mi:  ni   l  homas  établit  une 

diii.  .  \  «i  \vn  pi  .i  m  .i 

il  tenus    d'être  pai  :  premi 

il  >\>  1 1  Dvaillci    i   l(    dev(  nh  , 
Dansu        pi  laine  mestii  r»,  <  esl  la  mi  me 
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pour  les  personnes  que  Dieu  appelle  à  la  perfection 
dans  le  monde. 

3.  Ai -je  besoin  d'ajouter  que  c'est  une  nécessité  de 
salut  et  de  perfection  ? 

Comment  se   sauver   si  l'on    ne  ressemble  pas    à 
Jésus-Christ  ?  IVa-t-il  pas  dit:  Je  suis  la    voie...  Je 
suis  la  porte  qui  conduit  à  la  viexç>  Saint  Paul  n'affirme 
t-il  pas  que  les  prédestines  portent  le    cachet  de 'la 
ressemblance  avec  Jésus-Cfwist*  ? 

D'autre  part,  comment  prétendre  à  la  perfection 
sans  vouloir  imiter  Jésus-Christ?  Jésus-Christ  en  est 
le  type,  comment  nous  croire  parfaits  si  nous  ne 
sommes  que  ses  copies  défigurées? 

4.  C'est  une  nécessité  de  fécondité.  En  toute  situa- 
tion où  la  Providence  nous  place,  c'est  pour  la  gloire 
divine  et  le  bien  des  âmes,  ne  l'oublions  jamais.  — 
Or,  comment  Notrc-Scigneur  pourrait-il  bénir  une 
vie  qui  ne  ressemblerait  pas  à  la  sienne  ?  Pas  de 
fruits  là  où  Jésus-Christ   n'est  pas  reproduit. 

II.    EN  QUOI    DEVONS-NOUS    IMITER    JÉSUS-CHRIST  ? 

Saint  Bonaventure  dit  :  In  omnibus  factis  et  verbis  ; 
dans  toutes  nos  actions  et  nos  paroles.  Indiquons 
repondant  quelques  points  particuliers. 

i.  Détachement  des  biens  de  ce  monde  :  richesses, 
honneurs,  satisfactions. 

De  Bethléem  au  Calvaire,  quelle  pauvreté,  quel 
abaissement,  que  de  souffrances! 

i    .v   Jean,  xiv,  6.;  x,  g.    -  ■>.  Ép.  mer  Ftojnains,  vm,  aq. 


LUI       IMII  mOH    Dl     Jl (SI  --CHIUST 

bons  donc  vivre  dégagés,  même  tu  milieu  de 
l'abondant  e,  des  honneurs,  des  douosun  de  la  vie* 

'.  Amour  de  la  solitude  et  'lu  fit  .       i  rente  ans  de 
loliludc  pour  ti"i^  -m-  de  prédication!  Pensons-y 
bien  !  l>.in-  -.1  vie  publique,  il  ne  parle  que  des  ch< 
le  Dieu.  La  nuit,   il  \.i  sur  les  montagnes  pour  y 
prier. 

bons  aimer  la  retraite  et  en  faire  notn  rie  habi- 
tuelle. <*n  ne  peut  pas  la  garda  i < •  <  1  j •  ►  < 1 1 - .  dit  saint 
I.. lurent  Justinien,  mais  il  (aul  l'aimer  loujoui 

'  d'oubli  de  toi-même. 

M.iiir,  c'esl  l.i  volonté  de  son   Père.  Je 

lu  du  ciel,  non  pour  faire  m>i  volonté,   mail 

telle  de  mon  P  re  qui  est  au  ciel,    h.m-  son    agonie: 

lion  Pi  re,  que  votre    volonté  pas  la 

mienne.  Sui  la  Croix,  il  «lit  avanl  de   mourir  :    I 

ommé  '.  Quoi  di  >ik      i  i  volonté  de  son  Pèi  e1. 
même  amour   de   la    volonté    divine* 
Qu'elle  Mit  l»  boussole  de  toute  notre  vie. 

'i.   BsprU  de  /  lm<  i    s   pi  lei .   prier 

ii  équemmcnl,  bien  pi  la 

us  «  lu  i  i  pi  ic  loujoui  -    Le  Pi  >phète  lui    i.iit 

lire:  U  w\t toujours tou\  gneur** 

Il  prie  avant  de  faire  un  miracle   S'il  emploie  le  jour 

.i  î.i  ilion,  il  donne  la  nuil    •  la  pi  1ère,  il  pi  le 

.is.ini  sa  Passion.  Il  pi  i«-  mu  la  Croix. 

as  donc  nous  aussi  l'cspril  d<-  prière.    limons 

1 1    pi  i.  h',    pi  ion*  .miiicnl  il     Eav  lie  ! 

•i 

i     S    Je  m,\  i     .  mi,  II  ,  .">'   Jt •  "i.  vu,  3o.  — 

j    r  m 
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M'entreprenons  rien  sans  avoir  prié.  Prions  surtout 
dans  les  circonstances  difficiles,  décisives,  solennelles 
de  la  vie,  à  notre  dernière  heure.  Que  notre  dernier 
soupir  soit  une  prière  I 

5.  Zèle  du  salut  des  âmes.  Quel  zèle  chez  Notre- 
Seigneur  !  Ses  courses  évangéliques,  ses  prédications, 
ses  souffrances,  ses  prières,  sa  mort,  sa  demeure 
eucharistique  sont  les  preuves  les  plus  éloquentes  de 
son  zèle  pour  le  salut  des  âmes. 

Ayons  comme  lui  le  zèle  des  âmes,  en  quelque 
condition  que  nous  soyons.  Ne  le  laissons  pas  aux 
piètres  seuls.  Croire  qu'il  est  leur  apanage  et  leur 
devoir  exclusif  serait  une  étrange  illusion.  C'est  là  le 
dernier  Irait  de  ressemblance  avec  Jésus-Christ,  et  il 
n'est  ni  le  moins  beau,  ni  le  moins  nécessaire. 


L"  C0N1  ÊRENCB 

Moyens  d'acquérir  l'Amour  divin 

I.   II. m.  CI  M  i.  U  i.  Ql  H-  1  vi  l  -  i  n   1  \ii.i. 
i  .   |  °esl    il ji'linlr    i  I    ///•  \      IU    le 

c omprendrei    -  nu   peine,    d    vous   -  que    la 

mesure  de  notre  unour   j»'.nr   Dieu   esl   égalcmen.1 
celle  de    noire   saintei  I  de   notre   gloire 

dans  rétci  nité. 

parce  que  sans  elle 
on  demeure  toujours  langubsanl  ivre  dans  w 

.■M. 

imeni  pratiq  elle, 

rien  de  sp '■«  ul  itif,  elle  esl  toute  d'aï  lion. 

et  ,i  i.i  poi  Lee  de  tous, 
plus  lavants   Le  Fi 
i .  inde  un  j<  »ui  à  lainl  B  mavenl  une 

uni'     -in-     1**1 1  :  ni  lit     ,iimci      1 1 

.ml.iiit    que  lui     I  i 

iiin  inative,    il  court   k    I  • 
le  du  mon  ist  met  .i 

«  elle  admit  nbl 
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II.  Exposé  de  ces  Moyens 

i.  Méditer  fréquemment  les  divers  motifs  qui  nous 
portent  à  aimer  Dieu  :  ses  amabilités  sans  nombre  et 
sans  mesure,  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  dans 
l'ordre  de  la  nature,  de  la  grâce  et  de  la  gloire, 
l'obligation  qu'il  nous  en  fait  en  tant  d'endroits  de 
nos  saints  Livres,  les  douceurs  ineffables  et  les  fruils 
incomparables  de  l'amour  divin. 

2.  Demander  incessamment  à  Dieu  la  grâce  de 
l'aimer.  Lui  dire  avec  saint  Augustin:  Faites  que  je 
vous  aime,  Seigneur...  et  avec  lui  encore:  Faites  que 
je  vous  connaisse  afin  de  vous  aimer. 

La  demander  surtout  dans  l'oraison,  à  la  messe,  à 
la  communion,  dans  l'action  de  grâces.  Lisez  les 
méditations  de  saint  Alphonse,  vous  n'en  trouverez 
pas  une  où  il  ne  demande  à  Dieu  son  amour. 

3.  Multiplier  ses  actes  d'amour,  soit  de  bouche,  soit 
de  cœur.  Dire  comme  saint  Pierre  :  Oui,  Seigneur,  je 
vous  aime  l. 

Ce  ri  ai  nés  âmes  conviennent  avec  Dieu  dès  le 
malin  que  tous  les  battements  de  leur  cœur  seront 
aulant  d'actes  d'amour.  Quel  bois  précieux  jeté  dans 
le  foyer  de  notre  cœurl 

\.  Pratiquer  la  mortification,  surtout  de  l'amour- 
propre.  Moins  nous  avons  d'amour  de  nous-mêmes, 
plus  Dieu  nous  remplit  de  son  amour. 

i.  S.  Jean,  x\i,  i5,  iG,  17. 
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.'».  Vivre  cYamour.  Cest  II  \'w  dont  les   actes   Boni 

rails  par  l'< iar  d  pour  l'amour  de  Dieu,  cfesl 

dire  pour  l«'  pratiquer  d  pour  l'accroître.  Rien  de 
plus  j).u  i  ri!  et  <!«•  plus  avantageux. 

i  honneur  ei  pratiquer,  dans  toute  la 
mesure  i>"--ii>l<'.  les  dévotiont  dont  /<■  fruit  propre 
l'amour  <liriit. 

«Mi  les  divise  en  quatre  classes:  (es  dévotiont  à 
Votre  Seigneur,  l<i  dévotion  <m  Saint  Esprit,  la  dévotion 
à  la  Sainte  Vierge  et  enfin    If   dévotion  inis 

■  raphiqi 

l.  Lis  dévoi ioks  v  NoI ai  Siighh  ■ 

Que  ces  dévotions  allument  et  ictivenl  en  noua 
l'amoui  divin,  la  chose  est  de  toute  évidence,  puis- 
qu'il .1  <lit  Je  fuit  venu  apporter  le  feu  sur  ta  terre, 
>u  qu'il  t'enflamme  '  ?  Le  prernici 
bien  qu'il  bit  •>  ceux  qui  lui  —  «  •  i  »  t  dévoués,  i  -  il 
l'amour  <li\in 
Elles  i  cgardenl  : 

-//•   Enfance*   Saint     Bernard   et    saint 

Boiiavcnture  ont  écrit  les  pages  les  plus   suaves  sui 

premk  i  -   [ours   de    lésus    pai  ml    non-.    Unions 

I  Enfant  de  Bel hléein,  - ii  saint  Krançoisd  \ 

il    Vlplionsc    u*ut    que    <  elle   dcv< ►lion    soit    en 
bonneui  ches  ics<  bei  i  novt 

h  uils  de  cetli    dévotion  sont  i  «   i  onfluM  e,   la 
»ini|»ii<  ilé,  1 1  i  indeui  et  iui  tout  l'amoui  divin. 

bj  Les  ]  dit    saint 

I  |  V 

\  h   -i  ii  i  rvuxj 
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Bonavcnlure,  blessent  les  cœurs  de  pierre, 
enflamment  les  âmes  gelées.  On  sait  l'histoire  du 
crucifix  dont  le  bras  se  détache  vers  saint  François 
d'Assise,  les  stigmates  qu'il  reçoit  sur  le  mont 
Alverne.  Que  de  saints  tombent  en  extase,  en 
méditant  sur  la  Passion! 

La  vue  du  crucifix  arrachait  à  sainte  Madeleine  de 
Pazzi  celte  exclamation  enflammée  :  Mon  Jésus,  vous 
êtes  fou  d'amour!... 

Les  fruits  de  celte  dévotion  sont:  l'amour  doulou- 
reux ou  repentant,  l'amour  de  préférence,  l'amour 
de  bienveillance. 

c)  L'Eucharistie.  C'est  le  sacrement  de  l'amour. 
S'en  approcher,  c'est  aller  à  une  fournaise  ardente. 
La  recevoir,  c'est  manger  du  feu.  Comment 
demeurer  froid?  Sainte  Rose  de  Lima  voit  la  sainte 
hostie  dans  la  main  du  prêtre  sous  la  forme  d'un 
globe  de  feu.  Saint  Wcnceslas  laisse  une  trace 
brûlante  dans  la  neige  où  il  passe,  ce  qui  réchauffe 
les  pieds  de  son  serviteur.  Saint  Jean  Chrysostomc 
dit  que  si  nous  communions  dignement,  nous  nous 
retirerons  semblables  à  des  lions  qui  jettent  le  feu 
par  les  narines. 

d ' )  Le  Sacré-Cœur.  N'cst-il  pas  le  siège  de  l'amour 
divin  ?  Voici  ce  Cœur  (jui  a  tant  aimé  les  hommes, 
disait  Notre- Seigneur  à  la  Bienheureuse  Marguerite- 
Marie.  Que  dire  de  son  amour  pour  son  Père? 

N'en  est-il  pas  la  source?  Je  suis  venu  apporter  le 
feu  sur  la  terre. 

N'en  esl  il  pas  ['aliment  par  ses  exemples  incompa- 
rables H  par  ses  grâces  inépuisables?  Que  d'âmes 
celle  dévotion  a  embrasées!    1)  ^ssi   Noire-Seigneur 
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«liiil  .1  l.i  Bienheureuse  Marguerite-Marie  que  la  ma- 
nifestation de  cette  dévotion  esl  un  dernier  effort 

p  'in  î.',  h  1 1 1 il.  i  les  i  oeui -  des  hommes. 

H.  Là  Divonoa  ai    SAiirr-Espan 

Vmoiir  substantiel  <lu  Père  et  «I"  I  Us,  il  ;i  été 
envoyé  sur  la  terre  précisémeni  pour  allumer 
l'amour  divin,  lussi  bien  nous  le  voyons  te  ma- 
nifester sur  les  apôtres  -"'i-  l.i   forme  de   flammes. 

■  tte  dévotion  prendre  des 
proportions  Inconnues  jusqu'alors:  Léon  Mil  n'a-t  il 
pas  mu  en  honneur,  dans  l'univers  entier,  la 
neuvainc  pn'*|>aratoire  i  la  Pentecôte,  et  tes  âmes  fa 
ventes  n<-  -<•  innt  elles  pas  un  <l»\"ir  d'imploré]  sou 
vcnl  les  lumières  de  l'Espril  Sainl  Qu'on  m-  la  ro- 
de pas  t  mtefi  lis  <  omme  une  nouveauté.  Toujours 
l'Église,  en  particulier  dans  ses  conciles,  i  invoqué 
les  lumières  du  Sainl  l  *prit,cl  toujours  elle  a  compté 
des  saints  animés  d'une  dévotion  spéciale  au  Sainl 

ut    Mphonsc  de   I  ig i.  rémoin 

sainl  Philippe  de   Néri   qui   reçut,  en  récompense  de 
:      ilion  .m  v  liiil  Espi  il .  un  tel  amour  de  l  Heu 
que  i  devlnl    toute   brûlante,  et    «i1"' 

deu  >uk  vèrenl  poui  (aire  pi  a  on  m 

dilaté 

in.  La  DÉvonoa  i  u  sairti  Vm  aoi 

i    POUI     tiin.  i    i 

.lin-i  de  t. ma  i  eux  qui  i  aimenl  H   l'appi  'lit 

il   lk>naveuture.  il  n'en  i<  un   qu'elle  n'en 
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flamme  du  divin  amour  et  ne  transforme  à  sa  res- 
semblance. Sainte  Catherine  de  Sienne  l'appelle 
porte-feu.  L'Église  l'appelle  mère  du  bel  amour,  mère 
de  la  divine  grâce. 

Elle  est  embrasée  d'un  si  grand  amour  pour  Dieu, 
comment  ne  désirerait-elle  pas  grandement  de  le  voir 
aimé?  Elle  est  si  puissante  auprès  de  Dieu,  comment 
n'en  obtiendrait-elle  pas  la  grâce  de  l'amour  divin 
pour  ses  serviteurs  dévoués  ? 

IV.  La  Dévotion  aux  Saints  séraphiques 

On  appelle  de  ce  nom  ceux  qui  ont  excellé  entre 
tous  les  autres  par  leur  amour  pour  Dieu,  et  se  sont, 
en  quelque  sorte,  égalés  aux  Séraphins  tout  brûlants 
des  flammes  divines. 

L'expérience  démontre  qu'ils  sont  des  plus  puis- 
sant auprès  de  Dieu  pour  obtenir  son  amour  à  leurs 
clients  dévoués.  —  Cilons-cn  quelques-uns. 

—  A  leur  tète  est  l'incomparable  Vierge  Marie.  11 
sutlit  de  la  nommer,  puisque  nous  venons  d'en 
parler. 

—  Après  la  Vierge  Marie,  c'est  saint  Joseph,  qui,  le 
premier  d'entre  les  hommes,  a  aimé  Jésus-Christ  in- 
carné, l'a  porté  dans  ses  bras,  a  traité  familièrement 
avec  lui.  Pas  de  demande  qui  lui  soit  plus  agréable 
qu<   celle  d'aimer  de  plus  en  plus  Jésus  et  Marie. 

—  Saint  Pierre.  Que  de  paroles  ardentes  sorties  de 
ses  lèvres;  Oui,  Seigneur,  je  vous  aime.  . .  A  qui  donc 
irions-nous  ?  Vous  seul  (irez  les  paroles  de  vie  éter- 
nelle*. Quelle  pénitence,  quelle  mort  I 

i.  S.  Jean,  xxi,  i5;  vi,  Gy. 
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—  Saint  Paul:  .i<  -n<  t'.hi  I  ma  rie...  Je  vig,  moi* 
non,  I  /</'/<  '//"/.  Chrisl  qui  vil  r/i 
moi. . .  /s  mû  certain  qae  ni  (a  pfc,  ni  /"  ntorf,  ni  ae> 
(•/////•  créature    ne  pourront  »"■  séparer  de  Pamoar  ris 

firif/  '. 
Sami  ./'"     n  i  t -il  pas  m  tête  roi  la  p<>i- 

1 1  î 1 1 •  -  de  Jésus  M. m-  la  <  On  l'appelle  k  il  bon 

droit  le  disciple  bien-aimé  de  Jésus!  <  omment  l'in- 
voquer sans  m  sentir  enflammé  d'amoui 

—  Saint  Ignace,  martyr,  il  l'appelait  lui-même 
Christophore,  c'est-à-dire  Porte-Christ,  tvanl  <1<" 
mourir,  il  écrivait:  J»*  -ni-  !<•  froment  'I'-  Jésus- 
Christ,  il  r.uit  que  j«"  -"i-  broyé  sous  la  dent  '!<•-  lions, 
\pi  èa  -.1  mort,  on  Irouva  le  nom  de  Jésus  écrit  >ur 
-■mi  (.nu  en  lettres  d'or. 

—  Suint  [ugustin.  On  le  représente  tenant  dans  M 
main  un  cœui  d'où  jaillissent  des  Qamm<  lui 

<|ui  a  pron tant   d'aspirations  brûlantes»  entre 

autres  celle-ci  :  Doux  /<         Dieu   d'amour,  enjtam- 

•moi  ' . 

—  Saint  ir  il  était,  «lit  saint  Botuv 
venture  comme   un  charbon  de  fou  plongé  dans  la 

le  l'amour  divin.    C'est   lui  qui  non 
elle  admirable   prière      Que  je   meure  pour 
Yamour  de  votre  amour,   i  mort  pour 

YamOUr  de   /""/<  <un-.nr  ' 

s< uni  Ignace  de  Loyola,  Il  nous  a  transmis  cette  prière 

qui  lui  i  t  ut  i.iiihIp  re    Donnez  moi  votre  """■ 

mouds  r 

i    /  /  /"  .i.  V  <.  h.      »  ; 

MU.  «  '  | 
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—  Saint  Philippe  de  Néri,  qui,  à  la  vue  du  saint 
Viatique,  s'écriait:  Voici  mon  amour,  voici  mon  amour, 
donnez-moi  mon  amour. 

Sainte  Madeleine,  pénitente,  à  qui  il  a  été  beaucoup 
pardonné,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé. 

—  Sainte  Agnès,  vierge  romaine,  qui  disait  à  son 
amant  :  Retire-toi,  pâture  de  mort,  un  autre  t'a 
déjà  devancé. 

—  Sainte  Catherine  d'Alexandrie,  à  qui  Notre- Sei- 
gneur passe  un  anneau  en  signe  de  mariage  mys- 
tique. 

—  Sainte  Thérèse,  qui  a  mérité  et  porte  dans 
l'Église  le  nom  de  Séraphique. 

La  liste  des  Saints  séraphiques  serait  longue  encore 
à  continuer.  —  Qu'on  ne  l'oublie  pas,  les  honorer  et 
les  invoquer  est  l'un  des  plus  puissants  moyens  d'ob- 
tenir, de  conserver,  d'accroître  en  nous-mêmes  le 
feu  sacré  de  l'amour  divin.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
L'expliquer. 


V.  Résumé  pratique 

i.  Repassez  souvent  les  motifs  pour  lesquels  nous 
devons  aimer  Dieu. 

2.  Demandez  sans  cesse  l'amour  divin.  Choisissez 
pour  cela  l'une  des  invocations  des  Saints,  et  qu'elle 
soit  familièrement  dans  votre  cœur  et  sur  vos  lèvres. 

3.  Multipliez  vos  actes  d'amour.  Sainte  Thérèse 
l'offrait  ii  Dieu  cinquante  fois  par  jour,  pour  faire  et 
Fournir  tout  ce  qu'il  lui  plairait 
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\.  Exerces  vous  k  t «  » < 1 1  faire  par  amour  pour  Dieu. 

*..  Développe!   en  sous  les  dévotions    pi"|>: 
nourrir  i  lire  même  l'amour  <li\in. 

\\./  votre  i»»'tit«'  UUnie  de  saints séraphiquea, 
manquci  pas  de  les  Invoque!  chaque  jour* 


LP  CONFÉRENCE 

Saint  Abandon  à  Dieu 
I.  Notion 

ï.  Ce  qu'il  n'est  pas. 

Ce  n'est  pas  une  simple  soumission  de  raison  à  la 
volonté  divine,  comme  ferait  un  serviteur  à  l'égard 
de  son  maître,  un  soldat  à  l'égard  de  son  général,  un 
sujet  à  l'égard  de  son  prince.  Cet  acte,  quelque  excel- 
lent soit-il,  appartient  à  la  justice,  non  à  la  charité. 

—  Ce  n'est  pas  un  simple  acte  de  résignation, 
comme  ferait  un  malade  en  face  d'une  maladie,  d'une 
opération,  d'une  infirmité.  Cet  acte  appartient  à  la 
vertu  de  force.  , 

—  C'est  plus  qu'un  acte  d'acceptation  de  la  volonté 
divine,  acte  qui  suppose  que,  tout  en  donnant  le  pre- 
mier rang  à  la  volonté  divine,  on  conserve  néanmoins 
sa  volonté  humaine. 

—  C'est  plus  qu'un  acquiescement  qui,  bien  que 
loué  par  la  sainte  Écriture,  suppose  un  examen  de 
ce  que  Dieu  veut,  examen  qui  n'a  jamais  lieu  dans 
l'amour. 

—  C'esl  plus  que  la  conformité  à  la  volonté  di- 
vine, car,  dit  saint  Alphonse, conformité  indique  que 
nous  dirigeons  notre  volonté  dans  le  sens  de  la  vo- 
lonté de   Dieu,  de   manière  que  ces    deux  volontés 
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n'aient  qu'un  ictil  ot  même  battement,  que  la  \o- 
ie  soit  iinariableiiKMit  la  règle  divine  d- 
re. 

—  C'est  pi'  -  re  que  i  g  îace  ap- 
pelle sainte   indifférence,  ce   qui  une  s 

-«upbsement  d  passif  d 

loq  illereacOe. 

j.  Ce  qu'il  est  rèelleme  un  aet»  >uil 

lement  et  de  donation  de  :        nie 

notre  vie.  de  t. 

—  I 

de  complet,  de  lit:  iissi 

—  Un  ie  dépouillement  H  de  donni 

BOOl  MMH  .ju'.tt    ■  t.  Ufr-n  ta»  - 
N   us  nous  li\nxi> 
ir  ain*i  qui 

<ians  U  qui 

- 
prend  r  I  'fm<  r- 

liquide,  dirait  le  Proptu  t 

-M.  par 

«ge  il'mi. 

■ 

I  -and  saint.  Ion»; 

idence. 

le  plus  beau  1 
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1 1  la  vraie  vie  de  tous  nos  actes  bons  qui  ne  sont 
agréables  à  Dieu  qu'autant  qu'il  n'y  trouve  point  de 
volonté  propre.  Autrement,  il  les  dédaigne. 

C'est,  dit  Mër  Gay,  la  pâque  de  Vdme,  c'est-à-dire 
son  immola  lion  et  sa  consommation  divine.  Elle  peut 
dire  en  toute  vérité  avec  l'Apôtre:  Ce  n'est  plus  moi 
qui  vis,  mais  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  Comme 
le  pain  et  le  vin  sont  changés  en  Jésus-Christ  môme, 
à  la  consécration,  ainsi  notre  volonté  se  change  en  la 
volonté  divine. 

Conséquemment,  c'est  la  déification  de  notre  vo- 
lonté, ou,  si  l'on  aime  mieux,  l'habitation  de  la 
volonté  divine  en  nous.  C'est  le  ciel  commencé  ici- 
bas,  puisque  le  ciel  n'est  que  la  fusion  clc  la  volonté 
des  Anges  et  des  Saints  dans  la  volonté  clc  Dieu,  de 
sorte  qu'on  pont  dire  qu'il  n'y  a  au  ciel  qu'une  seule 
volonté,  celle  de  Dieu. 

Conséquemment  encore,  c'est  le  dernier  mot  de 
l'amour  divin,  puisque,  dit  saint  Dcnys,  l'effet  prin- 
cipal de  l'amour  est  d'unir  les  cœurs  de  ceux  qui 
s'aiment,  et  de  faire  qu'ils  aient  la  même  volonté. 

C'est  aussi  le  point  culminant  de  la  perfection,  il 
en  est  même  le  résumé  complet,  toutes  les  vertus 
sans  exception  s'y  trouvant  réunies. 

Au  rapport  de  Césairc,  un  religieux  faisait  des 
miracles  sans  mener  pourtant  une  vie  extraordinaire, 
mais  uniquement  parce  qu'il  pratiquait  le  saint 
abandon  à  Dieu  1. 

Ff.  Ses  Avantagées 
\.   Affranchissement   complet  de  l'âme.  Plus  un 

|.  Uiu>res  yscét.  clc   saint   Alj)h,   tome  II,  p.  38yf 
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seul  lien  ii«'  l'attache  I  la  t  m  oubli 

dont  pu  le  S  G        Ire.  Elle  est  an  monde 

imen'j  él  inl  pas.  nie  est  pour  elle  même  comme 

une  t'-h  :  el  réalise  ainsi  cette  parole  de  l'Époux 

des  saints  <  tntiqucs:   Si  tu  t'ignores  toi-même,  6  la 

i  femme 

i  m  i  qu'on  n'en  vient  pas  là,  on  porte  des  chaînes* 

ii\  profonde.  l>'<"i  viennent  nos  troubles?  De 
l'opposition  do  notre  \olonté  à  celle  de  Dieu.  ^ « >t  i  ** 
i   r-[   Inquiet,  «lit  saint    Augustin  à  Dieu,  tant 
qu'il  ne  se  rep  en  vous.  \u  contraire,  l'Ame 

qui  s'abandonne  ••  Dieu  est  toujours  en  paix,  parce 
qu'elle    -.ut    que  I >i»i i   veut    toujours    ion   bien,    v 
l'amour  ^.iini  toutes  choses  wnt  douces,  'lit  saint 
nture. 

Foie  continuelle  et  inaltérable.  Paix  sur  la  terre 
hommt  !   jatte  ne  t'attristera 

jamait  quoi  qu'il  lui  arrive  .  /,     urabonde  de  joie  un 
mil  tribulations*.   Qu'on   m   rappelle   le 

paui re  i  qui   rhaulère  souhaita  le  bonjoui   et  qui 
lui  répondit  :  Je  n'ai  jam  lis  en  de  mauvais  {oui 

\.  Richesse  spirituelle  On  le  comprend,  puisque 
•t  le  on  pratique  toutes  li  i  vw  lus. 

ni    «  Sommi  mii    PI  vu  (CES 

i    \  unie  ven  mt  de  Dieu  même  toutes 

l<     m         *  do  la  wi     accidents,  maladies,  intem] 

1,7.-5  11,1V  —  S .  i 

isi  I 

M|.l.  ,  l    1:.     Il     , 
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ries   C'est  dans  les  maladies  surtout  qu'on  voit  si  les 
hommes  sont  d'or  ou  de  plomb. 

2.  Accepter  aussi  comme  venant  de  Dieu  les  perles 
de  biens,  d'honneurs,  d'estime,  de  parents  et  d'amis. 
Job  ne  s'en  prenait  pas  aux  Sabécns  qui  l'avaient  dé- 
pouillé: Dieu  m'a  tout  donné,  Dieu  m'a  tout  ô7<?'... 
Le  B.  Jean  d'Àvila  disait:  Un  seul  Dieu  soit  béni! 
dans  l'adversité,  vaut  mieux  que  mille  actions  de 
grâces  dans  la  prospérité. 

3.  Accepter  également  ses  défauts  corporels  on 
spirituels.  Vouloir  sur  ce  point  tout  ce  que  Dieu  a 
voulu,  ni  plus  ni  moins. 

k.  Accepter  même  ses  propres  fautes  et  ses  imper- 
fections. —  Nos  fautes  feront  éclater  la  miséricorde 
de  Dieu.  Notre  avantage  spirituel  en  dépend,  et  peut- 
être  même  notre  salut  éternel. 

Il  faat  en  dire  autant  de  nos  imperfections.  J'aime 
mieux  être  un  ver  de  terre  par  la  volonté  de  Dieu, 
disait  saint  Henri  Snzo,  qu'un  séraphin  par  ma  propre 
volonté. 

A  plus  forte  raison  faut-il  accepter  les  sécheresses, 
les  aridités  spirituelles.  Servons  Dieu  uniquement 
pour  lui-même. 

5.  Enfin  accepter  les  stérilités  de  fonctions,  les 
insuccès,  l'oubli  des  supérieurs,  les  délaissements 
des  semblables,  l'ingratitude,  les  injustices  des  infé- 
rieurs. Répéter  avec  saint  Paul  :  Je  sais  être  dans 
l'abondance  et  aussi  dans  la  disette  2. 

i.  Job,  i,  ai.  —  2.  Ép.  aux  Philippicns,  iv,  12. 


Ï.II-  COM  KRENCB 
Illusions  sur  l'Amour  de  Dieu 

I     v     i     BA  \  \  i  '  i.i 

Beaucoup  te  fonl   consistai   dans  <ir>  sentiments 
tendres,  dans  di  - . •  il*  «  ii«>n-  sensibles  que  r<"i  éprouve 
dans  !-•  lervû  i  de  i  H  n,  |.  u  c ccmplc  quand  on  i 
tend  parlei  de  lui  <>u  que  l*on  pense  •>  lui,  quand  <»n 
.1  —  1  -ii  ,m\  cérémonies  sacrées,  aux  lùict  religicu 
<jn -■■■«!  "ii  se  livre  •  >  la  prière  ou  ••  quelque  exen 
de  piété,  quand  on  n  ••.  til  V  menls. 

i.  i><-  i.i,  les  uni  <  roicnl  volontiers  .1  l'absence  de 
l'amour  divin  en   eux,   quand  leur  imagination  ne 

•    .  quand  Icui    co  ui    ne   i»i end    i».i^   1 
quand  leurs  nerfs   ne   s'impressionnent  pas.  On   lei 
entend  dit  e  avec  tri  '    n  al  me  pas  le  Bon  I H 

I   '      -  >n!i  .11-  I  .mu 

Poui     1  \  itci     1  el  le    lllusii  >n,    ropp<  lei  voui   que 
l'antoui  '  1 1  \  i  1 1  csl  lu  communication  ilt  1 1   pritdt  1 
nuire  lime,  en  tcrlu  de  lac|tielle  noua  a\om 

mont*  de  Dieu     I  li<  tua  do 

I Heu,  |i     vouloirs  l'    l  ' 
r.H     cou  1  queiil . 
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selon  que  Dieu  les  estime  ou  les  méprise;  —  les  aimer 
ou  les  haïr  selon  que  Dieu  les  aime  ou  les  hait  ;  —  les 
vouloir  ou  les  repousser  selon  que  Dieu  les  veut  ou  les 
repousse;  voilà  les  trois  éléments  constitutifs  de 
l'amour  divin. 

—  Le  premier,  moins  difïîcilc,  l'est  cependant  à 
cause  du  milieu  où  nous  vivons,  milieu  de  fausse 
science,  milieu  de  fausse  sagesse,  milieu  d'affections 
perverses. 

—  Le  deuxième  est  plus  difficile  à  cause  des  mau- 
vaises tendances  de  notre  nature  déchue. 

—  Le  troisième  est  le  plus  difficile,  — -  on  le  com- 
prend; —  mais  aussi  il  est  la  marque  la  plus  certaine 
de  l'amour  divin.  —  Sur  ce  point,  les  illusions  ne 
manquent  pas.  Ne  parlons-nous  pas  souvent  de  con- 
formité à  la  volonté  divine,  mais  à  la  condition  qu'elle 
soit  conforme  à  la  nôtre  ?  Sinon,  nous  nous  répan- 
dons en  plaintes,  en  murmures,  en  récriminations 
contre  tout,  contre  tous,  contre  .Dieu  même. 

Ce  troisième  élément  se  reconnaît  aux  quatre 
marques  suivantes. 

—  a)  Fuite  de  tout  péché,  de  tout  ce  qui  conduit  au 
péché,  de  tout  ce  qui  offre  l'apparence  de  péché. 

—  b)  Fidélité  à  tous  les  devoirs,  soit  généraux,  soit 
particuliers. 

—  c)  Support  des  peines,  surtout  des  peines  ordi- 
naires de  la  vie. 

—  d)  Pureté  d'intention  dans  V action;  par  consé- 
quent absence  de  motifs  humains,  mais  présence  de 
motifs  supérieurs. 

I  ne  âme  ne  doit  donc  s'inquiéter  aucunement  si 
elle  manque  d'affections  sensibles  dans  le  service  de 
hieu.  Tout  ce  qu'elle  doit  rechercher  par-dessus  tout, 
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j  trois  éléments  i  onslltulifs 
de  l'amour  <li\'m.  mais  plus  spécialement  des  quatre 
marques  du  Iroisièmc  élément         5e  mettre  en  i 
de  «  -•.  quatre   marques,  s'intei  loi-mèmc,  cl  si 

l'on  .1  le  bonheur  de  reconnaître  chacune  d'elles  d 

tenir  parfaitement  tranquille:  ^ « > ï l  »  toute 
i.i  conduite  h  tenir.  En  cela,  rien  <lr  compliqué. 

•j.    D'autres  croienl    volontiers   i    la   présence  de 
l'amour  divin  en  eux,  l'ûs  remarquent  en    leur  uns 

ition  une  «  ei  laine  fai  ilité  à  s'exaltei  à    la   pci 
de  Dieu,  un    œur  «jni  s'attendrit  dans  les  cérémonies 
II-  ne  s'inquiètent  Laminer  h  les 

ml.  ni  .hi\  sentiments, 
eur,  illusion  qui  i  »  *  -  ■  1 1  *  i«»>  «*i  i  i  i  funeste  ' 
Pour  l'éviter,  il  ne  raul  tenir  aucun  compte  »l<'  nos 
itimenls,  mail  rechercher  loujourt  les  œuvres  de 
de  l'amoui  ilrc  >  \<-   Nous  ne  devons  nous  i 

lurer  que  -i  nous  les  j  1 1  ouvons 

\      \i    les    h  lissez      I i <  n .  ne/    \     s;ui>      «  i'*so.     Lu 

Heure  pt  vnourt  i  «lii 

sainl  fin 


- 


il  Poissai 

Pourquoi  tant  de  gémissements  et  de  plaintes!  Que 
de  d  i  rempl  A  dlllli  ultés  i   mu  mon- 

1. 1  •  Que  de  butes  à  e  iplei  '  Que  de  di 

lue  de  p  faire  !    Quel   jugement  I 

subii  I  Quel  i  •  •  i  *  _  .  i . . 1 1 .  ■  a  traverser  !  le    n  en  Qnii 
itinuei  •  elle  plaintive  litanie 
Illusion  en  iblic  la  pub  i 

<ii\in     M  n  qu'il  ne   purifie  i»->>   «»" 
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mieux  que  les  pénitences  les  plus  nombreuses? 
Est-ce  qu'il  n'aplanit  pas  les  difficultés  les  plus  insur- 
montables ?  Tout  lui  est  possible.  Est-ce  qu'il  ne 
nous  fait  pas  avancer  rapidement  dans  la  perfection? 
Est-ce  qu'il  n'abrège  pas,  et  même  n'éteint  pas  le 
purgatoire?  Est-ce  qu'il  n'élève  pas  aux  plus  hauts 
trônes  du  ciel  ? 

Ayez  donc  recours  à  l'amour  divin,  et  tout  trouble 
disparaîtra  en  vous. 

III.  Sur  sa  Perfectibilité 

Beaucoup  s'imaginent  qu'il  leur  suffit  de  pouvoir 
dire:  J'aime  Dieu.  Quant  à  grandir  clans  ce  saint 
amour,  ils  n'en  ont  aucune  inquiétude. 

Funeste  illusion  encore  !  C'est  bien  le  cas  de  rap- 
peler la  parole  d'un  saint  :  Si  vous  dites  :  C'est  assez, 
vous  êtes  perdu.  Ne  pas  avancer,  c'est  reculer.  Il  est 
bien  à  craindre  que  ce  feu  divin  ne  se  ralentisse  si 
l'on  n  a  pas  à  cœur  de  l'agrandir. 

Aussi  la  grande  préoccupation  des  saints  a  été  de 
croître  toujours  en  amour  de  Dieu. 

Pour  vous,  craignez  de  déchoir. 

Demandez  sans  cesse  à  Dieu  de  croître  en  son 
amour.  Dans  ce  but,  employez  infatigablement  les 
moyens  que  vous  savez. 


LUI*  OONI  ÊRKNCE 

Charité   pour  le  Prochain 

I.   PCM  i  ■■  •'  01  Dl  VOKS-KOI  I    IIM1  I   I  I    P»0<  ■  Mil 

;ri  devoir  de  nature. 

Notre  prochain  est    notre  semblable*  Or,  dans   le 
m  >ndc  <l<-  cires  vivants,  chacun  aimé  ti  recher 
lemblable,  Ontne  animai  diligit  simile  n"W. 

Nous  sommes  nés  pour  la  -  •-  lelc  I  'isolement  noua 

•  ni    DCIir.    «  n  .    |m>   de  s<X'i<;(r    -.m-    l'un.    p;i«.    de  lion 

■h 

Nous  H'-  pouvons  nom  suffire  presq ti  rien*  I  0 

morceau    •  !<•    pain  que  nous  mangeons    >  'lu   passer 
pu  un  m  >mbrc  pour  ainsi  <lii  <•  incalculable  de  mains 

ni  que  d'arriver  à  n  .11    en  ert  de  même 

de  nos  vêtement*  cl  de  presque  toutes  choses   El  nous 
n'aimei  « cem  qui  «  « incoiii cnl  ••  n. >\  1  ••  cou 

vallon 

Dans  l'ordre  intellectuel,  combien  ont   travaillé  H 

travaillent  pii*iliiMi  île     1  ■•«.    |»i  • 

qui    font  n  -i  1  '••    -i  ►ire,   noi re   1  Ae  et 
•  ilro  1  i«  in 

<     J  fur,  1111 

\  n       111  1  1 1  1  1  1  1      —  l     —   jp 
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Ajoutons  les  bienfaits  de  la  conversation,  charme 
de  nos  ennuis,  délassement  de  nos  fatigues,  consola- 
tion dans  nos  peines,  lumière  dans  nos  doutes,  pro- 
tection dans  nos  dangers,  force  dans  nos  devoirs. 
Encore  une  fois  nous  n'aimerions  "pas  ceux  à  qui 
nous   devons  tant  de  précieux  avantages  ! 

Nous  avons  avec  tous  communauté  d'origine,  de 
voyage  ici-bas,  d'épreuve,  de  destinée  future.  Ne 
serait-ce  pas  une  monstruosité  que  des  frères  ne 
s'aiment  pas,  que  des  compagnons  de  voyage  se  dé- 
chirent, que  des  chrétiens  se  haïssent? 

2.  Cest  un  devoir  de  chrétien. 

—  N'est-ce  pas  la  loi  propre  du  christianisme?  Voici 
en  effet  comment  il  faut  expliquer  le  Mandatum 
novum  do  vobis  du  Sauveur  1  : 

Nouveau    poids  de  la   prédication  de  Jésus-Christ 

Nouvelle  effusion  de  la  charité  sur  le  monde  au 
jour  de  la  Pentecôte. 

Perfection  nouvelle  donnée  au  précepte  primitif  : 
Vous  avez  appris  qu'on  a  dit  aux  anciens  :  Œil  pour  œil 
et  dent  pour  dent...  Et  moi  je  vous  dis:  Aimez  vos 
ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent2. 

Formation  d'un  peuple  nouveau,  du  peuple  de  la 
charité.  On  peut  résumer  l'histoire  de  l'Église  et  de 
ses  œuvres  par  ces  simples  mots:  Amour  du  prochain. 

Enfin  modèle  nouveau  présenté  au  monde  dans  1 1 
personne  de  Jésus-Christ  qui  a  pratiqué  admira- 
blement sa  propre  parole  Personne  ne  prouve  mieux 
sa  charité  qu'en  donnant  sa  vie  pour  ceux  qu'il  aime3. 

i.    S.    Jean,    xm    34.    —  2.  S.  Matthieu,  v,  38,  Vi.   — 

3.  S.  Jean,  xv, 


lui.  en \mi i   roi  n  h.  i -I.".  h u\ 
Né  nous  a-t-il  if  domié  :  parole»,  exemples, 

mil  tpiatlons,   prit'  i  ■-.    -  |  ||èl    .    M 

<  bairi  Se  l  inm... 

—  N'est-ce  pas   la  marque  dutinetwe  'iples 
de  Jèsus-Chrisi  ?  Le  M  dtre  l*a  déclaré  fonneUement  : 

~i  en  oela  que  A  inaitroni  qui 

iples,  si  pool  avez  de  V amour  \et   unt  pour 

autrc<*.  il  m  reconnaîtra  pu  pour  siens  ceux  k  qui 

cette  marque  fei  ai(  défaut. 

—  Bien  en  quoi  tet  paroles  nient  aussi  pr 

Il  nous  l'enseigne  clairemcnl  à  différentes  reprises, 
dm  n  ministère,  par  de  touchantes 

paraboles,  mais  il  le  rail  lurtoul  la  veille  de  n  mort. 
Q     ll<  brûlantes  tombent  de  ses  lèvres  comme 

a  ii.nii  de  <  bai  boni  ardents,  dam  ce  demi 
de    la   Cène    qu'on   .1    rvnmi  al    justement    son 
\ment! 

Dans  le  les  ûki  les,  il  !«•  prouve  par  des  pro- 

latanls  dont  il  1  •'■<  1  impense  el  gi< n  ifle  la  cha 
-  dnti    <  iombien  n'en  poui  »  ions  noua  1 
(  ii>  r  !  S  1 .  i  and  noun  it  «  liaque  jour 

à\ "!/«•  |i.ni\  1  table  ;  un  jour  il  ej npte  un 

treizième  que  1  us  lui-n  S  inte 

1  beth  de  Hongrie  fail  cou<  bet  un  lépreux  dans 
»  m  propre  III  l  >•  duc  Louis  veuf  voir,  et  voilà  qu  • 
li  place  «l'i  lépreux  ve  un  magnifique  1  rui  Iflx. 

l  m  autre  1  ils  la  chi  proi  Won 

ses  p  le  du*  [ui  I ntre  1  egarde 

qu'elle  poi  h  II  3  trouve  de  11  | 

rose>.  m  ilgré  qu'on  lui  en  blvi 

t.  S.  J        \    i , 
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3.  C'est  un  devoir  plus  strict  encore  pour  ceux  qui 
ont  embrassé  la  vie  religieuse. 

La  religieuse  ne  l'est  pas  pour  elle-même  exclu- 
sivement, pas  plus  que  nous  ne  sommes  prêtres  pour 
nous-mêmes  seulement.  Sa  vocation  n'est  pas  une 
récompense,  ni  même  un  moyen  privilégié  de  salut. 
C'est  un  décret  particulier  de  l'amour  de  Notrc- 
Scigncur  pour  le  monde,  de  sorte  qu'on  peut  dire 
que,  plus  Dieu  multiplie  les  vocations  religieuses  et 
sacerdotales,  plus  il  accorde  de  grâces  au  inonde. 

Que  veut-il  donc?  Que  la  religieuse  s'associe  à  sa 
Rédemption,  et  se  fasse  corédcmptricc  du  monde 
par  sa  vie  sainte,  mais  aussi  par  sa  charité,  par  ses 
prières,  par  ses  larmes,  par  ses  pénitences,  par  ses 
œuvres  de  zèle. 

Ouvrons  le  livre  de  l'histoire  de  chaque  famille 
religieuse,  et  nous  verrons  comme  les  fondateurs  ont 
toujours  pris  soin  d'ajouter  à  la  vie  sainte  les  œuvres 
de  zèle  pour  le  salut  du  monde. 

Erreur  donc,  erreur  profonde  de  croire  qu'en 
embrassant  la  vie  religieuse,  on  doive  tout  oublier  du 
monde,  se  désintéresser  de  tous  ceux  qui  restent  dans 
le  monde.  Non,  les  affections  sont  purifiées,  surna- 
turalisées, divinisées,  mais  non  détruites. 

Ajoutons  que  la  religieuse,  étant  l'épouse  de  Jésus- 
Christ,  doit  aimer  tout  ce  qu'il  a  aimé,  et  par 
conséquent  les  âmes. 

Ajoutons  encore  qu'elle  est  tenue,  par  état,  et  aussi 
parsesvœux.à  tendre  à  la  perfection.  Or,  pas  de  saint 
qui  n'ait  eu  la  plus  brûlante  charité  pour  le  prochain. 
Aimons  ce  cher  prochain,  disait  fréquemment  saint 
François  de  Sales. 
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II.  (  ;<>><  i  i  SIOKS  PRAT1Q1  i  S 

i  .  \ 'oyoïiN  nos  scmljLthlo  »lr>  \m\  de  la  foi,  VOyOOS- 

les  dans  la  poitrine  duSauvcui    saint  Fran 

Sales  .  \  >yons  en  eux  tes  membres  munies  de  Jésus 
»  lu  i>i    sainl  Paul 

!  le  point  <l>-  dépari  de  toute  vraie  charité,  uni 
.1  bien  des  dillicultés,  renverse  bien  des  obsta<  les, 
donne  bien  des  coui   _  -  sainl  <  ilavei 

I'.h  .  onséqucnl,  perçons  l  < •<  orec  des  défauts, 
i  igratitudes,  rieca  menu  -  de  nos  fren  - .  J<  sus  <  hrisl 
qu'ils  représentent  est  parfait.  Un  cultivaleui  ne  voit 
que  l»'  M<-  el  l'or  cat  béa  dans  son  fumier  et  la  boue 
de  seac  hampe. 

•  .  Respet  tona  les    dont  noire  ca  ur  par  l'eslimo  «lu 
i  1ère  divin  qui  c^i  en  eux,  dea  rayons  de  la  Divinité 
qui  repose  lui  «-nx,      dans  notre  cri  cru- m-  pai  notre 
langage   el    nos    procédés  :    honore    invicem  pr& 
nienU 

Suppoi  Lona  lea    dani    leui  i    défauts     on    en 

i  h lera  i»lii>  loin  . 

', .  Umons-les  du  fond  duceeur,  pour  Dieu,  ef  non 
poui   dea  motifs  humaina;  pai  des  servicca  rendu 

j  paroles  p  i  onsolaliom 

•  .m.  r  -j»u  Ituelle  el  coi  poretle. 

H  ppelons-noua  -  >uv<  ni  i  ■  parole  de  tainl  Pierre 
i  »uriei      Semini  •  I      produit  g  n§  imire 

utile  à  '■ 

i    /  /  \ 
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Avantages  de  la  Charité  pour  le  Prochain 

I.    Indiquons  les  principaux 

i.  C'est  un  sceau  divin  imprimé  sur  notre  âme.  La 
charité  la  rend  semblable  à  Dieu  qui  s'appelle  la 
charité  même,  Deus  charitas  est1 . 

Elle  reproduit  en  elle  chacune  des  trois  Personnes 
divines:  le  Père,  providence  de  tous  et  de  toutes 
choses...  le  Fils,  victime  de  réparation  de  toutes  les 
iniquités,  sauveur  de  toutes  les  âmes...  le  Saint- 
Esprit,  sanctificateur  universel  par  l'effusion  de  toutes 
ses  grâces. 

Donner,  donner  toujours,  se  donner  à  tous  sans 
cesse  et  sans  mesure,  voilà  Dieu.  Voilà  aussi  l'âme 
charitable  qui  donne  et  se  donne  sans  relâche.  N'est- 
ce  pas  Dieu  reproduit  en  elle  ? 

Après  cela,  je  devrais  me  taire.  Quoi  de  plus  à  dire  ? 
Toutefois,  continuons  pour  notre  édification. 

2.  Cest  un  puissant  moyen  d'effacer  nos  fautes 
passées. 

Il  suffit  d'ouvrir  nos  saints  Livres  pour  le  voir. 
Daniel  dit  à  Nabuchodon  \sor  :   Rachetez  vos  péchés 

i .  Ép.  de  S.  Jean,  iv,  iG, 
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jjtir  voê  aumônes1.  Raphaël  dit  àTobie:   L'aamônepU' 
riji>  -  in    dit    roi  mellcmcnl  : 

Faitct  Tarn  •  que  tout  esi  pur  p  wr  w 

-    nt  Pierre  a  bien   pu  dire  .1  j»i  <•-   ion  Maître:   L-i 
charité  couvre  l<i  multitude  det  péehi 

1  n  niai  Père  doua  lail  remarquer  la  facilité  de  ce 

moyen.  <  Sombien  peuvent  dire  :  J«-  ne  puis  jeûner,  je 

ne  puis  faire  L'aumône,  j<i  ne  poli  mlmpoaer  de  dura 

h  ivauxl  Nui  qui  puisse  dire  :  Je  ne  puis  aimer  ni''> 

-  > .  t  i  1 1 1  Augustin  . 

In  monnaie  du  riel. 

Noua  en  avons  pour  garanti1  la  parole  du  Sauveur, 
qui  regarda  ime  (ail  à  lui-même  1  «  ►  »  <  t  ce  que 

1  h  jus  aurons  1  iii  h  n<  «  ii  èi 

Plus  grande  encore  est  la  certitude  du  salut,  quand 
ii  (ii. u  lié  I   :       mes.  U  dît, 

dit  lainl  ira  un  y 

et    le  retirera  de  iremeni  sauvera   une  âme 

d'aj  >u  âme)  de  l<t  mori    ei  coui  rire  l<i 

multitude  de  in  y 

Wer  unr  lime,  cl  craindre  ïcnfc  r  ?  disait 

:it  Piei  re Foui  1er. 

Quel  bonheur  de   pouvoir  travailler  au   salut  dea 
Imeel  <v»ui  ne  le  peut  dans  une  certaine  mesun 

paix  i>i 

D'al  ta  <l«-   rei la   <\>-  m  <•,    p;»>   <!•• 

repi  m  lies  à  w  GaJ  «j    mal  pau  lé,  d'avoii 

1  onti  airemenl  à  la  <  bai 

nul,  iv,  a'i.        -     /  i.  —  I.  S,  i      , 

—  4  /«•  .s     /  ' 

lavants,  —  0    /  •/ .  •*,  t, 
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Pas  d'ennuis,  pas  de  tracas  au  sujet  delà  conduite, 
des  procédés  des  autres  qu'on  nous  rapporte  ou  dont 
nous  sommes  témoins.  La  charité  nous  fait  tout 
prendre  tranquillement  :  les  gens  comme  ils  sont,  le 
temps  comme  il  vient  et  l'ai'gent  pour  ce  qu'il  vaut,  dit 
un  proverbe. 

Surtout  elle  nous  préserve  des  brouilles,  des  dis- 
cussions, des  mécontentements  que  le  manque  de 
charité  excite  toujours. 

Ajoutons  qu'elle  laisse  au  fond  du  cœur  un  rayon- 
nement de  joie  ineffable,  conséquence  du  bien 
accompli,  quels  qu'en  soient  les  résultats. 

5.  C'est  le  charme  des  relations  domestiques  ou  exté- 
rieures. 

il  pourra  y  avoir  des  malentendus,  des  intentions 
méconnues,  des  divergences  de  vues,  mais  si  la  cha- 
rité est  gardée,  tout  disparaîtra  rapidement,  et  la  paix 
se  fera,  une  paix  sérieuse,  parce  qu'elle  reposera  sur 
une  estime  sincère. 

6.  C'est  un  agent  puissant  de  perfection  chrétienne  et 
religieuse. 

Deux  obstacles  principaux  s'opposent  à  la  perfec- 
tion: rattachement  aux  choses  créées  et  les  manque- 
ments à  la  charité.  De  là  beaucoup  d'àmcs  station- 
nai res.  Mais  si  la  charité  est  observée,  c'est  le  ballon 
dont  on  a  rompu  les  amarres,  c'est  le  vol  vers  les 
hauteurs. 

7.  Notre- Seigneur  lui  réserve  les  plus  douces  consola- 
lions,  ses  caresses  les  plus  tendres  dans  la  prière  et 
dans  la  sainte  Eucharistie. 

G'eàt  lîi    principalement   qu'il  nous  paie  du  bien 
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que  nom  raisons  i  nos  frères  et  aussi  de  nos   mail* 

'quemctils  <lr    charild    .'»   leur    égard.    Combien  il 

plaignent  de  leurs  -«•  licrcsscs  dans  Is  prière,  <!«■  leur 

i  d'attraits  dans  la  sainte   communion]  La  raison 

cncsl  dans  leur  peu  <l»'  soin  d'observci  lâchante. 

I  nus  assurance  pour  Yheure  </<•/</  mort. 
I  m  religieux  mourail  plein  de  paix,  quoique  apri  - 
unetietoul   ordinaire:  Mon  Père,  »li-.iii  il  .1  son  su- 
périeur,  j«-  nu-  rappelle  la   parole   tlu  Sauveur: 
jugez  point,  et  vous  point  jugés.  J' ai  évite  de 

x  cl  de  condamner,  aussi  j'espère  en  la  tnlscri- 
1  ••ni.-  divine. 

«i.  mr  ir  •■i>-i  n  -•  </-'  gloire  exception- 

nelle, 

Notre-Seigneur  n'a-t-il  pas  «ut:  <>n  se.  servira  ù 
votre  égard  <h'  in  mesure  dont  i'<>u<  voue    1  trvi 

■  ■•■■     *  Les  plus  dévoués  pour  leurs  frères  i<  1 
i>.i-  seront  donc  les  plus  _i    ieux  su  del. 

II.    (  .dm  1  1  BIOXS    PB  v  1  i"i  1  - 

1.  Médites  de  temps  en  temps  ces  précieux  avan« 
-,  iu  vous  seront  d'un  grand  - 

taminex-vous  lérieuscmenl  et  reproches  N'»u> 
les  moindres  manquements  .1  1 1  <  naiité. 

appliques  roui  >  profiter  <l«-  t.»ut»->  les  occasion- 
qui  s'offrent  .1  roui  de  i.»  pratiquer. 

MatlhieUt  vu.  j 
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Ce  que  la  Charité  ne  demande  pas 
Quelques  Principes  de  la  plus  grande  importance 

i.  La  charité  ne  nous  demande  pas  de  fermer  les 
yeux  sur  les   défauts,  les  travers,  les  fautes  d'aulrui. 

Sans  doute,  ce  serait  préférable  pour  notre  tran- 
quillité personnelle.  Que  d'ennuis,  de  soucis  de 
moins  !  Heureuses  les  personnes  qui  voient  toujours 
les  choses  du  beau  côté,  qui  supposent  toujours  les 
meilleures  intentions,  comme  nous  le  dirons  plus 
loin  ! 

Mais  tous  ne  peuvent  y  prétendre. 

Il  y  en  a  qui  ont  l'œil  trop  perçant,  pour  qu'il  en 
soit  toujours  ainsi.  Delà  part  des  supérieurs,  ce  serait 
manquer  à  un  devoir  grave;  ils  doivent  voir,  remar- 
quer, pour  corriger  et  diriger. 

Que  dire  de  ceux  qui  voient  tout  beau,  tout  bon,  mais 
seulement  chez  les  personnes  de  leur  goût?  Des  lors 
que  quelqu'un  leur  plaît,  il  n'a  plus  de  défauts,  il  est 
parfait.  Est-ce  là  vraiment  charité  i*  Nullement. 
C'est  imperfection  de  jugement,  affection  trop  natu- 
relle, mais  non  ce  que  nous  demande  la  charité  ! 

Uemarquez-le  bien,  la  charité  n'exclut  pas  la  jus- 


i.v.   i  iv   |  luuin    RI   DESUHDS   PAS       3i5 

lice;  Hic  dirige  te  cœur.  in.ii>  n'aveugle  pas  L'esprit 
(la  paix $e$ont  donné  le  boiter,  dit  David*, 
oprenei  cette  admirable  parole.  Voir  loi  du 
comme  elles  aool  en  réalité,  ei  malgré  cela,  aimer 

nos  frèree,  voilà  le  divin  eiiibrasseincnt  il''  la  ju-tii  «* 
<  !  de  l.i   | > . i i x  . 

Notre  modèle  «m  Jésus-Christ.  Or,  Notre-Seigneur, 
toujours  si  hou,  >i  tendre,  -i  aimant,  m  dévoué  p<»ur 
les  nommes,  >.i\.iit  cependant,  l'Évangile  nous  l'af- 
firme, toujoun  reconnaître  i«'  Bond  «le  pauvreté  qui 
est  en  eux.  //  //'-  m  fiait  pan  "  eux,  car  il  tavail 
qn'il  y  a  en  Vnàmnu 

résumé, la  charité  nenous demande  i>.i>  <1«-  nous 
(  rcvei  i'  -  feus  pour  ne  i>.i>  voii  !  tts,  les  tra- 

rers,  les  torts  des  sutres.  Les  reconnaître,  est  même 
un  .h  ic  de  justice,  de  clairvoyance,  de  rectitude,  de 
jugcnienl  ;  mais  il  bul  que  nous  aimions  leurs  âmes 
m  Dieu,  tout  m  regrettant  leurs  manquements,  leurs 
ni.ii.i.ii r--<-.  inirs  défauts,  leurs    Imperfections,   les 

lllt   a\LM     «  <  >■■•]•••  —  inn.  ,i\rt    |r  (Jrsil  '  de     leur      .illM'Il- 

demenl  ei  Is  volonté  de  les  y  aider,  enfin  priant  poui 
«•u\  .1  . elle  Intention. 

j.   in    charité  m  demandé  pat  ttetUmêr   toai  U 
monde  indistinctement,  même  ceux   *  i  <  i  î  ne   le  mé- 

ritenl   pa>,  ou  •  n  d«->  i  Iiom->  qui  m-    -..nt     |i.i>  ili: 

d'estime. 

i  i  lime  et  1 1  i  bai  lié  lonl  deux  «  boseï  bien  dis- 
1 1 1 1<  les  :  elles  ne  -  ex<  lucnl  pas.   lui  i  loi  de 

l'amour,  autre  Is   i"i  de  l'estime    Di    i  oui   n 
ordonne  d'aimer  tous  nos  Irér  i  ne   nous  ord  : 

i.    Piauines,  i.iwiv     m.   —   ■*    S    Jrwi,  n,   . 
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pas  de  les  estimer  tous  aveuglément.  Rien  n'est  plus 
facile  à  comprendre. 

Qu'est-ce  que  l'estime  ?  C'est  un  jugement  favo- 
rable que  l'on  porte  sur  une  personne  ou  sur  une 
chose.  Elle  ne  doit  pas  être  fondée  sur  les  agréments 
extérieurs,  sur  certains  avantages  naturels,  comme 
l'adresse,  les  talents,  les  bonnes  manières,  le  savoir, 
ou  la  sympathie  que  nous  éprouvons  sans  aucun 
motif  raisonnable  ;  mais  uniquement  sur  la  vertu, 
sur  la  sainteté.  L'estime  n'est  autre  chose  que  le 
jugement  de  Dieu,  vérité  même.  Or,  aux  yeux  de 
Dieu,  le  plus  saint,  c'est  le  plus  digne.  Par  consé- 
quent, le  meilleur  aux  yeux  de  Dieu,  doit  être  le 
meilleur  à  nos  propres  yeux . 

Il  n'y  a  donc  aucune  faute  à  blâmer  en  quelqu'un 
ce  qui  mérite  de  l'être. 

Cependant  nous  ne  devons  pas  refuser  notre  es 
lime  à  ceux  qui  tombent  en  quelque  faute  passagère 
de  fragilité,  d'oubli,  d'ignorance,  d'entraînement, 
d'irréflexion  :  Se  tromper,  c'est  le  fait  de  l'homme, 
Errare  humanum  est,  disaient  les  anciens.  Nous  no 
devons  refuser  notre  estime  qu'à  ceux  qui  pèchent 
par  malice  ou  refusent  de  sortir  de  leur  égarement, 
une  fois  avertis;  mais  nous  devons  être  prêts  à  rendre 
notre  estime  à  ceux  qui  étant  tombés,  reviennent 
sincèrement  de  leur  égarement, 

3.  La  charité  ne  nous  demande  pas  d'approuver  tou- 
jours dans  notre  langage  toutes  les  actions  du  prochain* 

A  la  vérité,  il  ne  faut  pas  se  presser  de  les  condam- 
ner, par  la  raison  que  nous  ne  savons  pas  au  juste 
le  degré  de  responsabilité  de  chacun  en  chacune  de 
ses  aclions.  Que  de  choses,  en  apparence  blâmables, 
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no  le  <ont  pris  m  réalité,  dam  la  pensée  <t  surtout 
dans  la  volonté  de  td  <'M  Ici  !  Que  d'atténuations 
dans  l'advei  tance  et  l<"  volontaii 

Cependanl  lorsque  le  tort  es!  évident,  il   foui   voir 

s'il  dale  «"i  non  à  le  blâmer.  Dans   l'alBrma- 

t i \ »*.  il  but  généralement  s,>t;iiiv,  surtout    s'il   l'agil 

d'un  supérieur,    autrement,  on    peut    blÀmcc   sans 

Faute  02  qui  est  blâmable.  Il  >  a  même   des  cas  ou 

t  un  devoir   de  le   taire;  par  exemple,  lorsqu'un 

upérieur  se  trouve  en  présence  d'un    Inférieur   qui 

Interpréterait   en  maison  silence,  »>'i    bien  encore 

dans  le  cas  d'une  bute  éclatante  qu'on  paraîtrait 

approuver. 

Donc,  ti'>iiN  pouvons,  et  parfois  même  nous  devons 
dire  I  ni'ii.  sans  manqua  ,i  1.1  chai  Ité. 

1.  i.<i  charité  n'ordonné  peu  de  oondeteen  Ire  aux 

/.;•  i>,ri  1  itilea  dee  "" 

Non,  quand  ce   serait  par  amour  de  la  paix     On 
rid  des  personnes  dire    Mot  j'aime  la  pais  et  je  ne 
pourrais  dire  ■■  qui  que  ce  soit ;  '  ont  avez  i<>rt .  \  plus 
forte  raison,  je  n'oserais  m'oppo  qu'il  veut, 

1  aui  raisonnement,  ce  ne  lerail  nullement  tnan 
quer  .1  1.1  <  ii. 11 1!  i  Ibis  même,  il  est  plus  chai  i 
table  de   pariei  que  de  se  lairc.  Ksi  w  «jut*   s.iini 

I  li-iiiic   m-  di-.iif    p.i>     h. 11  iliiiii-u!    ,iu\   Juil>:     1 

on  Saini  Beprii 

5 .  in  ùhariié  fend  /<"»  de 

.in\  î  1  ij  •  1  - 1 1< .  -  qu'on  veut  nous  causer,  de  nom  faire 

Irejiulice  <«  non  .  pu   nos  -up.-i i.ui> 

les  h  Ibunaux, 

1.  Adet  des  Autres,  vu,  Si. 
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Quand  Notre- Seigneur  nous  dit  de  présenter 
l'autre  joue  à  celui  qui  nous  frappe,  d'abandonner 
même  notre  tunique  à  celui  qui  nous  prend  notre 
manteau,  c'est  un  conseil  de  perfection,  et  non  un 
ordre  qu'il  nous  donne. 

Bien  plus,  quand  1  ;  bien  général  est  en  cause,  se 
faire  rendr  •  justice  est  un  devoir  rigoureux. 

6.  La  charité  n'ordonne  pas  toujours  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  toutes  sortes  de  personnes. 
Vivez  en  paix  avec  tout  le  monde,  disait  saint  Paul  aux 
Romains,  si  c'est  possible* ,  ce  qui  suppose  des  cas  où 
cela  ne  se  peut.  Il  y  en  a  qui  ont  si  mauvais  caractère  ! 

7.  La  charité  n'exige  pas  que  nous  ne  sentions  pas 
ce  qu'il  y  a  de  blessant  dans  les  mauvais  procédés,  in- 
justices, duretés,  ingratitudes  du  prochain.  Elle  n'est 
pas  l'insensibilité  ni  la  bêtise. 

8.  Elle  ne  nous  défend  pas  davantage  défaire  sentir* 
aux  autres  leurs  manquements,  à  moins  que  ce  ne  soit 
par  impatience  ou  par  vengeance. 

9.  Enfin  la  charité  ne  nous  demande  pas  devoir  des 
qualités  où  il  n'y  en  a  pas.  Le  faire,  serait  ou  manquer 
de  jugement,  ou  esprit  de  coterie,  ou  basse  flatterie^ 

1.  Ép.  aux  Romains,  xn,  18. 


T.\[-  OONFÉRBNGM 

Éviter   avant   tout  de  mal  juger  le  Prochain 
!.  Ifonn 

i.  v<  trop  naiareUemeni  portée,  Volon- 

tiers u"M>  droasom  an   tribunal  oà    n< »u-  citom  la 
prochain,  el  sans  l'entendre,  tans  autres  témoins  <|u<* 
■  m-  discussion    aucune,   nous   i<? 
>ns,  ii"u>  le  «  ondamnons. 
L'expérience  démontre  que  les  personnes  adonnées 

h  I  i   |»ir|«'-  m-  -<nM   pas  exemples  e  1 1 -    <  rttr   IimkI.iik 

que  même  elles  n  sont  plus  portées  que  les  autres, 

t  là  un  fait  qu'il  faut  attribuer  aui  causai  sui- 
vantes \  leur  vie  retirée  qui  développe  !«•  système 
nerveux,  an  défaut  detrat  n  personnels  qui  leur 
pei  mel  de  s'occuper  davantage  des  autres,  >  <  i  (!<• 
habitude  de  réflexion  <pii  leui  (ail  mieux  voii  les 
ml  -  d'  ml  mi.       buy  notions  plus  i  qu  <  !!<•. 

«  ni  de  li   rie   vraiment  chrétienne     d*ou  plus 
vères  pour  elles  mêmes,  elles  le  sont  aussi  datant 
|i"in  le  proi  h  mu.       enfin  au  «     pi  Ut*  -  sus<  eptibi- 
litvs,  i  [vailles,     jal  i  aucun  nions    .mx 

petit  -  iiiii'l« -liii    il  m-  le  -■  i  m  c  de  Dieu,  <l  où  naît  un 
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secret  mécontentement  qui  rejaillit  sur  les  autres. 
C'est,  pour  nous  servir  de  la  comparaison  de  saint 
Jean  Ghrysostome,  comme  ces  gens  qui  atteints  de  la 
jaunisse  voient  tout  jaune. 

2.  Rien  n'est  plus  déraisonnable.  Dans  les  tribunaux 
de  la  terre,  même  les  plus  gagnés,  on  garde  au  moins 
les  formes  de  procédure  ;  on  enquête,  on  cite  des 
témoins  à  charge  et  à  décharge,  on  entend  l'avocat 
défenseur  ;  les  juges  les  plus  corrompus  veulent  au 
moins  se  donner  les  airs  de  la  justice. 

Souvent  nous  manquons  à  ces  régies  de  prudence 
élémentaire,  et  nous  condamnons  uniquement  parce 
qu'il  nous  plaît  de  condamner. 

3.  Rien  n'est  plus  opposé  à  la  cfiarité. 

Ce  sont  nos  frères,  nos  sœurs,  nos  cohéritiers  du 
ciel  que  nous  sommes  intéressés  à  trouver  innocents, 
et  nous  nous  efforçons  de  les  rendre  coupables.  — 
Oui,  de  les  rendre  coupables,  car  c'est  là  le  travail  de 
notre  imagination,  travail  incessant,  travail  acharné. 
Nous  trouvons  le  prochain  coupable,  parce  que  nous 
le  voulons  coupable.  Est-ce  donc  charité  ? 

4.  Rien  de  plus  injurieux  pour  nos  frères. 

C'est  violer  ce  qu'il  y  a  en  eux  de  plus  sacré,  le 
sanctuaire  même  de  leur  conscience,  où  Dieu  seul 
a  le  droit  de  pénétrer.  En  ce  qui  concerne  les  choses 
de  la  conscience,  chacun  de  nous  n'est  justiciable  que 
de  la  justice  de  Dieu,  et  voilà  que  nous  mettons  le 
prochain  à  nos  pieds,  comme  aux  pieds  de  Dieu 
même  I 

Le  plus  odieux,  c'est  que  nous  faisons  nous-mêmes 


I.\I      \  \  I  I!  H    V\  \M     loi    I    M    MM    Jl  ..I  |    M     II,"     BAID 

oo  que  nous  reprochons  aui  autres  Badem  agit  q 
judicas*. 

.'..  Rien  de  i>i<i*  blessant  pour  Dieu. 

\  moi  le  jugement,  <lii  il  dans  la   ^.i i 1 1 1 <•  Écriture, 
a  moi  la  justice,  à  moi  l>i  vengeance.,,  Je   tuis   le  s 
gneur        Mais  non,  nnn^  usurpons  ton  <li"it  inalié- 
nable, nous  prenons  m  place,    nous  prononçons  la 
sentence  qui  n'apparticnl  qu'à  lui. 

preuve  de  peu  d'esprii  et  de  mauvais  cœur. 

De  i  prit,  il   faut  tenir  compte  <!«•   Uni   <i<% 

<  h.  |ir«>n< Mirer     mi     la    culpabilité 

d'un  acte  '  Les  dent  <i«'  l'oublier .  de  là  la 

prudente  lenteur  de  leur  jugement.  Nous  hâter  de  le 

(aire,  n'est-ce  pas  • aw  en  nous   un  esprit   peu 

«•(  Lui 6,  «in  jugement  peu  pondéi 
i  >■  mauvais  coeur ,       D'un  cœur  orgueilleux,   ' 
[ul  ne  s.iii  de  bien  «i"'*  rr  M"'  vienl  de   lui 
pii    rumène   loul    i    lui  même 
D         eur  jalon  ml  le  plaisi;  malin  csl 

•  I     l-»i«l  i.*1».ii — -i   (li./    It»s  autres    .  h'im    COUT  rnnu- 
nrii.r  qui  mcl  ia  joie  cl  la  saturai  lion  <!■•  ses    -..  i 
vengeances  dans  la  condamnation  des  autn 

-    lUeu  de  plu-  fui 
l  numi  rons  I 

inlèriei        -     -  que    nous   sommes,    noua 
nous  la  bons  mal  kIi  i  des  m  I  auli  ui. 

Qu  n  v  de 

il. -m  -   d< 

I      nuient   V  -     '      nipl'M    . 

i      /  M,   II,    I. 

—  I.  —  a  t 
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noire  esprit,  dans  noire  cœur,  sur  nos  lèvres,  dans 
nos  procédés  ? 

Remords  à  l'heure  dernière.  Quel  spectacle  ef- 
frayant viendra  se  dresser  devant  nous! 

Jugement  sans  pillé  au  tribunal  de  Dieu  :  Juge- 
ment sans  miséricorde  à  celui  qui  n'a  pas  fait  misé- 
ricorde, dit  saint  Jacques'. 

II.  Conclusions  pratiques 

i.  Gardons  une  entière  indépendance  de  jugement. 
Ne  condamnons  pas  parce  que  les  autres  condamnent. 
Ce  serait  preuve  d'esprit  borné,  de  faiblesse  de  carac- 
tère. 

2.  Soyons  lents  à  juger.  —  Il  vaudrait  mieux  sou- 
vent ne  pas  le  faire  et  en  laisser  le  soin  à  Dieu.  Il  y  a 
grande  sagesse  à  dire  :  Je  m'abstiens  de  juger. 

3.  N'imposons  jamais  nos  jugements  aux  autres. 
Les  faibles  s'imposent,  les  forts  jamais,  ils  respectent 
trop  la  liberté  d'autrui.  C'est  là  une  vérité  excellente 
à  méditer. 

4.  Rappelons-nous  de  temps  en  temps  la  parole 
de  l'Évangile  :  Ne  jugez  point,  et  vous  ne  serez  pas  ju- 
gés; ne  condamnez,  pas,  cl  vous  ne  serez  pas  condam- 
nés2. 

i.  Ép.  de  S.Jacques,  il,  i3.  —  2.  S.  Luc,  vi,  3?. 


LMP  (  OKI  ÊRENGfl 

Estime    du   Prochain 

I.  >v  PUtum 

nent  favorable  '/"/»  non 
sur  ion  extérieur,    son   langage, 

a <  I i < » r i - .  -<•>  intentions   mémos. 

Elle  esl  partielle  ou  totale,  selon  qu'cllo  nubrav^r 
le  prochain  dans  loul  ion  être  ou  leulemenl  dans 
wnr  |»  i!  lie  de  lui-même,  de  m 

Pour  èl  re  i  lisonnable  et  juste  pai  lent,  elle 

ne  doil  •   |  ni  niT  notre  imagination,  ni  mi  les 

lmprc*>i<»ns  de  noire  cœur,  ou  les  sympathies  natu- 
reilei  que  nous  éprouvons,  ni  rar  les  svanl  que 

noui   offre  !«•  ni.  «  omme   lei    M  rl<  m  qu*il 

noui  .1  i endui  ou  | »« •  1 1 1  nous  rendi e  •  i <'ut 

»  eli  nbje<  lit     i  oinmo  disant    les    philnsnph 

»  ii   ïWUi  pa  <  h. iin. 

!  iux  el  fuj  iiii .  <  ."<  il  1 1 
il  une  »  h' *c  h .  -  <  ominuni 

•  i  •  i  r  i  i  •  |  •  i  •  - 1 1 1  «  - 1 1 1    -  »  i  r  les    qu 

\    ■       ent,  ce  si  rail 

lUu*ioil,  n  rcur,  m 
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Comment  fant-il  envisager  ces  qualités  ?  D'après  les 
principes  généraux  de  la  foi,  d'après  les  règles  de 
l'Évangile  ainsi  que  de  l'état  particulier  de  chacun, 
par  conséquent  relativement  à  ses  dispositions  natu- 
relles, aux  dons  divers  qu'il  a  reçus  de  Dieu  et  à  sa 
manière  d'atteindre  au  but  qui  lui  est  marqué. 

Dès  lors  qu'il  fait  ce  qu'il  peut  faire,  donne  ce  qu'il 
peut  donner,  il  est  digne  d'estime,  et  Dieu  lui-même 
ne  lui  en  demandera  pas  davantage. 


II.   Sa  Nécessité   et  sa  Possibilité 

Comment  aimer  ce  que  notre  intelligence  nous 
présenterait  comme  indigne  de  noire  amour?  Com- 
ment dire  à  une  personne:  Je  vous  méprise,  et 
cependant  je  vous  aime  ? 

Il  est  toujours  possible  de  trouver  quelque  mol  if 
d'estimer  le  prochain,  quel  qu'il  soit.  Dieu  nous  en 
donne  l'exemple  :  Que  ne  fait-il  pas  pour  chacun  en 
particulier  ?  —  L'Église  nous  en  donne  également 
l'exemple.  Que  ne  fait-elle  pas  elle  aussi  pour  tous 
en  général,  et  pour  chacun  en  particulier?  Quel 
zèle  pour  les  âmes!  Que  d'institutions  !  Que 
d'oeuvres  pour  le  bien  spirituel  et  temporel  de  tous  ! 
—  Et  les  saints  que  n'ont-ils  pas  fait  pour  leurs  sem- 
blables ?  Ouvrez  leurs  Vies,  et  voyez... 

Celui  q«c  Dieu  estime  tant,  celui  qu'il  recherche 
comme  s'il  ne  pouvait  être  heureux  sans  lui  ;  celui 
que  l'Église  et  les  saints  ont  tant  à  cœur  d'honorer 
et  de  rendre  heureux,  nous  aurions  tant  de  peine  à 

l'estimei  ) 

Ouvrons  donc  les  yeux  de  la  foi,  et  nous  verrons 
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ce  qu'est  l'aine  de  chacun  ûv   nos  frerca     In 

l )i, -u.  |u  i\    ilu  iiipleiir  de    Jésus  <  Slu  iat, 

lent  pic  de  Saint-Esprit,  héritière  ^lu   royaume   cé- 

Dieu  plus,  à  rcjrardci  'l--   prva,  nul  qui,  à  côté  <!«' 
beaucoup  de  déiauls,  n'ail  île-  ijualilés  réelles  et  -<>u 

icut  1res  [ cilles.  Ou  -i  dil-on,  les  qualités  de  ^,- 

di  fouis. 

Km  résumé,  il  noiu  csl  toujours  possible  d'estimer 
-  1 1 * i .•  ! î 1 1 '-.  ses  talents  naturels 
ou  xui  n.it  u  ici  -.  ta  b  clion:î  \  p 

neuU  tunes  intention 

111.     vi  -     \  \  ^  i  iQEM 

i    D'abord,  cfcal  plaire  •<  Dieu  <j n i  voil  avec  j<>i«' 
qu'on  rend  justice  i  ici  dont. 

1  niic  m. h  que  i  -rit.  ni.  cm  <•  élevée,  «!<' 
jugement  droil  cl  impartial,  d'un  cœur  excellent, 
qui  aime  k  bien  pari  >ul  où  il  le  rencontre 

,   Rien  <|ni  skie  micu  t  à  la  pi  atlque  '1«'  la  chai  lié. 

jmons  -m>   peine  ccu*  que  nous  ealimona, 

ol  noush  i  'm.  m  en  proportion  de  l'estime  quo  nom 

;i\«>n>  jx.iii   CUX, 

de  paix  profonde  I  >•!  n'a  | 
l'cxaminci  ni  I  01  hii  dea  m  niqucmonts  s  la 

■  bai 

Infaillible  d  mis 

,  t  lurtoul  les  toi  >ntéj   »  In    >bli<  ni  -  o  qu  ut. 

loul  i  o  qu  n  il  d  qui  i  on  lémol 

vu  eatime  il  ibileté  lupri n  in     ip   leur  l 
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IV.  Que  penser  du  Manque  d'estime  ? 

i.  Marque  de  petit  esprit,  de  cœur  peu  bienveillant. 

2.  Souveraine  maladresse,  puisque  c'est  se  fermer 
les  cœurs,  paralyser  les  volontés. 

3.  Empoisonnement  de  la  vie  des  autres,  surtout 
des  inférieurs.  Combien  pour  qui  c'est  un  supplice 
affreux  de  se  dire  :  Mon  supérieur  n'a  aucune  estime 
pour  moi  ! 

4.  Source  de  beaucoup  d'ennuis  pour  soi-même, 
comme  aussi  de  fautes  nombreuses. 

V.  Conclusions  pratiques 

i  .  Appliquons-nous  à  concevoir  de  l'estime  pour 
tous  sans  exception.  , 

2.  Voyons  chacun  des  yeux  de  la  foi. 

3..  Sachons  reconnaître  tout  le  bien  que  le  prochain 
a  fait  ou  qu'il  fait  actuellement,  au  moins  sa  bonne 
volonté,  ses  intentions  droites. 

t\.  Témoignons-la  habilement  par  notre  langage, 
par  nos  manières,  par  notre  conduite,  surtout  quand 
il  s'agit  d'inférieurs. 

Un  évoque  sachant  un  de  ses  curés  découragé, 
arrive  chez  lui  des  le  matin,  lui  demande  d'entendre 
sa  confession,  dit  la  messe,  lui  sert  la  sienne  et  après 
un  simple  déjeuner,  le  quitte  réconforté. 


LYIIC  CONFÉBKNGl 

Obstacles  à  la  Charité.  Défauts  du  Prochain 

I.  <  tassai  \  u<>n>  nul  vi  ïm  i  - 

i     h   y    ;i    beaucoup    «l 'obsta  lea    à    la    charité 

ii. il. ni. -lie  :    les   torts,   les    mauvais    procédés,    les 

iiiju  i atitudes    du     prochain   ."■    notre 

■  I    Mais  >«•>  (li'T.uils,  (|ii<>i(|iir  moins  graves,  sont, 

:  e,  les  i»iu>  .uni.  îles  a  -u|»|>«»i  t  de 

leui  fréquence   et  même  de  leur  durée,  pour  ainsi 

du.-.  .  ontinucUe. 

l  h  Lion  enfci  iné  dam  une   menu  un 

frelon  «I  'iin.iiit     i    SCS      01  u«" 

Ii-.iim-  t  il  pa>   •  .1    fiiiH-nii  t. ni   fois   plus   irritant, 
plus  désespérant  qu'un  autre  animal  plus   puise 
qui  i'  ivan<  ci  .ut  poui  le  i  ombal  I 

,u>  tou  o  de 

notre     nalui  ••     u< ■.  bu<  liti»,    de    n  lire 

première  éducation    louvenl    incoui|  de    nos 

pas>i<>u^    m  il      .  de  notre    tempérament    n 

.!  t».  tout  i'  •   mal  assoupli, 

de  U">  i  butes  nombn  u  peu  de  \i] 

cl  -ml. .ni  de  notre  In  h. •!••  à  nous  combatl 
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Personne  n'en  est  exempt,  pas  même  les  saints. 

3.  Tous  conviennent  de  cette  vérité  pour  les 
autres,  pour  soi-même  en  général,  mais,  rarement, 
dans  les  cas  particuliers.  A  chaque  défaut  qu'on 
nous  signale,  nous  nous  excusons,  si  bien  qu'en 
résumé,  nous  nous  trouvons  parfaits. 

4.  Et  cependant,  il  est  de  la  plus  haute  importance 
de  convenir  de  nos  défauts,  quand  ils  se  manifestent. 
C'est  faire  preuve  de  jugement,  de  vraie  sagesse,  c'est 
paralyser,  du  même  coup,  leurs  mauvais  effets,  c'est, 
sinon  toujours  le  moyen  de  les  corriger,  du  moins  de 
les  atténuer,  que  dis-jc?  de  les  faire  servir  au  plus 
grand  bien  de  notre  âme. 

5.  Quant  au  prochain,  beaucoup  de  ses  défauts 
sont  simplement  dans  notre  imagination.  Nous 
appelons  défauts  chez  les  autres  ce  qui  ne  nous  plaît 
pas,  ne  nous  convient  pas,  n'est  pas  conforme  à  nos 
manières  de  voir,  de  faire  ou  d'être. 

Ainsi,  parce  que  nous  sommes  d'un  naturel  calme, 
posé,  lourd  même,  nous  trouvons  que  c'est  un 
défaut  d'être  leste  et  agile. 

Au  contraire,  sommes-nous  d'un  tempérament  vif, 
ardent,  nous  trouvons  que  c'est  un  défaut  d'être 
grave,  digne;  nous  trouvons  des  expressions 
caustiques,  flétrissantes,  pour  ceux;  qui  ne  nous 
ressemblent  pas. 

G.  Beaucoup  de  défauts  sont  exempts  de  fautes, 
parce  qu'ils  n'appartiennent  que  de  loin  à  l'ordre 
moral,  comme  les  manières  extérieures,  la  tenue,  la 
démarche,  le  langage,  le  rire.  Le  bon  goût  peut  en 
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6lrc  offensé,  la  grammaire  trouvai  i  reprendre,  mais 
non  la  i«»i  de  Dieu. 

v  la  rcritc,  chacun  1 1  < «il  veiller  sur  l'ensemble  de 
personne!  afin  que  loul  j  soil  digne  d  con- 
venable. Malgré  cela,  que  de  choses  échappent  aux 
plus  vigilants,  par  ^uii.-  des  préoccupations  de  la 
rie  ou  de  la  précipitation  dans  l'action]  51  on  m 
rappelait  cette  vérité,  on  souffrirai!  nu 'in-  des  défauts, 
des  travers  du  prochain,  ■•!  on  manquerai!  moins 
n tuvent  de  •  bai  ité  à  k  >n  égai <i 

D.  Poubquoi  Dut   n'en  DÉuvai  psasoma 

i    Ces!  pour  nous   rappdei    que  nous  en   .1  \  «  » ■  •  - 
nous  mêmes,  el    ainsi  nous    enseigner    sans    o 

rhumilité.    L'humaine    faiblesse    des   autres    1 1 

rappelle  u< .1 1  «•  propre  faiblesse   Quand  "ii  parlai!  dd 

lutsdc  quelqu'un  devant  sain!  François  de  Sales, 

il  disait  en  soupirant  :  Oh!  que   la  misère   humaine 

i>"ui  nous  tau  itci  •■  la  déliant  c  •  !<•   1 %• 

mêmes  vi  les  autres  ont  d«*s   reproehes  .1  -••  faire, 
it  qu'ils  ne  se  soi  il    pas  ;i»c/   .1- ln>   d'eux  inclines. 

Nous  l'u  aurons  également  beaucoup  • is  faire    -i 

il- >M~  i  om|  loni  ti "i»  iui  nos  propres  i"i 1 1 

t     i »< > t ■  i     nous    exi  Itei    •■    ro  oui  ii     plus 
fréquemment  cl  plus  instauunenl  .•  Dieu,  cai  ums  le 

'in>  divin,  h  nu  commettrons  les  mêmes 
ri  poul  •  i  m  -i.  |.i •.  ire 

il       IHllli     |H)I  Ni      .1    1.1     .  •  .1 1  l  |  ».t  --  I.  .t  I  les 

défaut i  •  !•  •  maladies,  ou  du    moins   des  Infli 
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mités  de  l'âme  qui  doivent  nous  émouvoir  plus  encore 
que  les  maladies  corporelles.  Dieu,  qui  sait  que  nous 
avons  grand  besoin  de  sa  miséricorde,  veut  que  nous 
la  méritions  en  l'exerçant  nous-mêmes  à  l'égard  de 
nos  frères. 

5.  C'est  aussi  pour  nous  formera  la  pratique  de  la 
patience,  et  augmenter  ainsi  la  somme  de  nos  mé- 
rites. 

6.  C'est  pour  accroître  notre  confiance  en  Dieu,  en 
nous  montrant  combien  il  est  bon  pour  tous  les 
hommes,  malgré  qu'ils  soient  si  pleins  de  défauts. 

7.  C'est  pour  la  consolation  de  tous.  Chacun  peut 
se  dire  :  Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  aie  besoin  de  la 
miséricorde  divine. 

III.  Conclusions  pratiques 

1.  Ne  nous  étonnons  jamais  des  défauts  des  autres. 

■  2.  A  plus  forte  raison,  ne  nous  en  irritons  pas,  ne 
nous  en  plaignons  pas. 

3.  Bien  plus,  n'en  souffrons  aucunement,  puisqu'ils 
nous  offrent  de  si  précieux  avantages. 

l\.  Ne  manquons  jamais  de  ramener  nos  yeux  des 
défauts  du  prochain  aux  nôtres. 


Ut*   CONFÉRENCE 

Le  Support  des  Défauts 

ï.  N\ti  itF  i»r  Support 

t  en  quelque  façon   mettre  sur   >es  épaules  \<- 
défauts  «l'.iuhui.  efl  les  porter  bravement.  Soppor- 
tfom  kt  nu*  les  tniire$.  Mer  afterin  onera  por 
îaU  '. 
Pai  oie  tir  saint  Paul  qui  Indique  : 

i .  Que  DOf  défauts  sont  des  fardeaux. 

1 1  \»'i  lu  de  chai Ité,  nom  éo  nusoni  no 
ii  bai  pic. 

i  •    i eJsoni  ii«  .ci  . -i  hange  son!  lei  suhranti 

-  I  ni*  di»  .1 1 1 1 1  •  -  nous  étant  plus  pénible* 
que  le>  notre*,  nous  1rs  prénom  mi  noua;  cens  «i 
font  il»-  même  i  notre  égard,  et  ainsi  disparaît  de 
monde  le  poidi  de  le  misère  hum. une.  «  le 
\n  tu  de  <  bai  ii.\ 

—  Ajoutons  qu'un  fardeau  di>i>é  e>t  toujours  plu* 

i.m  lie  .1  i»-<i  ii-i 

I     / 
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II.  Comment  le  qualifier 

i.  Marque  d'un  esprit  supérieur,  qui  plane  au- 
dessus  des  misères  de  ce  monde,  les  domine,  sans 
jamais  s'en  laisser  dominer  lui-même. 

2.  Marque  d'un  excellent  cœur,  d'un  cœur  com- 
patissant aux  misères  d'autrui,  bien  qu'il  ait  à  en 
souffrir. 

3.  Résumé  de  vertus  précieuses  :  foi,  humilité, 
douceur,  discrétion,  patience,  charité  surtout. 

4.  Imitation  des  saints.  —  Moïse  le  plus  doux  des 
hommes,  au  témoignage  de  Dieu,  a  beaucoup  à 
endurer  de  la  part  de  son  peuple.  Rien  ne  le  lasse, 
il  triomphe  de  la  colère  de  Dieu  même...  Avant  do 
mourir,  il  règle  toutes  choses. 

David  rappelle  à  Dieu  sa  douceur  :  Souvenez-vous, 
Seigneur y  de  David  et  de  toute  sa  mansuétude  '.  Quel 
support  admirable...  à  l'égard  de  Saùl  qu'il  épargne 
alors  qu'il  aurait  pu  le  frapper...  à  l'égard  de  Séméi..., 
d'Absalon  :  Conservez-moi  mon  fds  Absalon  ■/... 

Saint  Augustin,  dans  sa  discussion  avec  saint  Jé- 
rôme, l'appelle  son  maître,  son  père. 

Sainte  Catherine  de  Gènes,  toujours  patiente  pour 
son  mari  débauché. 

5.  Ressemblance  avec  Dieu.  Son  plus  grand  trait 
de  bonté,  c'est  sa  patience  à  nous  supporter:  Vous 
dissimulez  les  péchés  des  hommes,  afin  qu'ils  fassent 
l>i'iàtence,  lit-on  au  livre  de  la  Sagesse3. 

i.  Psaumes  CXXH,  i.  —  a.  Il"  livre  des  Itois,  xvm,  5.  — 
,''..  Sagesse,  si,  -i\. 


I  i\      il     SOI  fOKl    DBS    l'i  l  M   i^ 

Que  d'impies,  de  Masphémateui  s,  de  persécuteurs] 
El  il  se  lait,  il  supporte,  il  continue  a  faire  luire  son 
soleil.  .1  envoyer  sa  pluie,  ses  moissons.  <>n  s'en  pré- 
vaut pour  rofTcnser,  mais  n'importe,  il  fail  «■•  >i 1 1 m i<* 
»  il  tic  voyait  i».i-.  comme  s'il  ne  pouvail  pas  rrapper. 

Voilà  Celui    à    qui  le   support  noua    rend    scni- 


l.ililr- 


III.  Si  S    U\m  m.i  - 


i.  Pour  nout~méme$,  Rxemptkm  de  beaucoup 
de  faules,  pratiques  des  vertus  énumérées  plu-* 
huit.  progrrs  incessa  n  Is,  paix  profonde,  vie 
dou  -  ins  nombre,       «  ii i  saes  de  Notre- 

in  ni    dans    la    sainte    communion,   —    ooeura 

lés. 

•j.  Pour  i>'<  antres.  Il  leur  vaut   i<   préservation 
ennuis,  dea  discussions,  des  impatiences,  de  fautes 
nombreuses,  la  vie  p  lisible,  la  vci  lu  facile. 

< in  que  •  'ii  ne  les  Pcul  Être 

i     n  le  moment  ;  mai  ,         la  ne  les  «  <  1  ï  f  »  «  * 

pas  '  Puis  cal  ccqu  ne  valent  p.i>  une 

mauvaise  coi  r©  ii> ni 

'.   Foui  l    le  supp  'i  i  qui  rend  , 

liblce  lea  charn  relations,      la  consolation  dam 

—  i.i  pratique  de  tom  lea  dévouements, 

l\  .  S\  Ni  .  i-iii 

i.  Jéeus-4  niiafl  nom  ea  (ail  no  commandement 

loi  ni.  1     || 
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proquement,  saint  Paul  ajoute:  C'est  ainsi  que  vous 
accomplirez  la  loi  de  Jésus-Christ. 

Au  précepte  Notre -Seigneur  a  joint  l'exemple. 
Que  de  grossièretés  et  d'ingratitudes  il  endure,  de  la 
part  de  ses  Apôtres,  durant  trois  années!  Malgré  cela, 
il  leur  lave  les  pieds,  il  leur  conserve  ses  amitiés,  ses 
faveurs.  Pierre  qui  le  renie,  demeure  néanmoins  le 
prince  du  Sacré-Collège. 

Et  au  Saint  Sacrement,  quelles  montagnes  d'in- 
jures accumulées  sur  son  adorable  personne!  Il  sup- 
porte, il  se  tait,  il  bénit. 

Comment  se  dire  chrétien  quand  on  manque  de 
support? 

2.  Sans  le  support,  ni  vie  sociale,  ni  vie  de  famille, 
ni  vie  religieuse... 

Mais  raine  morale,  ruine  spirituelle,  ruine  maté- 
rielle. Tout  se  désagrège  et  tombe  en  poussière...  Le 
monde  ne  serait  bientôt  qu'une  forêt  pleine  de  bêtes 
prêtes  à  s'entre-dévorer. 

V.  Sa  Pratique 

i.  Au  dedans  ne  pas  trop  soulïïir  des  défauts 
d'autrui;  les  voir  presque  sans  les  remarquer. 

2.  Dans  le  langage,  éviter  les  paroles  aigres,  bles- 
santes, qui  rappellent  les  fautes  ou  les  torts  passés. 

3.  Dans  les  actes,  aller  au-devant  des  nécessités  des 
autres,  comme  s'ils  n'avaient  aucun  défaut. 
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VI.   Ci:  ou  IL  DOIT  ÊTRE 

i.  Sumatartl.  Sans  quoi  il  npilmri' 

a.  /  Pal  d'exception  de  personnes  ni  de 

défauts. 

font.  Une  échappée  gâterait  tout. 

',.    [imnble.   Sinon  il  1  ■  I •  - — •  .    parce  qu'il  parail  dé 
daigneux. 

."».  ;  lutretnent  il  leraifl  itupide.  Tool  rap- 

porter peut   être  niaia.  il  hul  quelquefois  parler, 
rartoul   <i i i.i n<  1  en  est    rapérieur.  //  y  a  iempt  dt 
1er  cuvai  bien  que  de  se  taire.  L>  a  i    SsJnt-Espril 
qui  nous  l'enseigne  '. 

\  il.  Iforiai  i»l  le  nunojt  n 

i .  r.<  flexion  rai  ob  qui  n iont  d'être  dit. 
constants. 

lii-rr  d'.iul.inl    plu-  pre^anti1  <pi.-  \<-    di't'.iuN 

d'autrul  lonl  plus  pénibles  ou  que  la  patience  wroHn 

plui  pi'"  be  '!<•  nom  et  hapj 

i.  Ecclétiastt .  m.  7. 


LX>  CONFÉlïENCE 


Défauts  de  Caractère 

I.  Qu'entend-on  par  Caractère  ? 

C'est  comme  le  résumé  des  sentiments,  du  langage, 
'ies  actes,  des  manières  d'une  personne,  c'est  la  noie 
dominante  de  toute  une  vie,  son  expression,  sa  phy- 
sionomie morale,  sa  définilior  ;,  sa  photographie 
vraie. 

Connaître  le  caractère  de  quelqu'un,  c'est  donc 
ronnaître  non  seulement  ses  tendances,  mais  son 
\\uc  tout  entière,  toute  sa  vie,  soit  extérieure,  soit 
intime. 

Rien  de  plus  important  pour  le  gouvernement  des 
âmes,  comme  pour  celui  de  la  nôtre  en  particulier, 
que  celte  connaissance.  Sans  cela,  on  s'expose  à  beau- 
coup de  faux  jugements  cl  de  fausses  manœuvres. 

Les  caractères  soûl  variés,  pour  ainsi  dire,  à  l'ir' 
fini  ;  ceux  même  qui  paraissent  se  ressemble. 
pflrcnt  les  plus  nombreuses  nuances. 

Dieu  a  voulu  qu'il  en  fût  ainsi  par  sagesse  et  par 
boulé.  Celle  variété  fait  éclater  sa  richesse.  Elle  est 
aussi  le  charme  et  la  ressource  inépuisable  de  la  vie 


I  \.    Dl  t  vi  l-    M    I  II  H   i  i  RI 

lit  h  Iste   -i   noua  avions  tout  le 
même  i  Que  de  i  hoses  ne  i*j  feraient  p 


II.  !)'<»?  \  ii  m  m  Caia<  ni 

i.  li  réiulU  (Tabord  du  tempérament.  Motet  lequun- 
tur  temperamentum,  disaient  les  anciens  philosop] 
I  ne  personne  sanguine  sera  plus  portée  à  la  sensu 
iii<-  ii  .1  rirritabilité,  une  personne  nerveuse  ■<  la 

tcrsalililc*   ci    d   rimprcssionuabilitc,  une  persoi 

bilieuse  aui   soup  eplibilité,    une 

•dix  lymphatique  i  l'insouciance  et  il  la  pan 

.    De  ii  (,'  il   oa    reste   toujours 

quelque  i  ii  ne.   Le  vase  neuf,  «li-.iit   1 1  sarde 

longtemps  l'o  leui  de  la  liqueur   qu'on  j  a  d<  ; 
i  i  u  'in t  lenl  lonjoui -  le  hareng,   «lit   un  pi 

i  ne  pi  cinit  i  e  i  lui  nlion  défia  lu 
des  I  lière  n'efTai     jamais  complu 

leinenl    Que  n  lit  des   enl 

H  quenl  <!••  n<>>  Joun  ou    II 

plupu  t  des  enl  it  les  Idoles  de  letu  -  i»  iren 

i  exp  i 
montre  qu     i    n  prend  rite  le  menti, 

le  I  m  i  ■  _-  i  M  \   avec  qui  1 

vit,  et  que  l'on 
môme  i  ris  celle  p  i  qui 

lu  haut.  qui  lu  I 

I  /  las  actes  /  -         i  .        lout  s'ils 

réili  «tm  ni  une    liabilu  ■  itnme 

i  mal.  S'ils 

i 
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aident  à  former  le  bon  caractère,  s'ils  sont  défectueux, 
ils  forment  le  mauvais. 

L'habitudinaire,  dit  saint  Angustin,  est  enfermé 
dans  ses  actes  passés  comme  dans  un  mur  d'impossi- 
bilité dont  les  portes  sont  closes  et  d'où  il  ne  peul 
s'échapper.  Un  cheval  plusieurs  fois  tombé  et  blessé 
aux  genoux  a  une  tendance  malheureuse  à  tomber 
encore. 

5.  Des  efforts  que  l'on  fait  ou  non  pour  se  vaincre. 

La  volonté  humaine  est  déjà  forte  par  elle-même 
pour  la  réforme  du  caractère.  Démosthène  timide 
va  s'exercer  à  la  parole  publique  en  déclamant  sur  le 
bord  de  la  mer  en  furie.  Garcia  Moreno  craintif  va 
se  coucher  au-dessous  de  plusieurs  rochers  prêts  à 
se  détacher  et  à  rouler  sur  lui.  11  va  aussi  avec  un 
seul  compagnon  visiter  un  volcan  jusque  dans  ses 
profondeurs,  et  il  y  passe  plusieurs  jours.  Aussi 
s'aguerrit-il  et  devint  le  héros  qu'on  connaît. 

Mais  quelle  force  plus  grande  quand  on  sait  sura- 
jouter la  grâce  à  Ja  nature,  qu'on  la  demande  parla 
prière,  qu'on  va  la  puiser  à  la  source  des  sacrements! 
Quel  détachement  parfait  chez  un  François  d'Assise  ! 
Quelle  douceur  chez  un  François  de  Sales  !  Quelle 
humilité  chez  un  Vincent  de  Paul  !  Je  ne  puis  ré- 
sister au  désir  de  vous  citer  quelques  industries  du 
P.  Lacordaire  pour  combattre  ses  tendances  à  la 
gloire  purement  humaine.  Souvent,  après  sa  messe, 
il  entrait  dans  la  chambre  d'un  de  ses  religieux,  se 
découvrait  les  épaules,  et  se  faisait  flageller  durement 
puis  restait  longuement  les  lèvres  collées  sur  ses 
pieds  pour  le  remercier.  D'autres  fois,  il  se  glissait 
sous  la   table  de  travail  de  ce  religieux  et  lui  enjoi- 


I\      DÉFAUTS]    DE    CARACT£l\K 

il  de  pi  u  er  tes  pieds  sur  m  tête,  «•!  il  demeurai! 
ainsi  durant  un  quart  d'heure  <>u  une  demi-heure. 
U  demandait  parfois  qu'on  le  souffletât,  qu'on  lui 
crachai  au  visaj  [u'on  iul  «lit  comme  k  an 

clave  Va  me  cirer  mes  souliers...  apporto-moi  tel 
objet  On  ne  peut  dire  môme  approximativement  Le 
notnbn  térales  qn*il  ut  soil    i  des 

pi .'  »  »  i  des  i  de  simples  de  ion 

ordre  ^  le  pat  l<%  I*.  •  Shocai  ne,  il,  ii  . 

itre,  l<-  miiHjiK-   d'efforts  e   d'une 

manière  efl   lyantc  les  enl  i  alnemcnts  du   c  u 
Que  de  tristes  exemples,  que  «le  (nmentablcs  souve 
oirs  le  pi  >uvenl  jusqu  i  l'évidence!  Le  caractère  non 

nbattu  <i<-\irni  comme   un    abtme   qui   appelle 

m.  (v»i  i.  i  v i m  raa  KAproai  v  nos  Di  pauh  m 
Garai  m  m 

i .  rravaillci   i  les  4  onn  dire,  1  bote  1  '■••  1)0  ipri 
que  nous  venons  de  dire* 

t     mira,    Mini 

I 

Tofllei  le  nous  en  huml 

lier,  iip'i m  public. 

\      1    [uelqu'un  qui  nous  en  repi 

Ici 

r  ce  i>ut  dans  les  aveux  de  1  >n 

.i  1I1  'i  poui  le  bien  •  l'exemple  d< 
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sainte  Madeleine,  saint    Paul,  sa'nt   Augustin...   Il 
suffît  d'en  changer  la  direction. 


IV.  Que  faire  par  rapport  aux  Défauts  des  autres  ? 

i.  Ne  pas  les  maudire.  Une  personne  sans  défauts, 
est,  pour  la  plupart  du  temps,  une  personne  inca- 
pable, les  défauts  étant,  pour  l'ordinaire,  des  forces 
exagérées  et  surtout  mal  disciplinées.  Que  de  grands 
saints  nous  n'aurions  jamais  eus  s'ils  étaient  nés 
sans  défauts  I 

2.  Ne  pas  les  saccager.  Beaucoup  de  forces  sont  per- 
dues parce  qu'on  saccage  sans  pitié  certains  défauts 
des  autres.  Est-ce  donc  ainsi  qu'un  jardinier  traite 
un  arbre  vigoureux,  une  vigne  exubérante  de  sève  ? 
Se  met-il  à  les  rabattre  sans  mesure  ?  Ce  serait  les 
étioler  et  les  faire  mourir. 

3.  Les  accepter.  Remarquez  ce  mot  qui  dit  plus  que 
les  supporter,  et  qui  indique  la  plus  grande  sagesse, 
la  plus  haute  perspicacité...  Par  conséquent,  ne  jamais 
rêver  de  personnes  sans  défauts,  et  prendre  son  parti 
des  défauts  d'autrui,  non  platoniquement,  mais  avec 
joie,  comme  d'un  arbre  vigoureux  qui  peut  donner 
des  fruits,  comme  d'un  cheval  solide  qui  peut  rendre 
de  bons  services. 

'i.  Enfin  les  utiliser.  Ce  que  je  dis  là  est  non  seu- 
lement pour  les  supérieurs  et  ceux  qui  sont  à  la  lèle 
de  quelque  emploi,  ou  fonction,  ou  charge  quel- 
conque, mais  pour  tous  sans  exception  :  voilà  le 
roniblc  de  la  sagesse. 

C'est  d'abord  en  retrancher  habilement  tout  ce  qui 


T.X.    Ml  \î  T<    DT    run>   I  i  R|  9  'i  I 

est  exagéré.—  Puis,  c'est  «lin.  le  biencequl  se 

dirige  vers  le  mal.  Enfin,  c*csl  surélever,  surtia- 
luraliseï  le  bien  que  l'on  rail  produire  à  ces  défauts 
devenus  vertus  en  lui  donnant  pour  mobile  les  motifii 
les  plus  hauts.      Ne  désespérez  jamais  de  personne'. 

i    5,  Lion  :  hum  in  in>t.  oorpora  rivitw    nulliui  detp» 

f  aii  la   e-t 


LXIe  CONFÉRENCE 

Caractère  dominateur 
I.  Définissons-le 

C'est  une  tendance  à  faire  prévaloir  ses  vues  et  ses 
volontés  à  l'égard  de  toutes  personnes  et  en  toutes 
choses,  partout  et  toujours. 

C'est  peser  sur  ceux  à  l'égard  de  qui  on  a  quelque 
autorité  ou  supériorité. 

C'est  s'imposer  à  ses  égaux,  s'en  faire  le  maître, 
malgré  la  différence  d'âge,  de  position,  de  mérites,  de 
services  rendus,  de  sainteté  acquise. 

C'est  exercer  son  influence  auprès  des  supérieurs, 
les  circonvenir,  afin  de  leur  faire  accepter  ses  idées, 
ses  jugements,  ses  volontés  ou  plans  de  conduite. 

Comme  l'on  dit  familièrement,  c'est  vouloir  tout 
mener. 

II.  Ses  Sources 

i.  L'ignorance.  On  croit  tout  savoir  sans  avoir 
longuement  étudié,  réfléchi,  ohscrvé,  comparé,  et 
hélas  !  ou  n'a  vu  qu'un  coin  des  choses. 


i  \i.    CASAI  N  1,1.   DOMINAI  i  •  R 

■j.  L'orgueil.  On  .1  bonne  < >|»i n ît n  1  de  nui  Jugement 
u  reui  le  (aire  prévaloir  ;  on  veol  avoir  raison  en 
toute  (h 

Le  manque  de  prudence    L'homme  loute 

toujours  de  lui  même,  i«-  dominateui  n'en  doute  ja- 
mais, et  ai  1  i-î  -'.iv  un  «•  Impi  odemmenl .  kussi,  que  de 

!.iii\  p  i>,  «  1  que  de  faut 

\.  La  faiblesse  de  caractère.  Pas  do  ^cus  plus  domi- 
nateurs que  lee  faibles.  Le  i"i  1  ne  s'occupe  que  de  ce 
qui  le  regarde  personnellement,  n'empiète  jamais  sur 
Ira  fonctions  des  autres,  respecte  leur  liberté,  leurs 
opinions,  I"-iii-  jugements,  pourvu  qu'ils  ne  soicnl 
évident  mcnl  répréhensibles,  laisse  aux  supérieurs 
le  soin  <i«-  gouverner,  <t  ï  Dieu  seul  celui  de  jug 
Le  faible  su  contraire  s'occupe  de  tout,  juge  tout, 
(  nndamne  1 

■    1  ■   ■  nation  de  famille.  Quand  on  .1 

pi  1  1  habitude  de  1  ommandci .  de  se 

foire  senir,  -  ma  iu<  une  opposition  des  parents,  qu'on 
esl    doenu    1  enl  ml    volontaire,  l'enfanl 
iim  [uc  l'on  appelle  un  *  ai  setere  domina  - 

leui .  el  uvenl  peau  II  vie. 

III     S  El 

1 .  \  \ns  mêri  -ut  elles  des  plus  belles 

ippai  ei  ne  me  plaisent  pas,  disait 

i\    Jui 
propi 

1    "  1 
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2.  Fautes  sans  nombre.  On  rampe  devant  les  supé- 
rieurs ou  devant  les  forts,  on  ment,  on  dissimule,  on 
commet  injustices  sur  injustices  ;  on  ne  craint  pas  de 
recourir  à  la  ruse  ou  à  la  violence,  à  l'égard  de  ceux 
qui  offrent  quelque  résistance. 

3.  Ennuis  de  toutes  sortes,  désagréments  sans  cesse 
renouvelés,  mécomptes,  déceptions,  trahison  de  la 
part  de  ceux  en  qui  on  espérait  davantage.  On  n'est 
aimé  de  personne  et  on  est  méprisé  de  tous. 

4.  Absence  de  consolations  spirituelles,  soit  dans 
l'oraison,  soit  dans  la  sainte  communion.  Le  ciel 
paraît  d'airain,  et  c'est  justice. 

5.  Vie  spirituelle  sans  progrès .  C'est  la  borne  qui  se 
tient  debout  le  long  de  nos  routes,  montrant  le  che- 
min aux  autres,  mais  n'avançant  jamais. 

G .  Folie  parfois .  A  force  d'avoir  usé  les  ressorts  de 
sa  tète  à  des  choses  dont  on  n'avait  pas  la  charge,  on 
n'en  a  plus  pour  soi-même. 

7.  Regrets  à  l'heure  dernière. 

8.  Long  séjour  en  purgatoire.  Malgré  beaucoup 
d'exercices  de  piété,  on  a  peu  expié,  peu  gagné  d'in- 
dulgences. 11  faut  aller  payer  jusqu'à  la  dernière  obole 
à  la  justice  divine. 

9.  Ajoutons  les  dommages  causés  au  prochain.  Que 
de  mauvais  jours  on  lui  vaut  !  que  d'ennuis  on  lui 
cause  !  Qiie  de  découragements  on  jette  dans  son 
âme  !  Peut-être  même  on  le  pousse  hors  de  sa  voie, 
hors  de  la  w>cation  où  Dieu  l'avait  appelé. 


em  qui  ««lit  i.i  manie  «!<•  n < •'  1 1- «i i   loul  diriger  y 
pensaient  sérieusement  l'espace    d'une  minute,  s'ils 
pensaient  aui     responsabilités  qu'ils  assument,   -  * ,  ■ 
apte   i  rendre,  comme  il-  le  hâteraient  de  - 

iL«-i 

1\    .     Q|      I    N    t    M     I     II      II    \-l 

i .  (  i  est  1 1  •  -  i  "1111111111  <  hea  les  femiro     h 

"ii  r  1 1  «*  1 1 1 .    de  I  i  lui  ie. 

•  n  !«•  trouve  même  dans  les  communautés  reli- 

le  vœu  d  m .-.    Rien     qu'on 

reprenne  plus  ^ ï i « •  que  la  volonté*  propre.  Il  n'est  paa 

rare  de  \"ii  des  inférieures  peseï  -m  leurs  supérieures 

ri  vouloir  par  elles  gouverner  toute  la  maison. 

I   il  est  des  plu-  fréquents  dans  !<•   monde.   I  i. 
i  une  femme  qui  donne  le  ton  à  toute  une  m  II»*  : 

i     c'est  -  i  vante  qui  pi  esse  lui  u  m  ilti  esse,    el 

par  elle  sur  la  maison  entière.  Que  •!  Irophea 

dei  i  i-  n-  l<  -qiiell«>  -<•    ImiMc    un»-    femme!   VOUS    60 

>■/. 

i.  Rien  de  plus  déraisonnable.   Pourquoi 

mwiem  i-  >l  m-    ries   i  hi»-e>     dont    «»n     m'.i     pan  I  i 
rli. n  g 

lien  qui  m  dissimule  plus  habilement.  <  ta 
l»i  ii  le  manteau  du  I  de  la  i  al 

-.'n   »  »n  .i  loujoui  i  rafa  'H  que  I 

Poui  tant .  i  (en  que  I  i      plus   difficile 

m. •  plu-     l  il  eiiien!       I  i   ni      de 
<li  liiniK  i  .  .  ■  t..uj.»iir»   gr.imlivsant 
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V.  CE  QU'IL  FAUT  FAIRE 

i .  A  l'égard  des  inférieurs,  cacher  sa  main  dans  son 
cœur,    faire  appel  à  leur  conscience. 

a.  A  l'égard  des  supérieurs,  ne  leur  donner  son 
avis  que  quand  on  est  pressé  de  le  faire,  et  encore 
avec  modération. 

Accepter  leur  direction,  respecter  leurs  décisions, 
se  souvenant  qu'ils  ont  des  lumières  spéciales  que 
n'ont  pas  les  autres,  et  qu'on  ne  se  trompe  jamais  en 
leur  obéissant. 

3.  A  l'égard  des  égaux,  respecter  leurs  vues,  leur 
jugement,  leur  volonté  même,  comme  Dieu  qui 
nous  traite  tous  avec  le  plus  grand  respect,  est-il  dit 
dans  la  sainte  Écriture1. 

l\.  Enfin  à  l'égard  des  personnes  qui  ont  ce  défaut, 
éviter  les  résistances  violentes,  ce  qui  les  irriterait 
inutilement  ;  mais  aussi  les  acquiescements  trop  ob- 
séquieux, ce  qui  serait  jeter  de  l'huile  sur  le  feu. 

i.  Sagesse,  xn,  18. 


I  \ii-  OONI  fin  M  B 
Caractère  critique 

.  "  U  i;<  _  Mil  inquiet,  agitation  nefveme 
ri  pooi  .iin>i  dire  fébrile,  lèvres  pincées,  sourire  Iro- 
nique, ni  contenu,  réticence  habituelle  qu'on  dirai! 
étudiée  .  .1  cei  laines  h  un  i,    soi  t  onfiden 

qui  (loiiiirnl   |i  mtrnlriiicnts  accumu- 

le n  i«  •  i  1 1 1  •  date 

I  •  >iij"'in  -  l.i  note  défavorable,  jamais  lau 
dative  sans  de  gi  and<  nupéi  leui  -  n'\ 

connaissent  rien,  ne  savenl  pas  appréciei  leurs  sujets, 
mil  des  préférer  es   mal     justifia  nnent 

mesures    .|i|...iit  \ik  •-  iNciiirnt     sans 

iml-  |.< ml  un  <•,  M-  I. h— eut  conduire  par  des  person- 
n  i^r>  -.m-  (jii.iiiii>  ..H  p.ir  des  motifs  | Mi i  avouables. 
i  ion  est  "ni. n  bée  ou  de  pai  ti.tiit»'-  ou  même 

(I  iip  B] 

I  *.-  les  autres  ont  leurs  Ira  ter»,  leurs  défauts  dans 

une  mesure  <|ni  tl<|>.i-v  |,i  ri  .ilité. 

II  ni    <-l    il.-    .  Ii  .-••-    i  i  min  h-    :  mue>      Km 'il 

n'est  bien,  ne  va  I  >j-  n .    roui    »uuu"ie.  'L-- m.  -m-,   lan 
lit,  UtUkb 
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II.    OU    LE   TROUVE-TON? 

Surtout  chez  les  personnes  adonnées  à  la  pieté. 
C'est  là  un  fait  d'expérience  qui  s'explique  par  la 
connaissance  qu'elles  ont  des  choses  spirituelles,  des 
devoirs  généraux  et  particuliers,  de  la  laideur  du 
péché,  des  vices  ou  des  défauts,  par  leur  habitude 
d'analyser  leurs  propres  actions.  D'où,  après  avoir 
examiné  leur  conscience,  elles  sont  portées  à  exa- 
miner et  à  juger  les  actions  des  autres,  voire  même 
à  les  condamner. 


III.  Ses  Conséquences 

i.  On  ramène  tout  à  sa  personnalité,  qu'on  exalte 
au-dessus  de  tous.  Égoïsme  secret. 

2.  On  n'a  pour  les  autres  que  des  procédés  mes- 
quins sans  grandeur  aucune. 

3.  On  se  laisse  aller  à  une  foule  de  jugements 
désavantageux,  de  jalousies,  de  susceptibilités,  de 
froissements,  de  rancunes.de  bouderies,  de  paroles 
blessantes. 

/}.  On  vit  dans  une  continuelle  agitation  d'esprit, 
comme  une  mer  sans  cesse  en  tempête. 

5.  Jamais  la  conscience  n'est  en  paix.  Comment  h 
serait-elle  avec  tant  de  fautes? 

6.  Dieu  retire  ses  consolations  dans  la  prière, l'orai 
son  et  la  communion. 


LUI.   <  ui\<  il  M    i  SI  riQI  i 

-.  L'heurt  dernière    est    1  >  1  «  •  i  1 1  «  *  d  «es,    <l  in- 

quiétudes pour  l'avenir. 

v  1  e   purg  itoire  où    l'on  tombe  esl  des  plus    pi 
niblcs  et  <!<•-  plus  longs,   Tant  k  réparer,  ••!    -i  peu 
de  pénilci*  ■ 

ajoutons  une  vie  sociale  toute  semée  d'amer- 
tumes. Caractère  malheureux  H  quJ  lait  des  mal- 
heureux. 


|\  .    (    11MII  MORS  l'H\TI"l   F  a 

1    S'examinei  sévèrement,  afin  de  reconnaître  en 
•  i  '  lu  mal,  <i  en  sv< driiorreur,  et   <!<•    bc 

1  mei . 

&   l'avouer  fi  inchement  aux  premiers  signes 

I    Lutter  pai    conséquent   <•■  »r  1 1 1  « ■   cette  tendance 
fj.  heu m  rc  indiffèrent poui  toutes  choses  dont 

«  mi  ni  pas  h  charge,  pourvu  toutefois  que  le  l  •  ï  *  -  r  » 
public  ou  le  bien  des  Imes  n'\  foîI  pas  1  1 

'1.    Ne   p.i-    hop   rcjirfMidrf*   -<•-    infiTieurs,    le    faire 
"ii-  avec  mesure 

nonne 

1     1  lei  fréqucnimcnl  a  l  >i<  u  la  <  haï  i  t .  ■ .  Iln- 

dul  j         |i      lutres,   Pin i"ut  |  u\  qui 

illent 

Motitrei  I  <  1114  mip  il<*  patient  r  poui  <  cm  qui  ont 

le    caractère    critique    '  •  |<<  n<l.n il     ne    ■>.••*    ,il>< >ihI»t 
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dans  leur  sens.  Les  ramener  à  de  meilleures  appré- 
ciations. 

8.  Au  besoin,  les  avertir  de  ce  défaut. 

9.  Ne  pas  s'étonner  de  les  y  voir  persévérer.  Peu 
s'en  corrigent.  Ils  ont  l'humeur  acre  et  le  caractère 
aussi. 


LXTIF*  OONFÉRKN  I 

Caractère  inquiet 

I.    Qi  *k-i-il  ? 

rime  ion  nom  l'Indique,  c'est  i  ehil  d'une 
tonne  qui  n'a  jamais  <l«'  repos  intérieur,  mais  donl 
l'esprit  c!  \<  •ui  toujours  agités  pai  des  m  iux 

ls  <-ii  imaginaires,  présents  ou  futurs.  L'im 
lion  aidant,  elle  enfle  tout,  poui  ainsi  dire  i  plaisii  : 
nu  _- 1 . « î 1 1  i\c  poussière  devient   une  montagne;  une 
>i;n|ilr  nsion  devient  une  i i  illU 

Deux  mots  résument  i  I 

I 

(jération  quand  il  s'agit   des  dispositions,   «l<s 
mi-   des  faut<  -  >\>^  autres  .  •  i  1 1  -  i  que  de  leurs  in- 

Iriili-iii-   .  I     il.       .        i    ■  ,|iiriKr>  tir   Lui    < 'Mi. Iilili'      Hl'M 

i  bien,  pas  même  leurs  intentions.  Pas  d'ei 
Pareillement   pai    ■  i|-|»"i  i  aux  malhrui  s, 
do  pire      <   i   '  loujoui  -  le  supci  latif. 

pai     i  i|.|-"i  t    .1    I  i\.  nii      roujours 
[tiei    des   i  ii  k liment  -     «  Nb 
•  oupable,    I  Mm   d<>il    .  h  il  i.  i      I  ml 

i  onnui  et  l'on  l'en  lait  i  Intel  i" 
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Bien  plus,  non  conlentc  de  vivre  sous  le  coup  de 
ce  double  senliment,  la  personne  au  caractère  inquiel 
veut  imposer  aux  autres  ses  vues,  ses  jugements,  se? 
craintes.  C'est  la  vieille  Cassandrc  de  l'histoire  an- 
cienne qui  annonçait  toujours  des  malheurs;  elle 
est  un  de  ces  oiseaux  de  mauvais  augure  qui  chantent 
toujours  la  pluie  et  les  tempêtes. 

II.  Comment  le  qualifier? 

i.  Caractère  malheureux...  Pas  besoin  de  le  prou- 
ver. 

2.  Désagréable...  Quelle  fatigue  d'entendre  toujours 
ce  langage  chagrin,  accusateur,  qui  trouve  à  re- 
prendre et  à  craindre  partout,  en  toute  personne  el 
en  toute  chose  !  Malheur  à  qui  n'accepte  pas  ses  appre 
cialions.  Ce  sont  des  conflits,  et  par  conséquent  des 
malaises  nouveaux...  Oui,  compagnie  bien  incom- 
mode. Elle  ressemble  à  celle  de  ces  gens  qui  ne 
dorment  pas  et  ne  veulent  pas  laisser  dormir  les 
autres. 

3.  Injurieux  à  Dieu,  à  sa  bonté,  à  sa  patience,  à  sa 
suprême  autorité,  à  sa  Providence.  Dion  n'est  plus 
libre;  on  veut  le  diriger,  il  faut  qu'il  frappe,  il  faut 
qu'il  écrase 

'i .  Blessant  pour  le  prochain,  en  qui  rien  n'est  bien, 
ni  paroles,  ni  actions,  ni  même  intentions. 

5.  Commun  chez  beaucoup  de  femmes,  qui  éprouvent 
un  besoin  continuel  de  parler  et  de  reprendre. 

G.  Nullement  rare  clic:  des  religieuses,  qui,  accou- 


I  Mil.    <    \h\<    l  l  l;l      l\"t  If  I 

lumcesà  travaille!  ,i  leur  propre  perfection,  la  Teulcnl 
chei  les  autres,  rauvenl  pi  is  que  chci  elles  mèm< 

-.  Difficile  à  reconnaître  plutôt  qu'à  réformer,  pan 
qu'on  s'appuie  trop  sur  des  principes    vrais,  pour 
généralise!    I  »•  plus,  on  Invoque  toujours  son  grand 
amour  du  bien. 

III     vi  -  Soi  M  i  I 

i .  Tempéi  .h lient  bilieux,  mi  bien  certaine  àcreté  «lu 

D    (  lie/   les   SMIgUÎllS. 

j.  (  trgucil  secret  qui  fait  qu'on  ne  voit  rien  de  bien 

i u.  .11  nie.  .-\i -,  nie  que  pai  mi-même. 

Oubli  -..il  théorique,  -e.il  pratique  du  dogme  de 
la  Providence,  de  la  bonté  et  de  la  libéralité  de  Dieu. 

'i  i  Kibli  «le  la  ii agilité  humaine. 

tbscni  c  de  lutte  «  ontre  ml  même.  <  >n  mit  1 1  •  » i * 
ente  naturelle,  son  besoin  d'a<  i  useï .  de  reprendre. 

inbrcui    malheur*   |  qui  laissent   dans 

I  .une  un  i.  ici  de  noire  mél  tn<  olie. 

i  vieillesse,  surtout  chei  les  remmes  «pii  «Mit 
vu  l'évanouii  toutes  leurs  Illusions,  c(  sont  devenues 
diseuses,  qui  n  ll<  u*  -  toujours  tous  le  prétexte  «lu 
bien,  i  n  autrui  les  compare  au  lait  qui  •  1 . * t ».  > i  « i 
plein  de  doui  cui .  s'aigril  ensuite 

l\ 

i.  Vie  malheureuae pool  mi  h  |h»hi  le-.  auhr> 
•  •n  l'a  dit  <i 

M'  -    I,   jj. 


354        IIIe    PARTIE.    PRATIQUE    DES    VERTUS   THÉOLOGALES 

2.  Fautes  nombreuses,  soit  contre  Dieu,  soit  contre 
le  prochain:  défiance  de  la  Providence,  jugements 
téméraires,  critiques  malignes,  médisances,  plaintes, 
reproches  faits  sans  sujet  et  sans  discrétion... 

3.  Absence  de  progrès  spirituels. 

k.  Obstacles  à  l'avancement  du  prochain  qu'on 
décourage  et  qu'on  irrite. 

V.  Ses  Remèdes 

i  .  Avoir  une  foi  plus  grande  en  la  Providence,  et 
s'abandonner  avec  pleine  confiance  à  sa  direction. 

2.  Prendre  compassion  des  fautes  et  des  imperfec- 
tions d'autruL 

3.  Laisser  beaucoup  à  Dieu,  aux  supérieurs,  au 
temps,  à  la  bonne  volonté  de  chacun. 

4. Fût-on  supérieur;  ne  reprendre  que  rarement,  à 
la  dernière  extrémité  et  sagement.  Autrement,  on 
aggraverait  le  mal,  loin  de  le  guérir. 

5.  Méditer  les  exemples  de  Jésus-Christ 'et  des  saints. 
Saint  François  de  Sales  avoue  qu'il  ne  s'est  fâché  que 
trois  fois,  mais  non  sans  l'avoir  regretté. 

6.  Se  reprocher  les  moindres  écarts. 

7.  Prendre  pour  règle  de  n'avoir  que  des  paroles 
douces  sur  les  lèvres. 


I  \i\«  (  'iM  i .i;r\i  I 

Caractère  égoïste 

i.  Dirnuiioi 

Ces!  rapporter  Uxil  k  loi-mémo,  comme  à  n  Du 
dernière  :  pensées,  préoccupations*,  affections,  p. unir-, 
que  l'on  m  «i"it  Mie  que  pour  Dieu, 
Nr-i  cr  pas  une  101  le  dldolàti  ; 

Du  même  coup,  on  en   rienl  à   rendre  !••>  autres 
tributaires  de  mue.  On    veut    que  tOUI  pu- 

ni >«■>  soin»,  ijiic   t .  .ii-   (    -n.    .m  ru)     i    M  pi  op 

Bien  plus,  on  louflre  de  foir  qu'on  s'occupe  des 
lUtrOS.     On   Offre   une    attitude    distraite.    dr> 

d'ennui,  d'impatience,  d'envie  d'en  finir,  quand  on 

entend  < 1 1 1<  - 1«  1 1 1 1 1 1 1  p. n  ii-r  d<«  «•( 

II.  i    ou  a  uai  -  d*1  solsi  i  i 

■  ui  qui  ramènent  tout  i  leur  pi 
ellenceou  ■»  leui  <l  imination, selon  qu'ils  veulent 
<.ii  pi iiip  i  ou  dominer. 
i.fi  w/i   lâli,  ceux  qui  ramènent  leurs  satii 

.1      llMIl  s      p|   lj.il  >.     .Ml       ,IU       IIK M| 
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leurs  aises,  parce  que,  sans  poursuivre  précisémcnl 
les  plaisirs  grossiers  et  coupables,  d'une  main,  ils 
repoussent  ce  qui  les  gêne,  de  l'autre,  ils  attirent 
à  eux  tout  ce  qui  rend  la  vie  commode  et  agréable. 
Les  matériels,  ceux  qui  ramènent  tout  à  leurs  in- 
térêts ou  matériels  ou  sociaux. 


III.  Que  penser  de  ce  Caractère? 

i.  Il  est  haï  par  tous  et  vraiment  haïssable. 

Haï  par  tous,  même  par  les  égoïstes  qui  ne  peuvent 
souffrir  leurs  propres  défauts  chez  les  autres. 

Vraiment  haïssable,  puisqu'il  n'offre  rien  qui  ne 
provoque  les  nausées. 

2.  Tous,  nous  y  sommes  portés  par  nature, surtout 
depuis  le  péché  originel. 

3.  Petit  est  le  nombre  de  ceux  qui  en  sont  entiè- 
rement purs. 

\.  La  femme,  exemple  de  certains  égoïsmes,  ne  l'est 
pas  de  tous.  On  sait  assez  auquel  elle  est  sujette. 

5.  11  franchit  les  murs  du  cloître,  malgré  les  saints 
vœux,  dont  il  est  comme  le  dédommagement. 

G.  Il  se  dissimule  habilement  sous  le  couvert  du 
bien  général. 

7.  On  le  néglige  trop  généralement. 

8.  Il  ne  meurt  jamais,  sommeille  parfois,  mais 
pour  un  réveil  terrible. 


I  \i\ .    CARA4  il  m     ÉGOlSTI  v- 

IV.    S<  i!   II.   I  | 

i. Tempérament.  Les  bilicui  <-t  1rs  lymphatiqu 
•«oui  |).u  liculièrcmenl  j>< m  U 

a    Mollessr  i\v  la  |>m  mi.  m-  ,  ,ln,  stion, 

idulation  fréquente. 
'i.  \  i»-  oommodCt 

absence  de  revers  et  de  contradictions. 

Habitude  d'a<  cordei  ns  ce  qu'ils  désirent. 

-.  i ».i  mi  m  .1  u\ rea  de  dévouement 
B    i  ,i  vieillesse.  Quand  on  devient  rleui,on  devient 

1 1  u. m. 1  et   gOUl  m. nul.  dit  un  |n..\n  \><- 

\ .  Km  i  - 

i .  u  nt  ,i.  i.'  .1.-  vei  lu.  Dieu  détestai!  lea  mm  ri 

inciens,  parce  qu'il   \   i«Mnnnaiv»ail  lï'tfoisme 

■  il  est  mi»,  loan  e  de  fautes  mui  mures,  désq 
brissances,  dédains,  dépits,  mécontentements,  in 
fractions  aux  n  les  de  sensualité  ou  de  \  •  » l «  •  i  •  t » • 

propre,   mi  mauvaises  huinriir*.  inju*tii 

ments  désavantageux . 

\  I        Hl   Ml   l'I   - 

il  OUM  lll  il   M".    f.nitY>  .1   .i    -«•>  .1-  I.HlU,  sûr 

ren  de  m   m. uni.  un  dans  i  liumiliti 
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2.  Considérer  la  laideur  de  ce  caractère, 

3.  Méditer  les  anéantissements  de  Jésus-Christ. 

4.  Éviter  de  se  soucier,  de  parler,  de  s'occuper  de 
soi. 

5.  S'adonner  aux  œuvres  de  zèle  par  motif  pure- 
ment surnaturel. 

G.  Demander  à  Dieu  la  mort  à  soi-même  :  Que  je  me 
haïsse!  oderim  me,  disait  à  Dieu  saint  Augustin. 

7.  Répéter  ce  mot  de  saint  Paul  :  Quotidie  morior, 
je  meurs  tous  les  jours* . 

1.   /"  Ép.  aux  Corinthiens,  xv,  3i... 


T.W  CONFÉRENCE 

Caractère  dissimulé 
I.  Notion 
i    <  >n|  (fini  qui  est  toujours  décapé  à  se  déi 

à  In  connais  .un  p  (1rs  autres.  .1  leur  cacher  SCS  ju- 
ments Is,  ses  répugnances,  ses  actes,  sut  tout 
intentions, 

i.  il  est  .1  i.i  foifl  discret  »•!  curieui  :  discret  pour  ce 
qui  l<-  regarde,  curieux  |>"iu  »  <■  i|ni  regarde  les  autres; 
nul  même  n'est  plui  curieux;  il  veut  tout  *.n..ii  et 
volontiers,  rait  blâme  aux  autrei  de  leur  discrétion. 

Souvent   il  <M   1  •  Il •  - 1  de  l'«-t mit*.  plu»  ><>u\nit.  il 

existe  d'une  Façon  in<  on»  iente. 

i  II  ofïre  des  nuance!  MUM  DODlbfe.  «lu  plui  Ml 
moins,  ,,  des  d<  iur  ainsi  dire  impen  eplibli 

il  peut  t oexiatei  I  lutret  ave» 

k   plus  divei -  plus  opj  il  n'est  pai  rare 

'  i  OUvei   h.  nu  oup   de   (lissiinulation  <  lie*  l 
en  apparence  lei  plui  ouverts  et  !<•»  j»i  '  i  -  portes  itaai 

(<.illi   ! 
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6.11  se  revêt  volontiers  et  habituellement  du  man- 
teau de  la  A'erlu.  Parmi  les  mondains,  il  s'appelle 
politesse,  savoir-faire,  habileté,  diplomatie.  Chez  les 
gens  pieux,  dans  les  communautés,  on  l'appelle  : 
prudence,  réserve,  sagesse,  discrétion. 

II.  Sources 

i.  La  timidité,  qui  imprime  à  l'âme  une  crainte 
révérentielle,  souvent  exagérée,  pour  les  supérieurs, 
qu'on  regarde  trop  comme  des  juges,  et  pas  assez 
comme  des  pères.  Aussi,  on  cherche  toujours  à  se 
soustraire  à  leurs  regards. 

2.  La  pusillanimité  ou  faiblesse  d'âme,  qui  fait 
croire  à  toutes  sortes  de  difficultés,  souvent  pure- 
ment imaginaires.  Pour  les  éviter,  on  a  recours  à 
toutes  sortes  de  manœuvres,  plus  ou  moins  con- 
traires à  la  droiture. 

3.  Le  respect  humain  ou  la  crainte  de  l'opinion,  du 
jugement  des  autres.  Tantôt  il  empêche  de  faire  le 
bien,  tantôt  de  tendre  à  la  perfection,  tantôt  même 
il  pousse  au  bien,  mais  uniquement  par  considéra- 
tion pour  les  autres. 

4.  L'orgueil.  On  veut  acquérir  et  conserver  l'estime 
du  prochain,  et  pour  cela,  on  s'efforce  de  paraître 
meilleur  qu'on  ne  l'est  réellement;  on  parle  mieux 
qu'on  ne  pense,  on  contrefait  la  dévotion,  on  singe 
la  piété.  On  veut  être  vu  et  admiré  en  tout  ce  que 
l'on  fait. 

5.  L'habitude  contractée  peu  à  peu  et  même  d'une 


manière    ii  nie.    L'imagination    j    aide    |>onr 

■  K  Miip.  il  n'r-t  ;  ■].  trouva  des  persoi 

qui  exapi  rcnl  ou  mentent  pans  s'en  doul< 

<ilriil.  (  in  reul  parvenir  ■  un  but, à 
une  dignité,  ■  un  emploi,  ou  s*j  maintenir.  Dans 
-i  in.  on  joue  un  rôle  comme  dans  une  comédie. 

7.  If  commerce  habilnei  a  geru  dissùuulrs. 

1  Mi  prend  leur  genre,  H  on  leur  devient  semblable. 
1  îotnmen  e  h  as  dangi  ceux. 

III.  •  UEftON 

1 .  il  mène  .1  des  faut  nombre  :   I 

nu  injustices,   flatteries  1  l'égard  des  su] 

rieurs,  médisances,   mum  galion  dans  tes 

\. .  t  pii  ittM  la. 

Meu  le  ii. lit.  !«•  maudit  et  m  peut  lui  aeoordei 

roui  1  eu  demeure  stérile,  surtout  la  confession 
•t  ii  1 . tnmunion. 

Point  <!•  !  5pii  ituels. 

ti. tin  lui    refuse    t . . 1 1 1 •»    estime,    toute 
ion. 

•     1  ils  demeurent  tans  amendements   <mi 

roll    iiir"!iiiu> 

-     '  'h  t.  nd  il  |   lui 

l.'  chemin  de  1  iiui*nitence  finale. 
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IV.  Comment  le  qualifier  ? 

i.  Très  commun,  sinon  absolument,  au  moins  par- 
tiellement. Adam  et  Eve  devant  Dieu  en  ont  donné 
l'exemple  à  toute  leur  race. 

2.  Difficile  à  reconnaître.  Gela  se  comprend  d'après 
son  nom  et  sa  conduite. 

3.  Peu  réformable.  Comment  combattre  un  défaut 
que  l'on  ne  reconnaît  pas  ? 

3.  Jamais  assez  détesté.  Mieux  vaut  un  bourru,  mais 
franc,  qu'un  doucereux,  mais  dissimulé. 

V.   Remèdes 

i  .  Humilité  et  amour  de  la  vérité. 

2.  Affranchissement  des  prétendus  intérêts  de  ce 
monde,  quel  qu'en  soit  le  nom. 

3.  Dévouement  à  l'égard  du  prochain. 

lx.  Simplicité  accompagnée  d'une  discrétion  oppor- 
tune. 

5.  Ouverture  avec  Dieu  dans  l'oraison,  avec  son 
confesseur  au  tribunal  de  la  pénitence,  avec  ses  supé- 
rieurs dans  le  compte  de  conscience. 


T.Wl-  QONFÉRKNCa 
Caractère  étroit 

I.  NOTMM 

Il  -r  (l.'linil  n--./  |..u  lui  iin'iiir.)  .  iion/îant  ajoutons 
quelqua  moti  : 

lence  d'ampleur  dans  lès  jugements;  voir 
habituellement  i<--  choeei  dam  le  leni  i«'  plui  tê\ 
de  l.i  loi  ou  de  Dieu,  ou  de  I  Eglise  .  des  règles  ou 
•  h  i.i  volonté  des  supérieurs,  Par  conséquent,  c'est 
tout  Interpn  lei  >  la  lettre,  ne  rien  laJsseï  i  11  <u-> 
lion  dea  personnel  ""  .1  la  convenance  dea  temps,  dea 
lieux,  dea  circonatano  |ui  est   «Mit  eal  écrit; 

ce  oui  l'est  lait  *  i  -  »  î  t  loujoun  -<•  Faire,  Paa  de  modlfl 
cationa,  pa  -  «i  amélioi  .<  t  i  «  >  1 1  -   |>.i  -  de  i"  1  .  1 

1       .il. -lin  .•     t|r     .  ilr     (l.uis      |r>     alli'i  I  i«  »  1 1- 

1  1  -  homint's  no  soni  (juc  dw  automates,  dea  ma 
cbinea  qui  doivent  donnei  ieli  ou  leai  mouvementa. 
Par  conséquent,  rien  qui  aille  au  corar,  le  louche, 

l'ini  l'émeuve  l)c  li  »  1  ■  j'-i-mr.  il  n'\  i  qu'un 

: 

I  tbeen<  e  d  élan  dana  la  volonté  .  pusillanimité, 
crainte  continuelle   dei  difficultés,   louvent  tma 

n.iii .  -    <  mi,  ni    ni  \    |.<  1  -inné,,  .,n   !«•>  \.»it   Miin   l'.i    1 

le  m;  un-  f  i\.i  il  il.    irin  .  .|.  i.iuN  .i  mi  |e  m  n   k  plus 
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odieux,  leurs  fautes  sans  excuses,  leur  liberté,  leur 
initiative  privée  dans  les  limites  les  plus  restreintes 

II.  Ses  Sources  multiples 

i.  Le  tempérament,  ou  lymphatique  qui  est  sans 
ressort,  ou  bilieux  qui  est  porté  aux  idées  noires. 

a.  La  première  éducation. 

3.  Le  milieu  où  l'on  vit,  les  personnes  avec  qui  l'on 
converse  habituellement  et  dont  on  adopte  facilement 
les  vues  étroites. 

4.  Le  défaut  de  connaissances  assez  grandes  sur  les 
personnes,  les  choses,  les  événements,  l'histoire  de 
l'Église,  les  desseins  de  la  Providence,  les  vues  des 
supérieurs.  Si  on  savait  mieux,  que  de  fois  on  juge- 
rait mieux! 

5.  Le  manque  de  charité.  On  ne  suppose  pas  aux 
autres  assez  de  bonnes  intentions,  assez  de  vues  pures. 
On  ne  tient  pas  assez  compte  de  la  misère  humaine  ! 

6.  L'orgueil.  Il  y  en  a  toujours  chez  les  personnes 
à  caractère  étroit,  souvent  même  beaucoup.  Elles 
veulent  se  faire  un  piédestal  des  imperfections  des 
autres  pour  se  mieux  mettre  en  évidence. 

III.  Qu'en   penser  ? 

1.  Les  femmes  y  sont  plus  sujettes  par  nature,  par 
éducation,  et  aussi  par  suite  de  leur  vie  plus  retirée 
des  alla  ires. 

L'horizon  étroit  de  la  vie  influe  beaucoup  sur  les 


i  wi.    i  \n  \<  1 1  1,1     i  i  ROI  i 

idées  «'t  les  rend  facilement  étroites  Quelle  ampleur 
dam  les  idées  de  l'habitant  des  grands  déserta,  «lu 
marin  habitué  aux  vastes  plaines  de  l  Océan  ! 

i.  L'habitude  il'-  la  \i('  <l«'  communauté 
cette  tendance,  i  raison  de  la  règle  qui  emprisonne 
loua  les  mouvements,  el  aussi  du  contact  continuel 
avec  ceui  qui  mènent  la  même  Ni<\  Heureusement 
les  méditations  fréquentes  élèvent  les  imes  dans  des 
sphères  supérieures  et  les  dédommagent  amplement, 
routefois,  elles  doivent  se  défier  encore. 

»n  m  rail  facilement  illusion  sui  ce  point,  parce 
qu'on  s'imagine  toujours  prendre  la  défense  de  la  l«>i. 
«  1  <  -  la  règle,  des  ordres  des  &ii|m'm  ii'ins.  H  cela,  -.m^  pi  tir 
.mm  une  pour  llnfli  mité  humaine 

i   Ceat  une  source  de  beaucoup  d'inconvénients 
que  m  tus  allons  signalei 


i\ .  Ssa  (  ouai  OjCbkcm 

i.  Pessimisme.  On  en  %  i « ■  §  1 1  vite  I  loul   sdf  sous 
1rs  «  •  ►ulcui  -  les  plus  défav<  >i  abl< 

-    Vulgarité  dans  la  vie,  absence  de   progrès    l*cs 
n   éli  "ii  n'aideront   jamais  au  pei  i«'< 
lionnemenl  de  l'humaniV 

i n  sgenienl  cl  pusillanimité 

i     i  défaut  -    des  autres,  de   leurs 

ris.  de  leui  -  foui 

&  km  lie  dam  V  i  nesnenl    Maibeui    lui 

mil  i  n  m  »,  -  il-  <>iii  des  supérieurs  étroit*  I 
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6.  Entêtement.  Pas  de  plus  entêtés  que  les  carac- 
tères étroits.  Ils  deviennent  facilement  sectaires. 

7.  Ennuis  sans  nombre  pour  soi,  —  pour  les  autres, 
—  pour  les  supérieurs,  qui  n'ont  pas  de  plus  dange- 
reux amis. 

V.  Moyens  de  l'éviter  ou  de  le  réformer 

1.  Élever  souvent  ses  vues.  Voir  tout  en  Dieu,  tout 
comme  Dieu. 

2.  N'oublier  jamais  que  tout  ici-bas  est  rempli  de 
défauts,  que  le  bien  même  est  perfectible.  Ainsi  nous 
ne  nous  étonnerons  de  rien,  nous  ne  nous  découra- 
gerons de  rien,  nous  serons  toujours  prêts  à  donner 
libre  cours  à  l'initiative  privée,  à  prêter  notre  appui 
aux  perfectionnements  réclamés  par  les  circonstances, 
et  à  passer  même  sur  les  défauts  ou  imperfections 
du  prochain. 

3.  Nous  confier  en  Dieu  et  aussi  dans  les  dons  ou 
talents  que  nous  tenons  de  sa  bonté. 

4.  Réagir  contre  cette  tendance,  qu'elle  vienne  de 
nous-mêmes  ou  des  autres.  La  charité  que  nous  de- 
vons à  nos  frères,  aussi  bien  qu'à  nous-mêmes,  nous 
en  fait  un  devoir. 

5.  Nous  défier  des  airs  d'incrédulité,  des  blâmes, 
des  critiques  que  nous  pouvons  rencontrer  autour  de 
nous,  sur  le  compte  d'aulrui.  La  critique  est  facile; 
bien  faire,  voilà  le  difficile. 


Î.Wil    CONFÉRENCE 

Caractère  susceptible 

i .  <  ;  i  '"'n  i-i 

(iranrle  impressionnahilité  rie  la  partie  sensible  de 
]  kinc,  qui  (ait  que  la  moindre  chose  désagréable  I 
I  amour  propre  l'irrite.  On  m  sert  <i«-  <«%  m<>i  pour 
exprimer  la  disposition  | »i i  n  - i •  |  »  i » •  d'une  personn 

■  \«»ii  le  choc  extérieur  du  froid  <>n  da  chaud;  on 
li  dit  susceptible  -m  physique. (  csl  i  dire  pi  rticuliè 

i«iii.  ni  <|i>|  i  «  • — «  •  1 1 1  i  i    l«-  inllnrn.  «•-  extérieures 

de  l'atmosphère.   \<i  moral,  susceptible  se  «lit  d'une 
>nnc  en  qui  il  ition  de  sensibilité,  <!«• 

I  amOUI    pi   »pl  <\  l'I    -i  .unir   I  ii  1 1 1 1  •  •    i   -••  i  loin-  l»lr- 

j»  h  les  manièi  es  "■»  pi  oc<  lé*  d'auli  ni . 
i  i  susceptibilité  confine,  à  l'orgueil  qui  est  l'amour 
de  notre  propi  c  ex<  cllencc,  puisqu'elle 
une  souflrance  de  l'àino,  i  la  me  de  cette  excellence 

mnuc. 
Elle  peut  n  être  qu'un  ai  !<•  Noir  i  I 
ii  .i  i  épi  imé  qu  il  l'esl  produil  I  >ana  '  un 

simple  in  i  «i  ^  i<- 

-i   elle  einpi  unie    le*    foi  mes   de  l'habitude, 

IM-I    I 
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de  résistance,  alors  elle  devient  un  état,  un  caractère, 
une  disposition  permanente  de  l'âme  à  éprouver  un 
mécontentement  exagéré  et  à  le  manifester  extérieu- 
rement, lorsque  quelque  chose  vient  à  blesser  cette 
excellence  que  nous  reconnaissons  en  nous  à  tort  ou  à 
raison. 

Souvent,  en  effet,  la  susceptibilité  se  trouve  là  où 
elle  n'a  aucune  raison  d'être.  Celui-ci  se  plaint  de  ce 
qu'on  lui  manque  d'égards,  bien  qu'on  ne  lui  en 
doive  nullement.  Celui-là  déplore  amèrement  qu'on 
ne  tienne  pas  compte  de  ses  talents  ou  de  ses  ser- 
vices, quoique  ses  talents  soient  très  ordinaires,  et 
que  ses  services  soient  ceux  de  tout  le  monde,  ou 
d'un  ordre  tout  à  fait  inférieur. 

II.  Prétextes  sur  lesquels  il  s'appuie 

i.  Manque  d'égards  vrais  ou  supposés.  L'histoire 
d'Aman  et  de  Mardochéc  est  connue  de  tous. 

•2.  Préférences  réelles  ou  non  des  supérieurs  pour 
les  autres. 

3.  Reproches  ou  mérités  ou  mal  fondés.  On  les 
croit  volontiers  immérités. 

!\.  Une  charge  retirée.  Achille  sous  sa  tente. 

5.  In  emploi  sur  lequel  on  comptait,  confié  à 
d'autres  mains. 

G.  Conseil  non  demandé,  quand  on  se  croyait  apte 
k  le  donner. 

7.  L'avis  d'un  autre  préféré  et  sui\i. 


l.wn     CAJUCTÈBJ     IU8CEPTII 

s.    Le   dél.ti»einenl    <k-   la  pari    <1<  -   Hipérieui 
même  do  •  _■  iu\.  Commo  des  enfants  qui  r<  ulcnl 
toujours   èlrc  lui  les  genoux  de  leurs  j ».» i  « -i 1 1  -  -t 
[frenl  de  ne  pas  cl  -  inféi  ieui  t 

qui  rédamcnl  -.m>  cesse  i  -  ■llcntions  de  leurs  lupé 
i i'Hi  ilTrcnl  d'en  êlrc  \>r 


III.     I»  (il      \il   M  -Il 

i.  I m  tempérament  impressionnable. 

I  >'  l*espril  étroil . 

i  '        lui  sllon  molle 
i.  I » " 1 1 1 1  orgueil  a&  i et,  deguisi 

i  >•■  i  tbseï*  c  d'edbi  Is  poui  m  réfoi  mer. 

«  .   I  »•    I  i_m       .  i    •    (!«•>    Ii(<ininr>  il   di-  .  h-.v^     (hu- 
is "ii  ii'  «mi. «il   pi-  >i  I'.mi  >a\ail  mieux  ! 

1\       (v»i    I  N    I        - 

i     i  >n  i.  ii ouve  quelques  unes  A 
/  loua   puisque  i  bel  i"u>  il  >  ••  un  i *  » r  i .  t  .1  orgueil. 

•    i  es  ternir*  -  n  ion!  pai ii'  ulièi emenl  sujei ' 

il)  de   leill    _'i  uni.    impi  •*  —  i<  »riri.il*îlil< 

•  n  le  h  ouve  ml <  hei  les  pei  »onn  nné<  - 

.1  i.i  |.p  Dans  les  cl< «lires  où   le  i 

m  »in*  di->.  Hun  iMit replu  menl  et  se 

i  fi»,  ne  KHivenl  i  wl  même. 

ml  »ru  —  i.  — 
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V.  Ses  conséquences  ou  suites 

1.  Bouderies,  rancunes,  petites  vengeances. 

2.  Critiques,  médisances,  mépris  du  prochain. 

3.  Indépendance  et  même  révolte  contre  les  supé- 
rieurs . 

4.  Esprit  toujours  inquiet,  jusque  dans  l'oraison. 

5-  Absence  d'expansion  de  l'orne,  de  douceurs  dans 
la  sainte  communion,  de  progrès  spirituels. 

G.  Vie  malheureuse  pour  soi  et  ceux  avec  qui  l'on 
vit. 

VI.  Conduite  pratique 

1 .  Faire  semblant  de  ne  pas  voir,  à  l'égard  de  ceux 
qui  ont  ce  triste  caractère.  C'est  leur  châtiment  et 
leur  remède. 

2.  Les  humilier  si  l'on  est  leur  supérieur. 

3.  Prier  pour  eux. 

!\.  Quant  à  soi-même,  reconnaître  franchement 
celle  maladie. 

5.  S'humilier  à  ses  propres  yeux  et  devant  Dieu. 

6.  Le  faire  aussi  devant  ses  semblables,  mais  plus 
en  actes  qu'en  paroles. 

7.  Montrer  toujours  un  bon  visage  et  se  dévouer 
pour  tous,  mais  simplement. 


I  Wll.    CAfeACTÈl  i  IIIIM  | 

8.  Étudier  Nol  3  rneur  et  l'avoir  habituelle- 
ment devant  les  feux. 

,    \    epter  de  bon  ccroi  les  humiliations  qui  nous 
viennent  snii  dr>  hommes,  >"ii  des  événements 

10»  Prier  et  demander  1  Dieu  II  guérison  <!<■  cette 

m.iladie.  Kllc  iiV>i  pas  «lu  nombre  des   incurables. 

m.  En  réprimer  impitoyablement  les  premières 
atteintes.  Ne  jamais  permettre  i  IVnncmi  de  franchir 
le  seuil  de  notre  àmc.  Il  serait  plu-  difficile  de  l'ex- 
pulser ensuite* 


LXV1II'  CONFÉRENCE 

Caractère   intrigant 
I.  Comment  le  définir? 

C'est  celui  qui  a  pour  but  de  rendre  les  autres  tri- 
butaires de  sa  volonté  propre,  de  les  amener,  par  con- 
séquent, à  accepter  ses  idées,  à  entrer  dans  ses  vues 
et  finalement  à  courber  leur  volonté  sous  le  joug  de 
la  sienne.  Et  cela,  non  pas  ouvertement,  non  pas  vio- 
lemment, comme  procède  le  caractère  dominateur 
dont  nous  avons  parlé,  mais  d'une  manière  dissimu- 
lée et  par  insinuation. 

Deux  signes  principaux  le  font  reconnaître  :  L'ha- 
bileté à  faire  prévaloir  ses  vues  et  ses  volontés.  Pour 
cela,  il  trouve  toujours  des  principes  de  sagesse  qui 
décorent  ce  qu'il  veut  du  manteau  de  La  justice  et  de 
la  sainteté.  —  La  préoccapcéion  de  faire  pratiquer  aux 
autres  les  vertus  dont  il  a  besoin  pour  mieux  assurer 
ses  triomphes.  Ainsi,  veut-il  commander,  il  recom- 
mande aux  autres  la  pratique  de  l'abnégation  et  de 
L'obéissance.  Veut-il  primer,  il  leur  recommande  la 
pratique  de  l'humilité.  Veut-il  de  l'argent  ou  des 
services,  il  leur  insinue  l'esprit  de  sacrifice,  L'amour 
du  dévouement. 


LXVI1Ï.    CHU'TfnE    IMHI'.Wl 


Il       D'OC   A  M  I  -M.  ? 

D'une  Uriple  soun  i 

i.  De  l'orgueil  qui  reul  surpasser  les  lutres  et  les 
dominer. 

-.  D'un  défaut  de  jugement.  Il  oublie  que  kea 
<  boucs  d'i<  i  boa  onl  de»  sspci  Is  divers,  et  que,  pour 
en  bien  juger,  il  faudrait  la  voir  bous  toutes  leurs 
faces.  Il  oublie  qu'elles  peuvent  être  jugées  diffé- 
remment pu  des  personn  igcs  pourtant  dignes  d 
lime  Ce  qui  devrait  le  portei  .1  se  défier  de  lui 
même,  il  n'en  (ail  rien.  L'aspect  qu'il  a  découvert  est 
le  leul  vrai,  le  seul  juste,  i<-  seul  <>i»i><>itiiii.  Par 
conséquent,  sagesse  qui  <m  en  défaut. 

D'une  (  1 .in'-nir  faibli  --■■    N  ayant  pas  l<-  COU 
(i.iiiM  h  h  1  sa  volonté.  Il  1  recours  à  des  déguisements 
poui  la  faire  mieui  ii lomphei 

III.     MlM  I   N-     OltDIN  UHI  -     -I     II.       I  Ml  |m|| 

1 .  /.'/  rass  in  fait  le  fond. 

•  Le  -ii    iniulation  se   rencontre  dans  t<»ui  l'en- 

.M.  de  m  i ie 

•  /  \  init  -.  «t  1  \ ,1 1 1    il. m-  -<•>    «  1  î  — .  iMir«. 

I  /  '  nln  '  ->■  N<-il  toiiji.iii  -  il  1 1 1  -  vis  1  d. il  i 
*"»".-  m  |.  ..!<•  mieux,  MSM  Urrrr  jam 
1  maxime  favoi  Ite. 
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5.  Parler  peu  et  par  sentence,  autre  tactique  qui 
reflète  les  apparences  de  la  sagesse  et  aide  mieux  à 
dominer  les  autres  que  des  flots  de  paroles. 

6.  Concessions  habilement  faites,  services  rendus, 
au  besoin  petits  cadeaux  fréquemment  accordés  :  Do 
ut  des. 

7.  Patience  que  rien  ne  lasse  :  ni  saillies,  ni  ingra- 
tilu  le  des  autres. 

8.  Bien  plus,  ramper  platement  devant  les  supé- 
rieurs,   les  forts  et  tous  ceux  que  l'on  craint. 

9.  Enfin  y  mettre  le  temps  nécessaire,  les  années 
même,  s'il  le  faut.  C'est  le  chat  qui  guette  la  souris. 

IV.  Que  faut-il  en  penser? 

1 .  Il  manque  de  grandeur  d'âme,  de  délicatesse  de 
conscience,  de  générosité  de  cœur. 

2.  Il  faut  s'en  défier  et  encore  s'en  défier,  toujours 
s'en  défier.  Se  rappeler  la  fable  du  corbeau  et  du 
renard. 

3.  Il  est  des  plus  déguisés,  et,  malgré  cela,  des  plus 
faciles  à  reconnaître.  Un  peu  d'observation  suffit. 

l\.  Il  est  presque  irréformable,  puisqu'il  s'affuble 
du  manteau  du  bien,  de  la  justice,  de  la  vertu. 

5.  Il  gâte  tout,  corrompt  les  meilleures  actions,  et 
par  conséquent  fait  perdre  les  plus  précieux  mérites. 

G.  Il  est  le  tourment  des  autres,  qu'il  fait  mourir 
à  |x  lit  feu, 


I  w  m.    «  \<  limUGANl 

7.  Il  compte  peu  de    mit  unit,   et   au  contraire 
w  ouj)  d'ennemis. 

Y.  Ci  qi    11    v  h    ion 

1 .  Réseï  re  de  manièi  1 
•j.  Discrétion  <!•■  langaf 
t.  Habileté  et  -,i\..ii  i.m  & 
»   Longue  patient  e. 
activité  infatigable. 

■  .1  1  cndi  e  -•■!  »  i'  0. 

\  I.    (    OM.I    III      V     tl  \|R 

1    Be  «  1  ■  - 1  ■  «  1  de  sot-mémo,  de  ici  lumières,  de 

Ii.iImI' 

\\< ■<  1  mu  ir  fréquemment  *u   v  mit  R*pi  il . 

J.  Rcsp  1  ici  lei  vues,  la  llbei  té  d'auti  ni. 

',    Se  cramponner  i  la  dépendance,    ne  rien    (aire 
m  dehors  de  robéi&wnce,  de  la  direction  des   ni] 

1  i<  ut  1, 

\ Imei    •  prend  1  v  ^a^ i>  il<  s    auti (s,    même    des 
Intéi  leui  >  <  1 


LXIXC  CONFÉRENCE 

Caractère  capricieux 
I.  Essayons  de  le  faire  connaître 

C'est  celui  qui  change  comme  le  vent,  qui  n'a  rien 
de  régulier,  rien  que  Ton  puisse  définir  ot  prévoir; 
qui  déroule  tous  les  calculs,  tous  les  raisonnements, 
toutes  les  espérances. 

C'est  l'indéfinissable  et  l'insaisissable  par  excellence. 
Les  autres  peuvent  se  définir,  parfois  même  on  peut 
les  saisir  facilement.  On  connaît  leurs  tendances, leurs 
goûts,  leurs  préférences,  leurs  aversions  ;  on  sait  les 
moyens  de  les  gagner,  ne  serait-ce  que  par  les  cotés 
faibles.  Rien  de  tout  cela  pour  le  caractère  capricieux; 
ce  qui  lui  plaît  aujourd'hui  lui  déplaira  demain,  et 
lorsqu'on  croira  lui  avoir  fait  plaisir,  on  ne  trouvera 
chez  lui  que  mauvaise  humeur  et  plaintes  amères. 

II.  Ses  Sources 

Je  ne  crois  pas  qu'il  \icnnc  du  tempérament;  puis- 
qu'on rencontre  des  personnes  capricieuses  de  tem- 
péraments bien  divers.  Cependant  le  sanguin  nerveux 


I  \l\       I    M  \.    Il  11      -    M'KI«   IF  I   \ 

clic  sanguin  bilieux  semblent  n   porta  particuliè- 
rcmenl 
Indiquons  <i«»in  d'autres  soun  • 

i .  Le  jugement  mal  •'■<inilii>i  «'. 

i.  L'éducation  incomplète.  Enfanta  gâtés,  enfants 
< . i  f  » i  icicux. 

•  .  Le  défaut  <lr  lutte.  \\"ii   cédé  trop  longtemps 
.ni\  inijH rasions  < l * i  moment . 

i   i  de  vues  surnaturelles,  dans  sa  conduite 

kiabituelle. 

5   i  es  -H!  i  ra  trop  nombreux  dans  ses  études  ou  a  - 
ont  repris  * 

0  i  kdulation  la  Batterie,  les  compliments  in- 
quents  de  la  part  des  maîtres  ou  de  ceux  parmi  les- 
quels "u  l  il . 

-    r  u  fi  -i»  même  les   il  Ira   inféi  i'  <\  liés,  les 

m  ters  qu'on  n'a  pas  iu  Bccrpter  et  qui  ont  laissé  dans 
i  une  un  tond  d'aigreur,  levain  du  plus  vilain  des 
défauts. 

III     ^i  -   (   OXSI  QUEIfCtS 

i    Peu  "H  point  de  m' i  Iles,  même  dans  les  »  ! 
V    ineilleui  es    \  <    \  •  i  rongeui  de  la  volonté  propre 

ni    i  iiiin     I-  >u| 

Va   pari    *  opposé*  ..  1 h  impie  i  sinon    I  Impi  es 

u  <ii un  ni.  qui  '  n  <  -i  le  grand  moteur,  ne  rai 

ne  »e  i  ni*  unir  pas  e(      I        ivent  déi  al  - 
niable 
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3 .  On  devient  fantasque,  lubiaque,  lunatique.  Un 
seigneur  de  ce  genre  se  fait  bâtir  un  château  où  il  y  a 
333  fenêtres,  33  portes  principales,  3  tours.  On  dit 
qu'il  changeait  d'idées  33  fois  par  heure. 

4.  On  devient  injuste  dans  ses  appréciations,  dans 
ses  procédés.  On  méconnaît,  on  injurie  ses  meilleurs 
amis. 

5.  On  passe  tout  à  coup  des  dispositions  les  plus 
bienveillantes  aux  plus  défavorables,  du  grand  beau 
temps  à  la  grande  tempête: 

3.  Mécontentements  incessants  de  soi-même  et  des 
autres;  des  autres  souvent,  de  sc/même  toujours  et 
d'une  façon  inconsciente. 

7.  Absence  de  progrès  spirituels  découragements 
fréquents  ;  parfois  même  abandon  de  sa  vocation  et 
de  la  vie  chrétienne. 

8.  Stérilité  des  avertissements,  des  conseils,  de  la 
direction  des  supérieurs  ou  des  confesseurs.  Les  an- 
nées ont  beau  s'écouler.  Aucun  amendement  n'ap- 
paraît. 

IV.  Que  faut-il  en  penser? 

1.  Il  est  commun  chez  les  jeunes  filles  de  12  à 
i5  ans. 

9..  On  le  trouve  à  tout  âge,  chez  les  personnes  qui 
n'onl  pns  sn  prendre  le  dessus  sur  les  contradictions 
de  la  vie. 


i  \!\    i  uum  ri  u  «  vihi(  ni  \ 

S.  il  r.iui  le  redouter  plus  que  de  grands  défauts, 
que  Ira  butte  les  plui  gi  ossièrcs. 

».  Rien  tjni  m  tii  — .îiiiiii*-  davantage  puisqu'il  ^'.ip 
puie  sui  les  meilieurej  raisons. 

Rien  de  plus  difficile  .1  réformer,  i  moins  qu'on 
\  t  raTaiile  dès  le  première  heure. 

i  es  innéea  ne  font  que  l'aggraver.  Il  Qnil  par 
être  l'insoetaoir.  < S'est  ft  qui  '•'  n,'[ 


\    «  i.m.i  in   \  ma 

i.  Le  redouter  aouvei  lim-iin'iit  pour  soi-mr 

j    Méditer  lui  *os  ronsn'qiiciH  ■  -.  aliu  d'en  avoir  une 
horreui  lalutaire 

Nous  l'avouer,  quand  ou  doui  t'attribue  ou  que 
nous  en  voyons  quelques  lignes  en  nous. 

|    travaillei  tant  cesse   •  nous  tenii  dans  un  juste 
fquilibi  tire  dam  Is  parfaite  égalité  d'ame, 

.uii-i  « | » n-  dans  l'uniformité  <1<-  vie  ou  de  proi  édéa 

\\«»ii  «n   tout  des  ruei  Hirnaturelles.  Rien  qui 
Axe  mieux  notre  mobilité  que  lei  rues  de  If  i«'i. 

•>.  Priai  quelqu'un  de  nous  avertii  et  de  nousre 
prendre. 

-   Pour  ce  qui  est  dei  eutn  ittention 

.1  .  ••   défaut     I    PSl   la  nui  II.  un-  punition  «pi  <»n  pui^M' 

(•ni  Inflitn  i 
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8.  Si  ce  sont  nos  inférieurs,  les  en  reprendre  avec 
vigueur,  parfois  même  avec  sévérité.  La  condescen- 
dance leur  serait  nuisible.  Surtout  il  ne  faut  pas  en 
rire . 

9.  Avoir  pour  devise  ces  deux  mots  :  justice  et  bien- 
veillance pour  tous.  Ne  pas  les  séparer  l'un  de  l'autre. 


ï  \V  CONFÉRENCE 

Caractère  faible 

1.     N..II-.N 

•Vbsence  complète  ««H  partielle  des  deui  lignes  dfl 
la  rertu  <1<-  force  indiqués  par  ^int  Thomas  :  m 

aggredi,  rapporta  le  c  1 1 •  >c  des  difficultés  qui 

ni   •  I  m  i  oinplisscinonl  du  bien,  les  ittaqucr 

«lr  ri«Hil 

i  ««il  r\ \[r  les  difficultés,  il  on  ne   toi 
•ttaque  jamali 

Partielle,  il  on  les  supporte  mollement,  ti  on  recule 
devant  quelques  unes,  il  on  les  iliaque  faiblement, 
■près  un  momenl  de  coui  age,  on 
i  «>  ii<-  pied  en  'ii-  ml     <  esl  Irop  difH<  lie  ' 

De  là  min  mibrc  dons  ce ie\  n 

D    là  iussI  •  1 1 11 1  <  ulti   de  le  na  onnaltre  et  de  lap 
ï- 1  ju-ii-im  ni  du  nu  !  I  de 

faible*» 

m    Soi 

i    l .  n,|  .  i  .un  ni        /  >  mphatiq        pall    ,       I  epré 
il<  par  Ici  ilmc,  i  •  i<  nteui .      /.  ilculatcui 
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—  Mélancolique  (rêveur).  —  Nerveux  (versai  île),  par 
fois  il  se  montre  vif  et  impérieux,  parfois  il  laisse  tout 
là.  On  le  voit,  peu  de  caractères  qui  ne  soient  sujets 
à  la  faiblesse: 

2.  Anémie  physique,  source  d'anémie  morale.  De 
là  de  nos  jours  tant  de  caractères  faibles. 

3.  Première  éducation  molle. 
!\.  Abaissement  de  la  foi. 

5.  Absence  de  lutte  dans  le  passé. 

G.  Mobilité  d'esprit,  légèreté. 

7.  Égoïsme,  amour  de  ses  aises,  de  ses  intérêts,  de 
sa  volonté  propre. 

III.  Conséquences 

1.  Attachement  ridicule  à  son  propre  sentiment, 
qu'on  croit  volontiers  être  le  dernier  mot  de  la  sa- 
gesse. 

2.  Trahison  fréquente  des  devoirs  même  les  plus 
graves.  Compromissions  quotidiennes.  Acceptation 
des  idées  toutes  faites,  des  maximes  qui  courent  la 
rue,  des  coutumes,  des  manières,  des  moeurs  du  mi- 
lieu où  l'on  vit.  Découragement  et  prompt  abandon 
des  meilleures  résolutions. 

3.  Dissimulations,  mensonges,  ruses. 

\.  Vie  de  routine.  Ce  qui  s'est  fait  doit  toujours  se 
faire,  bien  ou  mal. 


I  \\       -    Mi  V    I  I  l.l      I   UIU  I. 

'<    Vulgarité  dam  la  oonduile,  rien  <!••  grand  dam 

ntrepi  Iscs,  «  I-  lignemenl  des  -.1. 1  in 

6.    i  version   pai    rapport  i   ceux  qui   profeawnl 
d'autres  maximes,  suivent  une  autre  voie. 

Scrvilistne  en  lace  dei  forts,   des  grands,  dei 

.nul. m  ini\. 

H    Insoumission  et  insolence  ••  l'égard  des  lupc- 
rieui  -  «!<•  qui  L'on  a  "if  n'avoii  1  ien  ••  1  raindre. 

absolutisme  ci  dureté  «lui-  le  commandement 
<  »u  ne  considère  pas  -i  la  chose  ordonnée  es(  raison- 
nable '-t  opportune  ;  on  veut  ètrf  •>!»  i.  ion  jour-  obéi. 


l\ .  (ji  ».n  11  usai  v 

1    <  'es(  un  1  ira<  l<  1  e  plein  de  contradk  lions,  puis 
•  l •  ■  on  \  trouve  réunit  des  m  les  de  faiblesse  en  même 

trinps   ijur    il'  -   (  mip>  (le  '"I  1  1 

i   .  «t  .«■! — ■  lr  i  aractère  des  in<  onséquen<  1 

—  Il  « .  il.-  devant  un  plu«  Faible  <i"''  '"' 

—  Il  - 1  1 1 1  •  le  quand  cela  "  en  ^ . •  »  1 1  pai  1 1  peine. 

—  Il  i.k  lu-  pied  quand  la  ^<  loirc  esl  r.i<  Ile  i  rem- 
porta 1 

—  Il  compromet   t < •  •  » t  poui    tautri  une  bagatelle, 
un  inléi  •  1  de  nulle  Impoi  uua  6 

un  «  m  h  i"  1  '■  impropre  ■"■  <  om mandement, 
(li  *  abus  de  1 m -il  auxqueli  il  te  laisse allei 

\     Il   r>l    ln>  1  niiiiiiuii  (l.ui>    li      inoinli-    .11  du  I 

l.i  1  «  1 1  _  1  •  « n  l'en  vi  Bn  niant 
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5.  On  le  décore  des  plus  beaux  noms.  Chez  les 
hommes,  on  l'appelle  :  prudence,  amour  do  la  paix, 
intelligence  de  ses  intérêts,  habileté,  juste  milieu, 
libéralisme... 

Chez  les  femmes  :  bienséance,  bon  ton,  savoir-vivre, 
bonne  éducation. 

6.  Hélas  !  on  le  trouve  même  chez  ceux  que  Dieu  a 
placés  dans  de  hautes  positions  pour  porter  fièrement 
le  noble  drapeau  de  la  générosité  chrétienne.  Que  de 
fois  ils  l'abaissent,  que  de  fois  ils  le  dissimulent,  que 
de  fois  ils  le  déshonorent  ! 

V.  Remèdes 

i  .  Avoir  sans  cesse  pour  devise  le  mot  devoir;  oui,  le 
devoir,  toujours,  partout,  en  toutes  choses,  quoi  qu'il 
en  coûte;  mais  le  devoir  sage,  prudent,  selon  Dieu. 

2.  Ne  jamais  prêter  l'oreille  au  découragement, 
aux  calculs  humains,  aux  impressions  naturelles, aux 
conseils  de  la  chair  ou  de  l'amitié  mondaine. 

3.  Commander  sagement,  avec  mesure,  avec  bonté; 
rendre  l'obéissance  facile  et  douce,  craindre  d'èlre  dé- 
sobéi, plutôt  que  de  vouloir  être  obéi. 

\.  Obéir  soi-même  avec  respect, dignité  et  fermeté. 
On  coi  (.prend  le  sens  de  ces  mots.  L'obéissante  n'est 
jamais  l'aplatissement. 

5.  Se  rappeler  les  paroles  du  Psaume  xxvi,  v.  it\  : 
\  iriliter  a<je,  confortetur  cor  tuum,  sustine  Dominum. 
Agissez  avec  un  courage  viril,  que  votre  cœur  s'nJJ'er-' 
misse,  soyez  ferme  dans  l'attente  du  Seigneur, 


ï.Wl    C0N1  ÉRKNCH 

Caractère  jaloux 
I.  I  I  liiuh 

ilousic  n'est  autre  i  b  •->•  que  1 1  h  iIm  du  bon- 
heur d'autrul   lainl  Augustin).  -   C'c;l  un  déplaisir 
que  l'on   rcss<  ni  à  la  \ no  <\<  -  m  .ni.  _•-  i|in>  i 
\v  pi  tu  h  un    saint    i  bornai  «  '\  il  l'o|  p  iaé  de  la 

tint    P  ni    reo  nnmand  inl   de  ulr 

m  <|ni  se  réjouissent,  <!«•  pleura  iyo  ceux  qui 
plcurenl     |  pleurer  quand  les 

aul  i  tissent,  uii  quand  il-  pleurent. 

\in-i    \.-ii  ive<   i  m  m»  Ici  lutra  jouir  dea  agrémenta 
<l«  la  n  iture,  des  faveui  -  de  la  i"i  tune,  des  ivanl  j 
de  li  position,  des  laJcnta  de  l'esprit,  dea  qualités  du 
n  .  el  même  des  <l"n-  de  I  i  ! 

'  i  ï  i   de   Ici.ii  -  n  pplaudii  i.  leurs  humill  i 

i  leui  -  Insui  !  i  le  d<  Paul  de  la  jalou 

i.  (  |  quand  on   l'atti  Iste   de 

n'a  vol  i    pas  tel  a  van  ta  gi    qui  l<    proch  iln 

■  ï  I'  "il  i mi,  indc  d< 

1 1 1 1 1 1        i. 
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meilleurs;  œmulamini  charismata  meliora1.  Saint  An- 
toine s'informait  de  ceux  qui  excellaient  en  quelque 
vertu,  allait  les  trouver  pour  s'édifier  et  s'instruire  à 
leur  école,  puis  revenait  se  mettre  à  l'œuvre,  afin  de 
les  imiter  et  de  monter  à  leur  niveau. 

2.  Ce  n'est  pas  jalousie  quand  on  s'afflige  de  l'élé- 
vation d'une  personne  qu'on  prévoit  devoir  en  abu- 
ser pour  elle-même  ou  pour  les  autres. 

3.  La  jalousie  peut  n'être  qu'un  sentiment  non  ré- 
fléchi, non  accepté.  Dans  ce  cas,  il  n'y  a  aucune  faute. 
Peu  y  échappent.  11  faut  avoir  une  âme  bien  droite, 
un  cœur  bien  généreux  pour  cela, 

4.  La  jalousie  peut  n'être  qu'un  acte  passager,  un 
sentiment  accepté,  voulu,  à  la  vérité,  mais  d'une 
manière  isolée.  C'est  un  péché  plus  ou  moins  volon- 
taire, plus  ou  moins  grave,  plus  ou  moins  fréquent, 
mais  ce  n'est  pas  un  caractère. 

5.  La  jalousie  ne  devient  caractère  que  quand  elle 
est  l'inspiration  habituelle  des  pensées,  des  jugements, 
des  afiections  ou  répugnances,  du  langage,  des  réso- 
lutions, de  la  conduite  d'une  personne;  qu'elle  est 
entrée  pour  ainsi  dire  dans  tout  son  être,  qu'elle  est 
comme  son  élément. 

6.  Le  caractère  jaloux  se  reconnaît  ; 

A  la  physionomie,  regards  inquiets,  lèvres  pincées, 
paroles  saccadées,  sourire  ironique.  —  Marque  peu 
sûre,  la  personne  ayant  pu  se  travailler  au  point  de 
changer  ses  tendances. 

i.   /"  Ep.  aax  Corinthiens,  xri,  3i. 


I  \\l.     I    Mi  H    l  I  l.l      J  \l  <>|   \. 

Au  langage.  Marque  plu-  sûre.        Faire  attention 
.1  sa  manière  de  louei  ou  de  UAmei  le  prochain.  La 

ii. Mu. ■   tic   >r>  it »i i . 1 1 _ •  -  le  1  :it   deriner.   La  forme 
de  ses  critiques  h   révèle  indubitabkwneQft* 

II.  -       -  H 

i .  Le  lempéi  ament  bilieux. 
i     :  _n.ii.  qui  n'aime  pas  être  lui  p  i 

I   i    ivarice,  qui  voudrait  .i\"ii  seule   toutes    les 
irions  de  s'cui  ichir. 

i.  La    baine  <"i    rancune   oui   m  repsil   u"u    mal 

h. 

I   rlr<  liii-M-    .|  ,  sj)i  it,    la    pusillanimité     sainl 

i  («flexion.    Les    vrais   mi#o     i   • 
liommi  i  x .    fon<  u  rcmeni    instruits    ne    sonl 

jamais  jaloux. 

-.  Le  manque  d'cfTorts  pou  i  rcsistci  aux  tendano 
de  la  mauvais*  nature. 

III-    «  »  t      .   .  . M ■  I    I  |     IL  I 

i      \  ni. 

I  1 1 1  1 1 1 
\  m.  in.  .i  nu  leui  - 
4.  A 
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5.  A  ne  leur  rendre  jamais  justice.  D'où  acception 
de  personnes,  grande  partialité. 

IV.  Comment  le  qualifier? 

i.  Vice  cruel,  puisqu'il  pleure  quand  les  autres 
rient;  qu'il  rit  quand  les  autres  pleurent,  se  désaltère 
de  leurs  larmes. 

Vice  diabolique.  Satan  n'en  a  pas  d'autre. 

Vice  qui  rend  l'homme  plus  cruel  que  les  démons, 
acharnés  contre  les  hommes,  jamais  contre  leurs 
semblables, pire  que  les  bêtes.  Les  loups  ne  se  mangent 
pas,  dit  le  proverbe 

2.  Vice  odieux  à  Dieu  qui  le  hait,  le  poursuit  de  sa 
colère,  de  ses  analhèmes  et  de  ses  vengeances.  ÏVcst-il 
pas  une  injure  sanglante  à  sa  bonté? 

3.  Vice  délesté  des  hommes,  même  de  ceux  qui  en 
sont  atteints. 

k.  Vice  des  plus  perfides,  puisqu'il  change  en  poi- 
sons ses  propres  remèdes. 

5.  Vice  des  plus  funestes,  source  de  maux  sans 
nombre,  bourreau  de  ceux  qu'il  anime.  C'est  lui  qui 
a  fermé  le  ciel. 

6.  Vice  des  plus  communs.  Peu  d'âmes  en  sont  tout 
à  fait  pures  (Bossuet).  On  le  trouve  au  ciel  (auges 
révoltés),  dans  le  Paradis  terrestre,  dans  la  première 
famille,  dans  celle  de  Jacob,  dans  le  collège  des 
Apôtres,  dans  les  premiers  âges  de  l'Eglise,  dans  les 
communautés  religieuses,  au  début  de  toutes  les 
hérésies,  de  tous  les  schismes 


l  \\i    caractJ  ri  ialoui 

-.  \  uisés.  11  M  i  '«  bc  fous  Ira  dehors 

de  Ui  w  i  lié,  de  la  jnatk  •■.  de  la  chai  il--  m^rne. 

8    Vice  des  plus  négligés.  Commcnl  rait-on  à 

x'«  n  corrigci     II  j  a  toujours   exception  poui  »  «'lui 
là. 

Y.     Q[   I     Y  Ml! 

i.  rw  rapport  à  m  vite.  S'examlnci  sérieuscmcnti 

M  l*ai i   franchement,  se   punir  sévèrement,    se 

m  i  cuscincnl 

i    /•'//•  rapport  à  ceux  qui  ru  sont  atteints.   1  aire   le 
bien   et    les  laissa  pai  Ici    saint  Frai*  ois  de  Sal< 

l.nii  opposer  une  humble  douceur  cl  une   douce 
humilité,  comme   Notre  Seigncui    &   la   veille  <l' 
Passion.  Dam  son  ii î •  •  1 1 1 1 •  1 1 •  -  de*  Rameaux,  il  évite  de 
«  tnfondre  les  i»i ln<  jaloux  :  il  rappelle, 

,i|ii"|>«.>  ii<-^  riif.iiii»  ipii  r.i»  i  i.iMHut .  i.i    parole  de 
|).i\nl       1  <<//> ;  ..■  rmè  dans  la  bouche  des  enfants 

une  louange  pai  intium  ei  lactenlium 

'i  laudem  ;  il  n'ajoute  p 
ennemis,  propter  inimicos  tuos,  afin  <l«-  les  nu  nagi  i 

/';/•  ////-/.<.;/  au  prochain  en  général   Rendre  jus- 
tice i  loua,  sui  i<"ii  .i  un  ennemi* 

i    Pi .iih|n- 1    le  mot   de    i  \\  61  ■  c     Gaud»  ra   cuiu 
gaudentibx  Ubus  — 

gui  se  /'  t.  l'i'in  qui  ph 

i    /  i 
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Caractère  mou 

x.   Définition   et  Signes 

i.  C'est  celui  qui  n'offre  que  peu  ou  point  de  résis- 
tance au  mal,  peu  ou  point  de  ressort  pour  le  bien. 
Des  désirs,  des  velléités  fvult  et  non  vult  piger^J,  des 
résolutions,  même  fréquentes  pour  le  bien,  pour  la 
vertu,  mais  rien  de  plus.  Ce  sont  des  fleurs  qui  ne 
vont  jamais  jusqu'aux  fruits,  des  enfants  qui  avortent 
toujours  avant  de  naître.  L'imagination  étant  géné- 
ralement vive  chez  ceux  de  ce  caractère,  on  peut 
l'appeler  le  monde  des  chimères. 

'.>..  Timidité  dans  les  relations,  peu  d'ouverture  dans 
les  communications,  phrases  incohérentes,  langage 
monosyllabique,  parole  lente,  démarche  lourde, 
regards  sans  flamme,  chairs  molles,  teint  pâle  et 
décoloré.  Ce  ne  sont  pas  là  cependant  les  seuls  signes, 
et  même  leur  absence  n'indiquerait  pas  l'exemption 
de  oe  caractère.  11  y  a  d'autres  signes  plus  suis  que 
nous  allons  faire  connaître  en  en  donnant  les  sources 
diverses. 

i.  Proverbes,  xm,  U 


I ami.    CARACrtW     M 


11  ES 

t.  Tempérament    lymphatique    ou    mélangé    de 
lymphatisme.       H  est  oommundam  certaines coo- 

l ;« 1 1 1 ■  ation   molle  de  la  premii  tn<  >\   Ira 

rmlaisances  trop  fréquentes  dei  parents,   1 1  *  >  j  »  de 
i  tisser  allei  dans  l'intérieur  de  ta  famille. 

Nii'tM'ji  facile,  trop  commode,  ti"p  favorisée 
<!<■  bien  être,  -m  ton  i  tin  confortable  de  la  nourriture 
cl  ili-  vêtements.   Rien  d'aussi  amollissant.    \  1 1 1 1  i  1  ».  »  I 

ion  .h  mée  dans  les  déli<  es  de  <  apooe. 

'i.  Défaut  de  lutte  contre  la  nature,  rhabitude  de 

i  .i  -c-  -..ût-,  .'i  -,  •>  i-  |mi_'m  h  i.  .  >  m  lin.it  ic  m-. 

roui  autant  de  concessions   faites,  tout    autant  de 
es  perdues.  \  plus  forte  raison,  -'il  s')  ajoute  de 
chutes  profondes  qui  accroissent  toujours  la  fal  • 
-•  promit 

Milieu  efféminé,  amolli.  Gomment  y  vivre  ians 
lui  devenii  sembla!       i     monde  m  h»  i  est  -i  propre 
ollii  les  caractères  1 

6.  Anén  r-i  il--  ilf  H-  m  ■ 

ii Ile  des  i notions  politiques,  du   bien-être  plus 

i  l  ■  i       ,  -i  <!«•  l'affaiblissement  de  la  i  ne 

plus  que  des  nains,  -i  m >u-  nous  i 

rons  .ni\    hi»iiniir>    il»  Lis    a 

suivent   I  <  i  il  <|,  physiq 
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III.  Conséquences 

1.  Défections  nombreuses,  en  présence  des  devoirs 
à  remplir,  ou,  au  moins,  négligences  dans  leur 
accomplissement.  —  Beaucoup  d'omissions  et  d'im- 
perfections dans  le  lever  et  les  exercices  de  piété,  — 
dans  le  lever,  plaidoyers  où  l'oreiller  a  toujours  rai- 
son, —  dans  les  exercices  de  piété  :  divagations, 
prières  faites  par  manière  d'acquit,  sans  attention, 
sans  cœur. 

2.  Pusillanimité  ou  petitesse  d'esprit  et  de  volonté. 
Jamais  de  ces  sublimes  enthousiasmes,  de  ces  saintes 
ardeurs,  de  ces  pieuses  témérités,  de  ces  énergiques 
résolutions  pour  le  bien  qui  soulèveraient  des  mon- 
tagnes. Au  contraire  :  timidité  enfantine,  crainte 
ridicule  de  toutes  choses.  On  ne  voit  partout  qu'obs- 
tacles et  impossibilités.  On  ne  sait  compter  ni  sur 
ses  propres  forces,  talents,  ressources,  ni  sur  l'assis 
tance  particulière  de  la  grâce,  assistance  qui  ne 
manque  pas  à  ceux  qui  la  demandent  et  veulent  le 
bien. 

3.  Scrupules.  C'est  là  comme  une  sorte  d'inconsé- 
quence, de  voir  ce  caractère  rempli  de  lai'sser-allcr, 
de  négligences,  d'imperfections,  de  fautes  même, 
ef  malgré  cela  do  scrupules.  Rien  de  plus  vrai  néan- 
moins. Il  semble  que  ces  scrupules  devraient  rame- 
nor  plus  de  vigilance,  plus  d'activité  dans  l'accom- 
plissement des  devoirs.  Hélas!  il  n'en  est  rien. 

4.  Vulgarité  dans  les  pensées  et  la  conduite.  Tout 
esl  pâle,  incolore,  fade.  Tout  au  plus,  rien  à  reprendre 


I  \\!1.    ■    M:  v.    Il  i.r     MO!  Sû3 

r\i«  i ii-ni ement,  m. ii-  .kit — i .  rien  a  louer    frtncri 
ment,  tandis   que  «  h-  •/  d'au  In  t.-    de   défaut* 

choquants, on  trouve  <l«-  remarquables  qualib 

\  bsc l'équilibre  : 

intérieurement ,  ce  -"ni   de   fréquenta  découi 
ments,  n  •  «  i  -  i  1 1  -  «lu   désespoir,  qui  succèdent   •'»   une 
incroyable  plai  Idité. 

muni/,  ce  sont,  dans  lésai  UonSj  <!••-  hautt 

el  </<  ontinucls,  selon  l'impression  du  moment. 

haï  it  le  \  ipi  k  c,  inspii  ateur   et 

dr  <lr  ton  le»  i  lu  >»<•».  l'ai    ,  1 1| ih'-i| tient,  i  i<:i  de  plu» 

N.u  iable. 

1     Parfois  lévérilé  à  l'égard  des  tutres.  Pas  de  gou 
vernemenl  moins  uniforme  et    plus  insupportable. 
Chose  Incompréhensible!   il  semble  que   ceux   <i"' 
mit              terc  devraient  être   indulgents  pour   les 
autres,  ayant  eus  mêmes  besoin  de  !»«•■ updln* 

«lui.  \    lu-la»!   pas  de    ^en»   plu»    »é\èivs,    plus 

nts,  plus  i  Bssanl 

i\    <ji  'i \  i»  un 
i    Rien  de  plus  commun  de  nos  jours  on  tant  de 

rnibis  1 1 1 1  i  le  pi  i><ltii»ru|   »«•  trouvent  hiiih 

Rien  <!«•  plus  opp  m  à  la  vraie  \i<-  <  h  rétienne,  à 

I  ■■  i  h. 

■   Rien  qu'on  réforme  moins,  On  tourne  dans  un 

le  »  l<  Inu 

'i   <  'ii  le  peul  '  <  i-  ndant  ivec  lu  grdee,  ta  b 

<'<■  tempt     Beaw  oup  d\  i<  mplef   <-u   i<  <n i 
M, 
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V.  Conclusions  pratiques 

i.  Viser  d'abord  à  la  volonté;  la  tremper  fortement 
par  la  réflexion  et  l'amour,  pour  la  faire  vouloir  ré- 
solument et  généreusement.  C'est  le  grand  ressort  de 
la  vie. 

2.  Puis  contrarier  sans  cesse  la  nature,  vivre  de 
sacrifices.  Les  Spartiates  élevaient  leurs  fils,  jusqu'à 
3o  ans,  séparés  de  la  famille  et  dans  toutes  sortes  de 
privations.  Tout  ce  que  l'on  retranche  à  la  nature 
est  autant  de  gagné  pour  le  caractère. 

3.  S'accoutumer  à  agir  toujours  :  exactement, 
promplement,  joyeusement,  parfaitement,  surnaiu- 
retlement. 

4.  Supplier  Dieu  de  nous  changer,  de  nous  don- 
ner ce  qui  nous  manque. 

5.  Demander  à  ceux  que  l'on  dirige  toujours  un 
peu  plus  qu'ils  n'ont  l'air  de  pouvoir,  malgré  leurs 

réclamations.  Grand  secret  de  direction. 

- 

G.  Leur  répéter  qu'ils  peuvent  plus  qu'ils  ne  font. 

7.  Les  soulever  en  leur  montrant  bienveillance, 
estime  et  confiance. 

8.  Les  enlever  par  L'entrain  qu'on  fait  naître  en 
eux,  à  l'aide  des  motifs  de  foi,  des  grands  exemples  de 
Jésus-Christ  et  des  Saints,  des  joies  de  la  conscience 
et  des  récompenses  éternelles. 
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s'accommoder  aux  diverses  circonstances,    rendre  la 
vertu  facile,  aimable. 

3.  La  parcimonie,  l'avarice  môme,  le  soin  de  tou- 
jours calculer,  la  crainte  d'en  trop  faire,  de  trop 
donner  aux  autres,  c'est  ordre,  économie,  bonne 
administration,  simplicité,  amour  de  la  pauvreté, 
mortification. 

Au  contraire,  la  prodigalité  qui  ne  garde  aucune 
mesure,  c'est  bien  faire  les  choses,  c'est  magnificence, 
générosité. 

[\.  Le  bavardage,  l'habitude  de  censurer,  de  cri- 
tiquer tout  le  monde  et  devant  tout  le  monde,  c'est 
franchise,  ouverture,  sincérité,  confiance. 

Au  contraire,  le  genre  peu  commun icatif,  le  pen- 
chant aux  mystères,  aux  secrets,  aux  réticences  pour 
des  riens,  c'est  réserve,  discrétion,  prudence. 

5.  La  manie  de  s'occuper  de  tout,  vouloir  être 
mêlé  à  tout,  mettre  la  main  à  tout,  c'est  dévoue- 
ment. 

Au  contraire,  se  renfermer  tout  juste  dans  ses 
fonctions,  sa  charge,  son  emploi,  n'offrir  jamais  ses 
services  aux  autres,  c'est  respecter  les  règles,  la  liberté, 
la  dignité  d'autrui. 

II.  Sources 

i.  Ignorance.  —  On  n'étudie  pas  assez  la  science 
spirituelle,  ou  on  ne  réflécfiil  pas  assez,  ou  bien  on 
manque  d'expérience,  c'est-à-dire  de  la  connaissance 
des  personnes  et  des  choses. 
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2.  Rien  de  plus  fréquent,  déplus  commun. 

3.  Rien  de  plus  naturel,  nous  y  sommes  tous 
portés.  Tout  ce  que  nous  voulons  est  saint  (saint  Au- 
gustin). 

4.  Les  gens  adonnés  à  la  spiritualité  y  sont  plus 
particulièrement  portés,  par  suite  du  travail  même  de 
leur  propre  perfection . 

5.  En  revanche,  on  veut  toujours  la  vertu  vraie 
chez  les  autres,  surtout  celle  qui  est  nécessaire  au  but 
que  l'on  poursuit  :  v.  g.  la  soumission,  si  nous  voulons 
dominer,  l'humilité,  si  nous  voulons  nous  élever. 

V.  Conclusions  pratiques 

i  .  Nous  convaincre  que  nous  sommes  loin  de 
valoir  ce  que  nous  croyons  être. 

2.  Nous  rappeler  que  beaucoup  de  vertus  de  la  terre 
seront  déshabillées  au  seuil  de  l'éternité  et  appa- 
raîtront ce  qu'elles  sont  en  réalité:  caprices,  défauts, 
travers... 

3.  Nous  rappeler  que  les  vertus  morales  ne  sont  ni 
absolues,  —  les  vertus  théologales  seules  le  sont, —  ni 
exclusives.  Beaucoup  sont  relatives,  toutes  sont 
sœurs. 

'i .  Nous  rappeler  surtout  qu'elles  sont  dans  le 
}U8te  milieu,  par  conséquent  qu'il  faut  éviter  les  excès 
opposés. 

5.    N'oublier  jamais  que  la  vraie  sagesse  consiste 
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LXX1VC  CONFÉRENCE 

Défauts  plus  généraux  qui,  sans  faire 
caractère,  y  concourent  néanmoins 

I.  Réflexions  préliminaires 

i.  Grand  est  le  nombre  de  nos  défauts.  Si  ctlcnlifs 
que  nous  soyons  à  les  étudier,  nous  ne  les  décou- 
vrirons jamais  bien.  Dieu  seul  les  connaît.  Ils  vicient 
beaucoup  d'actions  de  notre  vie.  Plusieurs,  nous 
l'avons  dit,  se  dissimulent  sous  les  dehors  de  la 
vertu. 

2.  Les  uns  affectent  notre  intelligence,  y  répandent 
des  lénrbres  d'ignorance,  d'irréflexion,  de  préjugés, 
d'erreurs,  qui  font  que  nous  n'y  voyons  pas  ou  que 
nous  y  voyons  mal. 

Les  autres  affectent  notre  jugement,  nous  font 
croire  comme  vrai,  comme  bon,  comme  juste,  comme 
honnête  et  même  comme  louable  ce  que  nous 
aimons. 

Les  autres  affectent  notre  cœur,  corrompent  ses 
affections,  nous  fonl  aimer  ce  que  nous  devrions  dé- 
lester, nous  fonl  délester  ce  que  nous  d<*\  lions  aimer, 
nu  au  moins  nous  rendent  tièdes,  indifférents  à  cet 
égard. 
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2.  Juger  tout  et  condamner  facilement  sur  de 
simples  apparences,  qui  souvent  ne  sont  que  dans 
l'imagination.  Tribunal  où  l'on  fait  comparaître 
personnes  et  actions,  toujours  pour  les  condamner. 
Rarement  on  voit  le  bien,  toujours  ou  presque  tou- 
jours le  mal,  même  dans  les  intentions. 

On  oublie  facilement  que  pour  l'ordinaire  le  mal 
n'est  qu'erreur.  —  C'est  là  usurpation  des  droits  de 
Dieu. 

3.  S'inféoder  à  un  seul  et  même  principe,  en  faire 
la  règle  unique  de  ses  jugements  et  de  ses  actions. 

—  Conduite  opposée  à  la  vraie  sagesse,  qui  sait  tout 
combiner;  à  celle  de  Dieu,  qui  dispose  tout  avec/bree 
et  douceur1;  à  celle  de  l'Église,  qui  tient  compte  des 
circonstances,  des  lieux,  des  personnes,  des  disposi- 
tions particulières  et  qui  respecte  toujours  les 
volontés  individuelles. 

—  Chemin  ouvert  à  toutes  les  exagérations. 

—  C'est  se  rendre  insupportable  aux  autres.  Pas  de 
gens  plus  à  charge  que  les  gens  àprincipe. 

Les  principes  ne  doivent  ni  se  combattre,  ni  s'ex- 
clure jamais,  pas  plus  que  les  vertus,  mais  se  com- 
biner pour  parvenir  au  vrai  bien,  au  seul  bien  que 
Dieu  veut.  Les  principes  sont  frères  comme  les  ver- 
tus sont  sœurs. 

/».  Généraliser,  c'est-à-dire  pour  un  fait  particulier 
et  réprchensible,  au  moins  en  apparence,  conclure  à 
ton-  les  faits  de  même  nature.  Ou  bien  encore  pour 
une  personne  qu'on  croit  blâmable,  condamner 
toutes  les  personnes  de  même  sorte,  —  classe  — con- 

i.  Sagesse,  vin,  i. 
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8.  Croire  toujours  ou  au  premier  ou  au  dernier 
qui  parle. 
Absence  de  caractère. 
Absence  de  raison. 
Voie  dangereuse. 


T.WY-  C0N1  ÉRENC1 

Souffrances  et  Défauts  particulière 
de  la  Vie  commune 
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[\.  Nos  nécessités,  înisères,  faiblesses,  infirmités 
qu'on  ne  connaît  pas,  qu'on  n'accepte  pas,  qu'on  ne 
croit  pas,   qu'il  nous  faut  souffrir  sans  compassion. 

5.  Préférences  souvent  inexplicables  des  autres,  des 
supérieurs  eux-mêmes,  à  l'égard  de  personnes  moins 
régulières,  moins  édifiantes. 

6.  Inattention  des  supérieurs,  qui,  distraits  par  le 
soin  de  leur  charge,  laissent  de  côtés  certains  infé- 
rieurs, les  repoussent  même.  Timides,  délicats,  ré- 
servés, souffrants,  ils  aiment  mieux  se  taire  que  se 
plaindre.  Vrais  martyrs. 

7.  Préventions  ou  jugements  tout  faits  à  l'avance  em- 
pruntés aux  autres...  Combien  se  font  esclaves  d'une 
première  impression,  prennent  les  jugements  des 
autres  et  n'en  reviennent  jamais  !  On  a  beau  faire  des 
efforts,  des  progrès,  des  sacrifices,  leur  première 
impression  demeure. 

II.  Que  fait-on  souffrir  ? 
ou  Défauts  particuliers  de  la  Vie  commune 

1.  Étroitesse  de  vues.  Il  y  a  une  influence  nécessaire 
du  milieu  sur  les  idées,  jugements,  goûts,  répu- 
gnances, langage,  conduite.  —  L'Arabe  des  déserts, 
l'habitant  des  montagnes  et  celui  de  la  plaine,  l'ha- 
bitant des  campagnes  et  l'homme  des  villes  portent 
tous  un  cachet  distinct. 

Il  en  est  de  même  dans  la  vie  commune.  Après 
quelques  années,  les  idées  sont  modifiées,  le  juge- 
menl  tout  autre.  Heureux  changement,  il  faut  en 
convenir.   Mais  si   on  n'y  prend   garde,   un   autre 
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peut-être,  mais  rigoureusement  juste.  De  là,  souf- 
france pour  les  autres. 

6.  Enfin  routine  et  manie.  On  ne  veut  dévier  en  rien 
de  ce  que  l'on  pratique,  même  pour  les  plus  justes 
motifs.  On  a  sur  les  lèvres  des  mots  pompeux,  plus 
spécieux  que  vrais.  En  réalité,  on  ne  veut  pas  se  gê- 
ner. Gomment  ne  pas  souffrir  à  côté  de  semblables 
personnes  ? 

III.  Conclusions  pratiques 

i.  Se  préparer  toujours  à  souffrir.  Ne  pas  regarder 
la  vie  commune  comme  un  paradis  (ce  serait  s'ex- 
poser à  des  déceptions),  mais  plutôt  comme  un  pur- 
gatoire. 

2.  Éviter,  autant  qu'on  le  peut,  de  faire  souffrir  le 
prochain,  par  conséquent  ce  (fui  est  pour  lui  une 
source  de  souffrances  (étroitesse  de  vues,  égoïsme...) 

3.  S'humilier  toujours  et  chercher  ce  que  nous 
pouvons  imiter  chez  nos  frères.  Saint  Antoine  enten- 
dit un  jour  certaine  voix  lui  dire:  Tu  n'as  pas  encore 
atteint  la  perfection  d'un  corroyeur  d'Alexandrie.  11 
va  le  trouver.  Cet  homme  se  croyait  le  plus  indigne 
des  chrétiens.  Antoine  lui  dit  :  Mon  fils,  vous  êtes 
vraiment  un  bon  ouvrier  qui,  en  vous  tenant  tran- 
quillement chez  vous,  avez  trouvé  le  royaume  de 
Dieu. 

t\.  S'efforcer  de  rendre  la  vie  aimable  aux  autres... 
Verser  sur  eux  (U^  flots  de  joie;  rôle  admirable! 
Dieu  \oii>  en  récompensera  ici-bas  et  dans  L'éternité. 


l.wvr  <  ONFÉRKNd 

Compatir  aux  Misères  d'autrui 
f.  I  Si  qi  i  -  i  it,  1 1  qu*ii  ravi  i  a  h  wi  r 
i.  Gomme  le  ■  i  »  «  •  t  l'Indique,  c'est  souffrir  avec  le 

pi   •«  h  iin    pâli  l'tim  <tli<> ,  <!«•   !<>n4  <r  qu  il  souffre  lui 

même,  el  lui  en  donner  dei  marque!  non  équivoques, 
Saint  Paul  l'expi  In     ;        u  mots  :  Pleurer  cnn 
gui  pleurent    1 1>  rt  eamJUnlibtn 

»  i   |  l'une  des  principales  manières  de  pratlqueT 
la  charité  ;  elle  est  ls  j>i«i>  noble,  puisqu'elles  son 
i  rœur   inc'me;   * •  1 1  c  est   tout   Angélique,  Ici 
\       *  n'en  ayant  point  d'autre* 

i  qui  s  voulu  êl  re  nol  re  modèle  en 

ion'  ii.ni>  .1  ilimm;  plu-  [«.il  ti<  ulièrement 

l'exemple  d  ilon  poui  n  sur 

en  i»*  lentiment   qui   l's  lut 

qu  il  i  l<-  plus  manifesté,  Tùk 

■    nlr,  dit    il     ..n     d<  iei  I 

tarharn*.  Il  le  personnifie  «lin-  le  >,..  ic  «lu  prodigue, 

Il    pli'iirr    -ui     Jérusalem, 

n  pleure  .ni  tombeau  de   I    nue  :  ef  Josryssatai 

i     /  'M'imx.   m.    >5.   —   j.   .<».   Morr,   yiii.    j 
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Jésus;  les  Juifs  en  sont  émus  et  disent  :  Oh!  comme  il 
V  aimait1! 

Dans  l'histoire  de  l'Église,  qui  n'est  autre  chose 
que  Jésus-Christ  continué  sur  la  terre,  nous  voyons 
partout  et  toujours  la  même  compassion  :  dans  ses 
asiles,  hôpitaux,  crèches,  maisons  d'éducation  ou  de 
ici  rai  te,  au  frontispice  desquels  on  peut  écrire  cette 
parole  :  Maison  de  miséricorde. 

4-  Marque  certaine  d'un  cœur  noble,  c'est-à-dire  : 
délicat,  sensible,  bon,  généreux. 

5.  Don  précieux  que  Dieu  nous  a  fait,  puisque  sou- 
vent, c'est  le  seul  moyen  qui  soit  à  notre  disposition 
de  pratiquer  la  charité,  et  qu'en  revanche,  nous 
l'avons  tous.  On  peut  dire  que  c'est  une  partie  du 
cœur  de  Dieu  déposée  en  nous. 

6.  C'est  ce  qui  plaît  le  plus  à  tous  ceux  qui  souffrent. 

7.  Sans  cela,  tout  le  reste  est  insipide.  La  vie  sans 
compassion  est  la  plus  amère  de  toutes  les  vies. .. 
Peine  des  peines...  Peine  d'enfer. 

8.  Hélas!  elle  manque  souvent.  Le  proverbe  est 
vrai  :  «  Peine  d'autrui  n'est  que  songe.  »  Peu  croient 
aux  peines  (1rs  autres,  à  leurs  souffrances,  à  leurs  in- 
firmités. On  dit  volontiers  :  il  s'écoule,  elle  s'écoute. 

;).  Elle  doit  être  chez  tous,  particulièrement  chez 
ceux  qui  soiil  supérieurs  à  quelque  litre  que  ce  soit, 
ils  ne  seront  jamais  complets,  s'ils  ne  savenl  pas  com- 
patir,   mais,   au  contraire,  remplis  d'injustices,  de 

1.  S.  Jean,  11,  35,  3G. 
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dureté  mcm<    Il  serai!  désirable  qu'il-  éprouvassent 
t  iules  les  misères  >-i  Inflrmites  des  iul  un  t 

qu'il  a  éprouvé  comme  nous  /<-•  '-•  lenUUi 

ft>r<-/,r>  nuis  U  QOUSdil  Bainl  Paul,  <///»■ 

non  m  Pontife  qui  peut  compatir  à  notfaib 

On  connaît   les  belles  paroles  que  Virgile  place  sut 

dC  I  »i'l<»ii  : 

ihui'i  ignora  mail  miterU  neeurrere  disco, 

\.iiii<>>   -nul    |r>  rxrusrs  qu'on   ;il  Italie  pOUI 

dispcnseï  à  l'égard  de  lelle  ou  telle  pei sonne. 

<>iiir  //•../<..  elle  se  plainl  louj i  et  pour 

des  riens,  dit-on  d'uuc  p  rsonnequl  souffre.     Quand 
•  •u  n'.i  rien  on  ne  se  plainl  pas.  admettons  que  peul 

cel  le  pei  sonne  ne  i  tuf!) 
ment,  elle  n'en  souffre  pas  moins,  el  pai  conséquent, 
«  e  n'en  m  un  devoir  |>"ui  nous  '!<•  com- 

patir 1  ses  1 1  ii - •  i  < •  - . 
li  foui  bien  l'habituel  •«  la  dure  ..  k  II   oufflrai 

aux  ï  1 1  î  ~  «  i .  ■  ~  de  li  \  i( 

Ifauvab  ilgrlr  cens  qui 

souffrent,  pi .  ►  \  « .«  1 1 1 < •  i    leurs  murmures,  les   ri 
lionnci  '!'•  leurs  supérieurs,  de  leurs  semblables,  les 
i  endre  misantbi "i"  -    les   dccoui  igei   pai   i  sppoi  t  i 
leui   t\  un  emeni  ipii  ii  ueJ, 

i  ennuyeux  pour  (tendre  toujours 

se  plaindre. 

i  i  pratique  de  II   ves  tu  est  plu-  radl        tna  qui 
u  --ut  i  ii-ii  .1  hoiiH'i  ii  qu  .i  i  tu\  l.i  même  qui  -"ulViuit . 

i    /./■    aux  //'  '   .  uj-.  ir,  i4. 
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II.  Avantages 

i.  On  est  sûr  de  suivre  la  voie  de  la  charité. 

2.  On  acquiert  de  nombreux  mérites. 

3.  On  se  prépare  à  soi-même  la  compassion  des 
autres  pour  l'heure  des  peines. 

4 .  On  se  gag  ne  les  cœurs  et  aussi  les  volontés  de 
ceux  à  qui  l'en  compatit. 

5.  On  se  mérite  surtout  la  compassion  de  Marie,  des 
Anges,  de  Dieu  même. 

6.  Enfin  on  se  fait  une  âme  toute  divine.  En  quoi 
Dieu  excelle-t-il  ?  En  miséricorde,  en  compassion. 
Deus,  cujus  misericordiœ  non  est  numerus,  et  bonitatis 
infinitus  est  thésaurus.  Deus  misericors,  Deus  ctenwns. 

III.  Manières  de  pratiquer  la  Compassion 

i.  Avoir  le  cœur  sincèrement  ému. 

2.  Ne  jamais  montrer  d'incrédulité  aux  maux  du 
prochain.  Au  contraire,  y  croire  facilement. 

3.  Ne  jamais  rebuter  les  autres...  Écouter  vingt 
fois,  cent  fois  le  récit  de  leurs  misères. 

4.  Leur  offrir  ses  services. 

5.  Aller  au-devant  de  leur)  besoins 

G.  Ne  jamais  se  plaindre  de  leurs  importunités.  Ne 
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pas  'lit»-  :  Qui  nlcn  Ire   touj< m 

plaindre!  On  la  redirait,  el    ce  sérail    loal  compro- 
mettre. 

-    1 1  «ia  i  toujoun  lei  consolations  de  le  foi  :  Lie 
ver  l'Ame  doucement  et  comme  nardeari 


LXXVIP  CONFÉRENCE 
Pardon    des    Offenses 

I.  IL  Y  A  DONC  A  PARDONNER  ? 

La  réponse  est  évidente. 

i.  Nous  manquons  tous,  en  beaucoup  de  choses 
à  l'égard  de  Dieu  et  du  prochain.  In  maltis  ojjeiuli- 
mus  omnes1.  C'est  là  une  conséquence  de  notre  nature 
faussée  et  viciée. 

2.  Nous  le  faisons  quelquefois  d'une  manière  in- 
consciente, sans  le  vouloir,  par  pure  maladresse. 

3.  Souvent  même  notre  prochain  voit  une  offense 
là  où  il  n'y  a  pas  matière. 

II.  Énumération  des  Choses  a  pardonner 

Injures,  injustices,  ingratitudes,  insensibilités, 
duretés,  manques  d'égard  des  supérieurs,  manques  de 
défère  rue  des  inférieurs,  méconnaissance  des  droits 
acquis,  passe-droits,  moqueries,  partialités,  railleries, 
services  refusés. 

i.  E\>.  de  S.  Jacques,  ni,  a. 


I  Twii    ru*po>  dk^  offenses  tio 

M.ii>  il  i--t  troi>  i  h.»cs  (jui  nnii>  I •!*  -ml  plu-    pro 

ni  hs   mêprUt  la  naiUer* 
[ne  nous  somma  a  ln<  lination 

•h  ranité,  TaUme  de  nous-mêma,   te  désir 
dominer,  l'ambition  de  remporter  soi  laauû 

III    V  QUI  >  kl  r  il  PABDOH1C1  |  i  r  ■  -i  ;  w    i\  i  m   n.  PA1 

Ton  lion. —  La  tupérieon  .<u\  Infé- 

rieurs. La  inférieurs  tua  supérieurs.  La  égaux 
lux  égaux .  -  La  parents  aux  enfants.  —  La  enfanta 
aux  parents.       1 1  un  aux   frera  el 

ii-.  —  l.o  anus  .ni\  am 

IV.   I  »iu  10ATI0SI 

i.  <  'al  un  devoir  éi  nature.  Faite*  à  autrui  m 
ijur  l'on  vuuafH  d  pooi  ntéi 

-     -  ..h.  c'a!   te 
renvei  -■  ment  '!«■  la         lé,  1  cxtei  minalioi 

de  inru.  même  dani  la 
m  ennemi  a  faim,  nourri 
donne  lui  à  boù  ••  t •  > 1 1  que  l'on  objet  !<■  la  peine 

da  talion*  car  elle  n'était  ippbcable  qu'après  te  ¥ 

. 

m  mandement  ravoi  i     M  lis   n  oi  j< 
ain  j 

Im:  Si  quelqu'un  vous  frappe  à  la  joue  dry 
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V.    Que    penser 

i.  De  la  promptitude  à  pardonner  ? 

C'est  grandeur  d'àme,  on  voit  de  haut.  —  Géné- 
rosité de  cœur.  —  Marque  d'élu  :  Notre-Seigneur  n'a- 
t-il  pas  dit  :  On  se  servira  envers  vous  de  la  mesure 
dont  vous  vous  serez  servi  à  V égard  d'autrui1  ?  —  Res- 
semblance divine.  —  Progrès  spirituels  assurés . 

2 .  De  la  lenteur  à  le  faire  ? 

Réciproquement,  c'est  petitesse  d'esprit.  —  Étroi- 
tesse  de  cœur  . —  Pente  d'enfer.  — Ressemblance  avec 
le  démon,  la  haine  personnifiée.  —   Absence  de  ca 
resses  de  Notre- Seigneur  dans  la  sainte   communion 
et  de  progrès  spirituels. 

VI.  Combien  de  fois  pardonner? 

i.  Autant  de  fois  que  Dieu  pardonne  au  pécheur 
repentant,  c'est-à-dire  toujours. 

•2.  Saint  Pierre  le  demanda  un  jour  à  Notre-Sei 
gneur  :  Faut-il,  Maître,  pardonner  jusqu'à   sept  fois? 
Un  connaît  la  réponse  de   Notrc-Scigneur;  Jusqu'à 
stjitaide  fois  sept  fois,  c'est-à-dire  toujours7. 

Vil.  Futilité  des  Excuses 

i  .  Que  dira-t-on  de  moi  dans  le  public,  que  je 
suis  sans  cœur? — Le  monde  est  mauvais  juge,  et  ses 

i.   .S'.  Marc,  îv,  t'x.  —  2.   S.  Matthieu,  xvm,  ai,  32. 
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jugements  sont  tot^Joun  oootrtirei  1  la  férité  et  1  la 

3.  Si  j<"  pardonne,  <>n  recommencera.  \.»n> 
« •  »  1 — î .  voua  recommea  erea  i  pardonner.  Est  ce  qne 
vous  ne  réitères  pas  vos  offenses  enven  Di< 

. .  il  faut  \n<-t\  que  je  lui   fasse  sentir  ^.1  fauta 
Passe  pour  un   supérieur  à   l'égard    d'un  inférieur. 
Autrement  non,  cas  "n  peul  craindre  que  non-   ayea 
réellement  de  la  naine* 

\  111.  GoMum  i'aiu'onm  u  ? 

1 .  Dans  le  coaui  d'abord,  sans  qui  il  le   reste  a\  il 

1  i«    1 

j.  Extérieurement,  ensuite,   pai    <i<^   signes  noo 

oquivoquea:  signes    nnliiiaircs  cl     <l  u-.i_.-     Ii.tluluel. 

-«•1  \ i.  a  rendus,  loujoui -  de  bonne  \ 

\,  Prici  pour  s tnneml .    La  pi  Ici  c  csl  un  signe 

certain  d'après  lequel  on  peut  croire   qu'il  n*j   a  pas 

<!<■  1  .m. 
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LXXVIIP  CONFERENCE 

La  Correction 

Observations  préliminaires 


Dans  toute  question  spirituelle,  il  y  a  un  bon  et 
un  mauvais  côté,  dit  le  Père  Faber,  à  plus  forte  rai- 
son dans  celle-ci  qui  est  si  délicate.  On  le  verra  tout 
à  l'heure. 

Il  ne  faut  jamais  chercher  le  bien  du  prochain  par 
le  sacrifice  d'un  principe.  C'est  la  tendance  actuelle. 
11  faut,  dit-on,  rendre  la  religion  aimable.  Raisonne- 
ment faux.  Tactique  inutile. 

De  là  vient  que  les  uns  omettent  la  correction 
quand  il  faudrait  la  faire,  et  que  les  autres  la  font 
inopportunément  ou  maladroitement. 

(Ida  dit  : 

Que  faut-il  penser  de  la  Correction? 

i.  C'est  le  plus  difficile  de  tous  les  devoirs. 

A  cause  du  prochain,  mal  disposé  à  recevoir  ce  que 
lous  voulons  lui  dire. 

A  cause  de  nous-mêmes,  souvent  mal  préparés  à  le 
emplir. 
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a.  CV-t  1p  devoir  le  plus  ooseur,  (•«•lui.  par  consé- 
quent, -m  lequel  <m  n.-  peut  souvent  pre\  iser  ce  qui 
Ire,  00  qui  ih'  L'est  pas  et   rit  lequel  on 
peut  m  faire  le  plus  d'illusions,  manquer  le  plu»,  en 
ne  l'aceompllssanl    qu'imparfaitement,   i  dire 

d'une  manière  Incomplète  ou  maladroite. 

un  devoir  plu»  rare  qu'on   w  l*ima| 
Km  réalité,  peu  de  personnel  j  sont  appelées  par  leur 
ition  ou  leur  avancemenl  spirituel.  Remarquei-le 
bien,  poui  tenu,  il  (aul  ordinairement  une 

supériorité  quelconque,  ou  (T emploi,  <>u  d'âge  ou 
vertu,  autrement, on  manque  d'autorité  et  lacor- 
!<•(  lion  demeure  -.111-  h  uit. 

',   Ces!  un  devoir  que  peu  de  personnel  sont  à 

même  de  bien  remplir,  c'est  -a-dii  r  et 

1  ••  remplii  .i\.'(    bumeui  1  ition, 

nt  ii  ançpis  de  Sales,  imitei  ces  coui reui  - 

tn.1i.11iii.il-  qui.  pour  raccommodei   une   tuile,  en 

(M—  f'Ill      M'Jll     Mil     llllll 

1  1 1  vertu  est  mise 
lingulièremeni  .1  r-  preuve,  même  quand  on  est  ré 
lement  obligé  de  le  remplir  :  ImpaUeno  un 

d'amour-propre,  comparaisons  Injurieuses,  manques 

de  «  li  n  ité  "ii  de  pi  uden<  e  n,   vanité,  du 

reti  1  .<  1  -  if .  1 .1  ne  un  •  >ul 

autant  de   précipices  d  ins  lesquels 
tomber,  en  voul  inl 

.1  •  li- \ <-i  1  i  1   |n>iir  »n\  une 
piei  re  de  u  indalc    1  n  Uement  «»n  les  \r\ 
i\  murmuret  et  au v  il 

OU   i, 
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G.  Ce  devoir  requiert  trois  vertus  maîtresses. 

L'humilité  qui  nous  fasse  connaître  notre  propre 
misère. 

La  charité  qui  nous  fasse  compatir  à  la  faiblesse 
des  autres,  et  avoir  sérieusement  à  cœur  leur  bien 
spirituel  (tendresse  d'une  mère  envers  son  enfant 
meurtri). 

La  prudence  qui  nous  fasse  proportionner  les  moyens 
à  la  fin,  pour  ne  pas  manquer  ou  dépasser  le  but. 

Ajoutons  la  connaissance  des  règles  tracées  par 
Notre- Seigneur.  Peu  les  connaissent,  les  comprennent, 
les  observent.  Nous  les  étudierons  dans  la  prochaine 
conférence,  et  nous  verrons  qu'elles  ont  été  faites  de 
main  de  maître. 

Ajoutons  encore  le  souvenir  de  trois  agenls  néces- 
saires dans  la  pratique  du  bien  :  la  grâce,  les  efforts 
personnels  et  le  temps.  Les  supérieurs  ou  les  égaux 
ne  sont  que  des  aides,  les  suppléants  de  Dieu.  Faute 
de  se  rappeler  ce  principe,  on  fait  la  correction  inu- 
tilement, c'est-à-dire  lorsqu'on  pouvait  l'attendre  de 
ces  trois  agents  ;  maladroitement,  c'est-à-dire  sans 
J'cmploi  des  moyens  qui  la  rendent  fructueuse. 

7.  La  correction  doit  être  précédée  : 

De  la  réflexion,  pour  voir  si  on  y  est  vraiment  obligé. 

De  l'élude  des  moyeni  propres  à  la  bien  faire. 

De  la  prière,  pour  demandera  Dieu  de  la  bénir. 

Du  soinàc  scmeUrccn  garde  contre  la  précipita- 
lion,  l'émotion.  Autrement,  il  faudrait  la  différer. 

De  la  précaution  de  nous  demander  comment  nous 
voudrions  qu'on  nous  la  fit  à  nous-mêmes.  Précau- 
tion bien  importante. 


I.WIV    CONFÉRENCE 

La  Correction     mitt 
Bxfi  u  mon  i-i  -  Paroi  bs  di  Notai  Si  igxi 

Il  y  ;i  Iroi]  -<>i  '  m  .',  I  m  v  i  - 

La  paternelle  f\u\  appartient  au  pèi  c  ou  au  supérieur. 
La  judiciaire  qui   apparticnl   .m  juge  légalement 
établi. 

In  ■  lie  qui  cal  i  Hic  des  égaux. 

i  de  cette  dernière  que  noua  allons  p. nier  ipé- 
(  i. il.  in.  ut . 

r bien  <  ->ni|  !  .mi  m  rap 

peler  que  Molrt  ?  hmit  n'a  d'autre  but,  dans  le 
chapitre  svw  »l«"  lainl  Matthieu,  que  de  faire  éviter 
os  qui  nous  donne  icandalc,  ••  nous  ou  aux  auti 

P nséquent,  -i  une  faute  du  prochain  ne  cause 

i  de  M- km  ne  KMnnK  -  pas  tenui  de  f-iii<-  la 
coi  i  ' •«  lion. 

t  pour  oublier  ce  principe  «  |  ■  i  *•  * 1 1  fait  lacorrec 
,  .1   toi  l  d    i    ii  ivei  i,  plul 

enchanl  tnpatieri 

(*ptihilili     qu     nai  ninoui  |  vertu, 

Void  Ica  pai  oies  (i<  >'rcre 

ta  fauté 
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particulier,  entre  vous  et  lui;s'ilvous  écoute, vous  aurez 
cjagné  votre  frère.  Mais  s'il  ne  vous  écoute  point, prenez 
encore  avec  vous  une  ou  deux  personnes,  afin  que  tout 
soit  confirmé  par  Vautoritè  de  deux  ou  trois  témoins. 
S'il  ne  les  écoute  pas  non  plus,  dites-le  à  l'Église*. 

D'après  ces  paroles,  il  y  a  trois  étapes  dans  la  cor- 
rection. Expliquons-les. 

Prbmière  étape  :  Si  votre  frère  a  péché  contre  vous, 
allez  lui  représenter  sa  faute  en  particulier,  entre  vous 
et  lui.  Si  peccaverit  in  te  f rater  tuus,  vade  et  corripe 
eum  inter  te  et  ipsum  solum. 

i.  Temps.  —  Remarquez  ces  mots  :  contre  vous,  in 
le,  c'est-à-dire  si  votre  frère  a  fait  une  faute  qui  vous 
cause  scandale. 

Il  y  a  donc  des  fautes  qui  donnent  scandale,  il  y  en 
a  qui  ne  le  donnent  pas  ou  ne  doivent  pas  le  donner; 
quelles  sont  ces  dernières?  Celles  que  l'on  commet 
par  pure  fragilité,  étourderie,  entraînement,  qu'on 
se  reproche  soi-même,  qu'on  répare,  qu'on  s'cflbrcc 
d'éviter,  de  corriger  chaque  jour. 

S'il  s'agit  de  ces  dernières,  la  correction  n'a  pas  de 
raison  d'être.  Elle  ne  doit  se  faire  que  quand  on  en 
\  ifiil  à  des  fautes  qui  donnent  scandale,  parce  qu'elles 
sont  voulues  ou  de  malice. 

On  demande  si  par  ces  mots  in  te,  N.-S.  veut  sim- 
plement parler  des  fautes  qui  blessent  le  prochain,  et 
\( cptcr  delà  correction  celles  qui  ne  s'adressent  qu'à 
Dieu?  Les  théologiens  répondent  que,  M. -S.  n'ayant 
pas  l'air  de  faire  celte  distinction,  nous  ne  devons 
pas  la  faire  nous  mêmes,  et  que,  par  conséquent, 

i.  .S'.  Matthieu,  xvm,  iD  el  suivants. 


i wi\.  la  oo&mKcnoR  (si m  M 

toute  faute  qui  ndale,  n  i  lie 

qu'à  Dieu,  esl  matière  à  coi  re<  lion. 

•    Mode.—  Mi»-:  lui  r>j  a  fouie  en  parti- 

culier, enire  vous  ei  lui,  Vadeei  corripeeum  inU 
Ipsum  tolunx. 

Insinuent  lei  qualités  <i<-  la  o  »i  rection  : 
prudent  e,  disi  n  lion,  modération,  chai  Ité. 

Prudence.       Vepa  hâter, volt  il  c'est  faute 

dépure  fragilité,  faute  qu'on   réforme  k  l'aide  du 
lemps,  de  I  el  de  la  bonne  volonté;  si  elle  esl 

vraiment    scandale.         Va   rien   brusquer,  dans   la 
crainte  d'aigrir,  de  découragerait  de  compromettre 
fruiti   de  ii   correction.        Va  pas  négliger  Ici 
moyens  d'atteindre  le  bul  qui  esl  l'amendement  du 
ipable. 

rèlion        Va  pas  divulguer  la  faute  d  i  pn 
I  Intel  te  el  Ipiura  lolum  ...  i       erail   devenir  loi 
même  u  sndaieui .  «  t  qui  «  -t  i » i . •  1 1  i  équ  ut. 
Modération.     Ht  i  len  i  »i  lionnct 

ii  n-.  Uon  i  la  bute  el  aux  Lions  <iu  »  ou 

pable. 

Charité.       Montrer  qu  \  le  bien  du  prochain, 

ei  cela  dam  le  ton  de  la  i  >ix    <i  m-  i.  -  expressions, 
dan  le,  dani  le  rej  ird  ..  in<  >yen  de  .  ncr 

.i  urs. 

•i  d<  i  ni  i  c  qu'il  faut  è\  lien    el 
pi atiquei  p< >ui  bien  faire  la  I ion 

II'   I    !  M».  S'il     ' 

n  deu  '  s 
ont  ad 
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Jl  s'agit  du  coupable  à  qui  la  première  monition 
n'a  pas  profité. 

Il  ne  faut  pas  prendre  avec  soi  les  premiers  venus, 
mais,  autant  que  possible,  des  personnes  déjà  ins- 
truites de  la  faute. 

Les  paroles  de  Notre- Seigneur  indiquent  une  cer- 
taine solennité  qu'il  faut  apporter  afin  que  le  cou- 
pable soit  touché. 

Toutefois  ici  encore,  prudence,  discrétion,  modéra- 
tion, charité. 

IIIe  étape.  —  S'il  ne  les  écoute  pas  non  plus,  dites-le 
ù  l'Église.  Quod  si  non  audierit,  die  Ecclesiœ.  Sous  le 
nom  d'Église,  il  faut  entendre  l'autorité  compétente, 
c'est-à-dire  les  supérieurs  légitimes. 

Il  ne  faut  donc  pas  aller  de  suite  aux  supérieurs. 
Ce  serait  céder  à  des  sentiments  peu  avouables  :  déman- 
geaison de  parler,  envie  de  faire  sa  cour  aux  supérieurs, 
de  faire  parade  de  zèle  ou  de  satisfaire  sa  rancune. 

—  On  objecte  contre  cette  conclusion  que  les  supé- 
rieurs ont  besoin  de  savoir...  et  c'est  là  une  excuse 
dont  beaucoup  couvrent  des  intentions  plus  ou  moins 
louches. 

Hépondons  :  On  peut  gouverner  sans  tout  savoir. 

Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  des  principes  généraux?... 
Nous  reviendrons  sur  ce  point. 

Il  n'est  pas  bon  de  tout  savoir.  On  montre  alors 
plus  d'estime  et  de  confiance,  moyen  certain  d'en- 
traîner les  volontés. 

Les  supérieurs  en  savent  toujours  assez.  N'ont-ils 
pas  des  Lumières  particulières  qui  leur  viennent  de 
ceux  qui  les  assistent,  de  leurs  observations  person- 


i  \\i\.    I  \    |  MM  (SI  iti  ^3r> 

nelles,  des  aveui  formels  ou  Implicites  de  l  ♦  *  <  1 1  -  Inl 
i  icin  -  ci  A  -  de  leui  étal  ) 

Lesquali  tdcrniei  mode  de  la  correction 

fraternelle  son!  les  mêmes  que  précédemment. 

I  H  M'.r  Dl  I  m  mu  -  (  ÎOlft]  «  i  IONS 

la  correction  paternelle,  qu'elle  -"il  laite  par  l«'< 
parents  ou  pai  les  supérieurs,  <l<>ii  l'être  avec  bonté 
ci   fermeté,  pi  uden<  e  aussi,  pour  ne  pas  «i  \  ci  : 

Prenez  oarde.dil  lainl  Paulj d* irriter  vos  enfants*. 

I  n  correction  judiciaire  doit  être  f.ui<"  avec  «  <  »i  1 1.  »  » 
mil.-  aux  lois  et  Intci  pi  imaia  ex 

Qfmsnoaa  m  pu  lui  ai  uni  - 

i     Les    >u|m'i icui-   «le    i Miiiiuuri.iiiié    peuvent-ils 
obligei   let  Inférieurs!  leui  découvrir  tous  le>  m. m 
nuementi  de  la  mata  >n 

Non,  il-  ne  le  peuvent  pas  plus  que  la  i.  je  ne  le^ 

\    auloi  ix-     Si  l.i   icele  se   l.iil   -m    i  c    p   inl.    il    Paul 

«ni\ie    lc>    pi  iiicipes    u.'-ik'-i.iux    ijiic    ii.ui>    Miioni    de 

Il  14  'I 

i  peul  elle  obligei  lei  i  ei  taina  faits 

i onti aires  fl  la  <li-<  ipline     IV ni  on  .il"i -  ; 

deasui  la  première  cl  i  •  deuxième  étape  et   en  venir 

de  suite  au  rfi    /     fes/a   ' 

<  Kii,  mi  l'app  obatl  'ii  de  cetl  Souvei  aJn- 

llfi  vu  le  «  onsentement  des  membre!   de  la 

mmunauté,  qui,  <  n  j  •  ntraot,  i*j  Boni  soumis,  — 
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vu  les  inconvénients  qu'il  y  aurait  à  faire  soi-même 
la  correction:  haines,  rancunes,  discussions,  etc.. 
Cependant  : 

—  Ne  pas  le  faire  pour  des  riens. 

—  Aux  supérieurs  de  distinguer  les  motifs  pour  les- 
quels on  fait  la  dénonciation,  et  fermer  la  bouche  à 
ceux  qui  la  font  sans  motifs  graves.  —  Une  femme 
ayant  reçu  en  pénitence  de  son  confesseur  un  Pater 
et  un  Ave  pour  ses  péchés,  et  trois  jours  de  jeûne  au 
pain  et  à  l'eau  pour  les  péchés  de  son  mari,  réclamait 
en  disant  :  Mais,  mon  Père,  ce  n'est  pas  moi  qui  les 
ai  commis.  —  Il  ne  fallait  pas  les  dire,  répondit 
le  confesseur. 

3.  Doit-on  quelquefois  faire  la  correction  aux  supé- 
rieurs ? 

Oui,  mais  rarement,  discrètement,  et  jamais  sans 
consulter  sur:  la  nécessité  bien  évidente,  l'heure  et  la 
manière  de  la  faire. 


ï.wx   i  I  (NFÉRSN  B 

Conditions  d'une    bonne  Correction 

1 

Eli-  doit  avoir  pour  principe  le  tète  véritable,  par 
ki  qucnt,  il  faut  vouloii  l»-  bitndu  prochain  el  son 
plus  grand  bien.  —  Je  n'insiste  pas  Lu  dessus.  On  \"il 
/  qu'il  ne  faul  p.i>  chen  her  a  satisfaire  ion  i ■  1 1 1 >.i 
Lieu  lémangeaison   <1<-  parler,  sous  te  couvert 

du  lèle. 
I  distinguer  loujoun  la  p<  i  fa  lafaut 

il 

nu,-  doit  s  ''//'/";.  .  il  n.'-iiiiii  p.i-.  de 

dire:  ./.  •  t  ftht  1 1  Uon  k  lorl  i 

travers,  iana  n  flexion,  sans  l'assurci  m  elleesl  r«  u i •  i 

-i  i.i  pei  ni'on  reprend  est  rraimenl 

dam  -"U  t"i  t 

h    i.i.  il  i  mt    h.- m,  oup  -■   d<  ti  i    des   i .i|'|>' -i  i>  : 

i    outrz  li    parole  du  Soi  ni   Rsprit  :  Celui    qui   croit 

'  l/gerdt  moindril  vite*,  s. tint 

ii.ii  d  indique  plusieurs  efl  ta  de  la  ci  édulil 

ion  lli  ne  de  la  <  n  qu'il  <  •■  rit  à  s  Iplo 

t  Ml 

i    /  \  i 
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—  On  se  laisse  aller  à  de  grandes  colères  sans  motifs 
raisonnables. 

—  On  condamne  des  innocents. 

—  On  accepte  vite  les  préjugés  des  autres  par  rap- 
port aux  absents,  on  va  à  l'erreur  et  à  l'injustice  sur 
leur  compte. 

Pour  éviter  ces  écucils,  il  faut  bien  distinguer  chez 
la  personne   qui  rapporte,   les  motifs  qui  la    font 

■ 

parler.  N'est-ce  pas  démangeaison  de  parler,  étroitessc 
de  vues,  égoïsme.  rancune,  colère,  vengeance,  impa- 
tiences, impressions  nerveuses,  moyen  de  se  mettre 
en  relief  par  des  comparaisons  désavantageuses  pour 
le  prochain. 

Il  faut  aussi  éviter  de  faire  savoir  à  la  personne 
qui  rapporte  ce  qu'on  pense  de  la  personne  qui  a 
manqué. 

Il  faut  enfin  se  tenir  en  garde  contre  l'impression, 
le  ressentiment  personnel.  Oh  !  quelle  sagesse  il  faut 
à  ce  moment  pour  ne  laisser  rien  percer  de  ce  qu'on 
éprouve  intérieurement!  Qu'il  est  commun  d'en- 
tendre les  supérieurs  se  laisser  aller  aux  exclamations 
les  plus  désagréables,  à  l'adresse  des  personnes  de  qui 
on  raconte  les  fautes  en  leur  présence  ! 

III 

Elle  doit  être  gouvernée  par  la  fuite  des  défauts  sui- 
vants :  la  lenteur,  la  précipitation,  tout  excès. 

La  lenteur.  Trop  tarder  a  ses  inconvénients. 
Écoulez  saint  Augustin  parlant  contre  la  lenteur  à 
corriger  :  Celui  qui  pèche  et  se  voit  aussitôt  repris  de 
sa  faute,  revient  prompiement  à  la  vie,  car  il  n'est  pas 
encore  soumis  aux  difficultés  de  l'habitude,  il  n'est  pas 


I  \\  \     CONDITIONS  D  UNI    BONN1     COBftfiCTlOS 

sm  tombeau*.  Remarques  1  * ï •  * ■  i  celle  dernière  parole 
qui  jette  un  grand  jour  sur  cette  question:  Un 
pat  au  tombeau  de   11    mau\  lise   habitude. 

Raj  \>i\i  /  vous  également  la  première  des  Irois  résui 
rections    opérées    par    Notre  Seigneur,    ceile  de    li 
fil  h-  de  Jalrc,  l 'esl  l«-  pécheur  averti  *  I  «  ■  bonne  heure  cl 
it  sur  l<-  champ...  ce  «pii  01  <lii"  à  Mol 
m  :  Elle  n'est  i><<-  morte,  elle  n'est  qa'endt 
mie  '. 

Cependant  foites-j  attention,  il  ne  i'j  gril  pas  l<  •  de 
petites  foutes,  mais  de  foutes  graves.  Plusieurs,  portés 
p. n  naturel  la  sévérité,  Interprètent  dans  leur  icns 
les  paroles  des  Docteurs,  de  I  Evangile  ou  des  ipotres, 
sans  distingue!    s\  les  foutes  <|u  il-  reprennent  Boni 

tes  ou  li  '   là  un  grand  tort.        ] 

connu  un  curé  qui  aimait  ••  reprendre  durcmenl 
paroissiens  et  s'en   applaudissait  en   invoquant   des 

t  de  la  Miinlc  Écriture   II  leur  appliquait  i 
loiilicrs  ces  paroles  de  sainl  Paul  à  liteau  sujel  des 

lois    Les  Cn  toit  toni  toujoun  menteui 
<ir  mèchanU  .  qui  n'aiment  '/"'</  manger  si  <i  ne 

rien  fain  I  pourquoi  repn  fortenu 

Quand  on  le  veut,  on  trouve  toujours  dans  l'Écri 
turc  et  les  Pi  rca  de  quoi  légil  iuiei  m  manièi  i 
quelle  «i"  elle  *  -il 

/.'/  prè\  ifti '■  icil à  éi lia  .       Il  en 

des  mal  idi<  -  de  I  imc  comme  dco  Iles  du  corps  Elles 
ont  leur  momcnl    fovorable  poui   l'application    des 

rCII  ~i    h"  iii'in.  n!    n  \-A    \\  i«      \«  un.    I<>   m  in. 

i     '.'n   pi       il   .  !..  1,1,1,  j  •   ,     r  1 1|  lilui    «  il.,  i.  \\\  ■«.  il.  quia 

nondum  Impl  ludinc   non      I  Itui 

—  '         " 
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tuent  plutôt  qu'ils  ne  guérissent.  Dieu,  dit  un  pieux 
auteur,  fait  gronder  longtemps  son  tonnerre  avant 
de  lancer  sa  foudre,  encore  n'en  laisse-t-il  tomber 
qu'une  étincelle. 

Tout  excès.  Ils  sont  nombreux  les  excès  que  l'on 
commet  dans  la  correction.  Citons-en  quelques- 
uns  : 

Reprendre  publiquement  une  faute  demeurée  se- 
crète . 

Imposer  des  pénitences  graves  pour  des  fautes  lé- 
gères. 

Faire  des  comparaisons  humiliantes. 

Se  servir  de  termes  blessants . 

Avoir  recours  à  des  apostrophes  injurieuses. 

Prendre  un  langage  ironique,  moqueur. 

Faire  une  réprimande  qui  dépasse  la  mesure  de  la 
faute,  sans  examiner  si  elle  est  grave,  en  récidive, 
habituelle. 

N'avoir  aucun  égard  à  l'âge,  à  la  condition,  au  ca- 
ractère, au  degré  de  vertu,  aux  eflbrts  de  la  per- 
sonne que  l'on  corrige.  Hélas  !  l'histoire  de  l'Église 
relate  les  faits  les  plus  lamentables,  des  hérésiarques, 
des  apostats  en  rupture  de  ban,  par  suite  d'une 
correction  faite  sans  égards.  Sans  doute,  c'était  leur 
faute,  mais  n'était-ce  pas  aussi  la  faute  de  ceux  qui 
les  ont  corrigés  maladroitement  ? 


TAWI*  CONFÉRENCE 
Manière   de  faire  la   Correction 

1.    <  M   \.    MU    II.  I  \  III   II    DKN-   I   V  <  .. .1.1.1  I    IMN  ? 

Ton»  les  défauts  qui  peuvent  >>•  glisser,  particu- 

1         iihmiI    l<">  *iii\.int>: 

i.  Le  mouvait  choix  du  tempe.  Il  ne   foui   Jamais 
ipable  dans  le  temps  de  1s  passion,  de 

!    .lli<MI   . 

a.  /  h    de  douceur  ou  de  té\  êrilé, 

•  ration  <  omprotnefl  les   h  uits    que  l'on 

.lit. imI. 

I .  /  .i 

t. un  •■  i  ii'i   il  »  lien  lu-  <li\  uil.i,..'  .'■    pu  .iih  v. 

Le  cars  jrc  I  rouve  i.i  i sion  de  foii  s 

pi  M  nime  i  ii   d<   -m-  tout,  m  >  i  iminei .  1 1  itiquei . 

'  I  .  haque  inslanl . 

—  I  jnloui  épi  ouve  une  km  le  de  dé- 
don            nenl  dam  les  foutes  des  -"il rei        esl  un 

nlieui  pouj  lui  de  les  mcl  Ire  en  ùMd<  m  ••.  '!<•  les 
mi.  ci  sus  iupt  i  iciu  i,   de  ! 

—  I  ••  i  u  m  lèn  plible,  voyant    pai  loul 
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manques  d'égards  et  de  prévenance,  ne   se   fait  pas 
défaut  de  s'en  plaindre  amèrement. 

—  Le  caractère  orgueilleux,  hautain,  trouve  là  l'oc- 
casion de  faire  sentir  aux  autres  leur  infériorité. 

—  Le  caractère  chagrin,  qui  voit  tout  en  noir, 
suppose  toujours  les  intentions  les  plus  défavorables, 
ne  manque  pas  de  faire  voir  à  ceux  qu'il  reprend  les 
conséquences  les  plus  désastreuses  de  leurs  fautes.  A 
son  jugement,  tout  est  compromis. 

—  Le  caractère  indolent  ne  voit  de  mal  à  rien, 
excuse  tout,  légitime  tout,  môme  les  torts  les  plus 
évidents  et  les  plus  criants.  11  a  horreur  de  la  correc- 
tion, ou  s'il  la  fait,  c'est  uniquement  pour  la  forme, 
parce  qu'il  ne  veut  pas  troubler  sa  tranquillité. 

La  sagesse  consiste  à  suivre  la  pente  opposée  à 
celle  du  caractère. 

4.  Toute  blessure  inutile.  Un  médecin  ne  devient 
chirurgien  que  quand  il  le  faut. 

5.  Tout  rapport  qui  peut  indisposer  contre  quel- 
qu'un. 

6.  Tout  rappel  non  nécessaire  des  fautes  passées. 

7.  Toute  revendication  de  ses  droits,  de  son  auto- 
rité ;  on  ne  doit  jamais  mendier  l'obéissance. 

S.  La  partialité,  qui  laisse  apparaître  la  sévérilé 
pour  celui-ci,  la  tolérance  pour  celui-là. 

(|.  Le  ton  de  voix  trop  élevé  ou  trop  précipité.  La 
grande  pluie  bat  la  terre  au  lieu  de  l'imprégner  et  de 
la  féconder.  —  A  la  fin,  on  s'y  fait,  on  se  moque 
même. 


I  \\\l      M  \MI  I.F     IK      I   uni      i  \    I  OEBJ  I   11"^ 

i...  Tout  langage  propre  à  gâter  i"  correction: 

Expressions  humiliantes  imbécile,  niais,  gauche, 
bouché  .  Elles  découragent  cl  portent  à  l'hypocrisie. 

Ironie  dans  le  \isagc  cl  les  paroles.  Rien  n'aigrit 
plus  profondément . 

h-  blessantes.    <  Kitrc  qu'elles  ii  i  lient, 
elles  cngcndrcntdes  haines  irrémédiables, 

I  \  i_.  ration  des  fautes.  Peu  à  peu  !«•  jugement  <!<• 
ceux  que  l'on  »  < » 1 1  î l_- « •  -<•  fausse,  «"i  le  supérieur  perd 
de  -"M  «  redit 

Répétition  des  mêmes  reproches*  On  n'j  fait  plus 

attention . 

« 

il .  Qi  i .  \  m  i  n  oiisi  hvi  K  dabs  i  \  i  orbj  <  M" 

i.  La  faire rarementt  pai  conséquent,  -.i\<>ii  en 
passeï  et  abandonner  beaucoup  à  la  miséricorde  '!«• 

I  Heu .    Lise*  il  i  mgile,  vous  rci  rei  que    Notre  S 

m  .1  peu  i  epi  i-.  surtout  ses  tpoù  es,  en  qui  H   > 

avait  |»lu- il«-  i.iiI.i.^i-  ijiic  i|c  ninuvaisG  volonté, 

».  Oi  imuifi-  adroitement  ce  qu'il  est  Inutile  de 
dévoiler  el  in-  mettre  en  évidence  que  ce  qui  'i-ot 
|i  i  re    r  qucnl .  dire  '  <•  qu'il  tout,  ne  'lin-  que 

qu  il  faul . 
nid  \i  ii<  I.  un    m. ni  briser  son  vase  el  répandre 
-•n  parfum  -mi  la  1. i.  de  son  divin  Maître,  Judas  en 
min  mu  \  manifestaient 

mau  i.  n. I  m.  •  ii.  .1  ii  v  ; 

prit  malin,  H  détenait   mm  icandalc  poui   ses   fren 

II  «t. ni  dom  '  reprendre,  tant  dam  son  inti  n  t  que 
-I  nu  llnli  :  us  va-t-il  (aire  de  l'é- 
»  lai     Non,  il  m    i  •"!'  ni'  de  justifl  ilter  la 

11k    -t  nu  i  i  I  i  I  I.  I—    ab. 
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conduite  de  Madeleine  :  Ce  qu'elle  vient  de  faire  est 
une  bonne  œuvre.  Car  vous  aurez  toujours  des  pauvres 
parmi  vous,  mais  moi,  vous  ne  m'aurez  pas  toujours... 
Je  vous  le  dis,  partout  où  sera  prêché  l'Évangile,  on 
racontera  à  la  louange  de  cette  femme  ce  qu'elle  vient 
de  faires .  Oh  !  l'habile  correction  ! 

3.  Mettre  une  certaine  fermeté  dans  la  correction. 
Autrement,  elle  ne  porterait  pas  de  fruit. 

4.  Faire  passer  dans  cette  sévérité  le  véritable 
amour  du  bien,  afin  de  relever  la  volonté  de  celui 
qu'on  corrige. 

5.  Reprendre  surtout  les  défauts  majeurs:  égoïsme, 
colère,  jalousie,  esprit  de  critique,  susceptibilité. 

0.  Aller  vite  comme  en  une  opération  chirurgicale. 
Autrement,  ce  serait  prendre  plaisir  à  retourner  le  fer 
dans  la  plaie. 

111.  Ajoutons,  en  finissant,  quelques  mots  pour  le 

TEMPS  QUI  SUIT  LA    CORRECTION. 

—  Ne  pas  revenir  sur  le  blâme  infligé,  sur  la  puni- 
tion imposée...  Ce  serait  tout  détruire. 

—  Prier  pour  celui  qu'on  vient  de  corriger. 

—  Quand  on  le  voit,  s'efforcer  par  sa  tenue,  son 
abord,  son  visage,  son  ton  de  voix, ses  paroles,  de  lui 
faire  comprendre  qu'on  a  oublié  ce  qu'on  lui  a  dit 
de  pénible. 

Grande  adresse  par  laquelle  on  obtient  tout. 

—  Montrer  de  la  confiance  à  celui  qu'on  a  corrigé 
l'encourager  par  ses  manières  pleines  de  bonté; 

i.  6'.  Matthieu,  xxvj,   io  et  suivunts. 


ÎAWII    CONI  ÈRENI  I 

A  propos  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  efio 

corriges 

« 

I.   I  re,  LEUR  Là 

il  j  .h  .1  qui  son!  plongea  dans  l«-  wmmefl  de  tain 
mis,  de  l'  urs  manqueraents«  <l«-  leurs  mauvai 
habitudes,  de  leurs  travers,  el  «[< ii  veulent  qu'on  se 
de  bien  de  lei  tirci  jamais  de  leui  triste  lommeil. 
Le  fait-on,  ils  i  ivenl  une   blessure  profonde, 

h ii  \ii  mécontentement  qui  Betrahil  el  souvent 
d'une  ni  inii  rc  violente.  Il*  se  plaignent  amèrement, 
.  importe  qui  l<  ,  parent 

ii  m  ..h  jeune 
i|ii  ih  <li». ni  de  ceux  .|ui  les  i  epreni 
■•■ut  <!«••.  intolérants,  des  querelleurs,  •!>•   mair 

.  ..m  «pi  il-  ne  >  i  [tiquent 

III  lll      l.'HI  -     Mil  II    Ml  > 

n|iir  .1  • 

prit  mt...  Ou  >  •  tout  !'• 

monde,  «in  i_>  i  loul 

i  li  m  i  i  pspi  m  dominai  i  h<  / 
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sont  de  leur  côté,  qu'ils  y  voient  plus  clair  que   les 
autres,  que  la  sagesse  est  leur  conseillère,  leur  guide. . . 

II.  JlGEMEM'  QU'IL  FAUT  EN  PORTER 

i.  Marque  d'orgueil  consommé,  d'entêtement  absolu, 
de  désobéissance  persévérante. 

2.  Régime  habituel  de  la  volonté  propre;  triste  ré- 
gime, triste  guide. 

3.  État  très  commun,  que  l'on  rencontre  partout, 
dans  le  cloître  aussi  bien  que  dans  le  monde. 

4.  Disposition  naturelle  chez  tous  les  hommes  : 
témoin  Adam  et  Eve  devant  Dieu...  Gain  :  Est-ce  que 
je  suis  le  gardien  de  mon  frère  '  ?  Saûl  en  présence 
de  Samuel...  Voyez  les  enfants  pris  sur  le  fait... 
L'excuse  vient  tout  naturellement  et  sans  étude.  Le 
livre  des  grands  révoltés  en  offre  les  preuves  les  plus 
frappa ii les  et  les  plus  nombreuses.  11  suffît  de  citer 
Arius,  Eutycliès,  ce  vieil  entêté,  Luther,  Calvin,  La- 
mennais, le  P.  Hyacinthe.  Le  naturel  des  enfants 
d'Adam  n'aime  pas  d'être  repris  (saint  Pierre  Fou- 
rier,  IL  partie,  202). 

j.  Source  des  plus  grands  maux,  on  va  le  voir. 

III.  Conséquences 

1.  D'abord  <>n  en  vient  au  mensonge;  on  va  jusqu'à 
l'effronterie.  Et  la  confession!...  Ne  court-elle  pas 
des  dangers? 

1.  Genèse,  iv,  9. 


i  \\\:i.  i  i  I  m    PAS  I  in»    I  0RBJG1  - 

a.  <  >n  -,iit  mauval  lui  qui  nous  .1  rcpi  is, 

tansaucun  6gard  i"  m  ses intentions, poui  ses  mena 
un  ennemi  du  cœur, 

<  >n  en  veul  .1  (  >  lui  qui  ••  (ail  la  dénonciation,  ou 
qu'on  soupçonne  en  èlrc  l'auteui 

',.  (  in  -.•  c|.  pile,  on  !  'ii  âge,  on  mui  mure  on 

laisse  t"'ii  là      •  Kii,  -  oui  bien  *  >n  t  laissé  loul  après  une 

("ii  <■(  lion  : 

l  h-  itcrile.  Pourquoi,  ir,  avons- nout  jeune, 

:  regardé*  ?  —  Dicè  répond  : 
en  votre  jeâi 

Utocncc  «i<-  | » i  •  » _ i  «  -   spirituels,  vivrait-on  dea 

Mit  les 

-.  /  nombre,  mécontentement*  intérieur*, 

re$. 

S.  Manqueineuts  nombreux  à  la  cfaarilé  :  murmures, 

vf//-.  jugemen  \r  le  prochain. 

UMencc  de  lumières  vives  cl    de  consolations 
dam  la  prit  rc.  de  fruits  dam  les  ia<  rcmcnla  reçus. 

10   Kegi  cls  amei  -  .■  la  moi  i.  où   les   veus  m 
>>  i  i  1  «  *  i  i  i  «t  où  l'on  i  manqui  menla, 

ii    Sou ITrances  cruelles  et  1  en  pui  gaioire. 

Moins  on  aura  payé  dans  ce  monde, plus  il  laudi 
ms  l'autre 


i.  /•  ifr,  i  M. 
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IV.  Conclusions  pratiques 

i.  Kappelons-nous  que  mieux  vaut  être  corrigé  ici- 
bas  que  dans  l'éternité. 

2.  Rappelons-nous  que  la  correction  est  un  des 
plus  grands  actes  de  charité  que  l'on  puisse  faire  à 
noire  égard. 

3.  Prenons  garde  d'être  jamais  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  veulent  pas  être  corrigés,  ce  qui  serait  un 
mauvais  signe  et  de  bien  mauvais  augure. 

l\.  Désirons  qu'on  nous  reprenne.  Appelles  derrière 
sa  toile  écoutait  les  critiques  que  l'on  faisait  de  son 
œuvre,  afin  d'en  profiter.  Imitons-le. 

5.  Ayons  quelqu'un  à  qui  nous  puissions  nous  fier 
pour  lui  demander  ce  service.  Qu'il  est  précieux  et 
rare  !  Dans  certaines  communautés,  chacun  a  son 
socius  ou  moniteur.  —  J'ai  entendu  parler  d'un  mé- 
nage où  le  mari  et  la  femme  se  reprennent  charita- 
blement de  leurs  défauts. 

INous  indiquerons  les  autres  devoirs  dans  l'instruc- 
tion suivante. 


TAWIir   CONFÉRENCE 

Ce  qu'il  faut  faire  pendant   et  après 
la  Correction 

I .   Sektimi 

i .  Be  bien  i  ■  "i\  rincre  qu'on  i  mérité  d'él  re  repris, 

■ .  Pu  .  onséquent,  ne  p  la   -  ingénier    i    tn >uver 

toutes  les  i  t  i  -  « .  t  i  —  | il,|.->  .|.-  -  '.  -\.  h-  i .  de  légili 

|.  - 1  b< •-■  -  que  l'on  n< >ui  repi i n  be,  i  moins   l< >ul< 
(|u  il  n')    ut   erreur   mniiifr«tr .  ' .«•>    Saiul>  m 

.  il  \  .1  des  <  ommunautes  où  il  n'es!   p  •  ■> 
permis  de  le  faire  dans  le  temps  de    la  correction; 
qu'après  i  <  >up  qu'il  esl    pei  mfa  d'aller    I  ; 

ura  e(  de  leui  exposeï  nimplemenl  l  » 
réalil  its. 

\(  répi  iiii-M  lies  oN   i  im  >ur 

pi  n  ble 

•m  habituellement 

•  >ii  •  le,    il  i r » ~    I  i  di>positi<  »l  s.iii  Imiii 

blcmenl  les  obseï  »  que 

n  i  ni  i  de  ne    p  11 
1 1  rlisp 
|ui  a  toujours  pou i  de  ic  In  ute, 

H  qui  esl  l<  >uj< 
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indications  qui  lui  seront  faites  sur  la  route  à  tenir, 
sur  les  dangers  à  fuir  et  les  précautions  à  prendre? 

ilélas  !  Combien  dans  la  vie  morale  ont  la  préten- 
tion de  ne  jamais  se  tromper  de  direction  ! 

h.  Etre  reconnaissant  pour  ceux  qui  nous  font  la 
correction,  puisqu'elle  est  un  acte  de  charité  de  leur 
part,  et  pour  nous  la  source  d'un  grand  profit  spiri- 
tuel. 

11  y  a  loin  de  là  à  l'aigreur  de  ceux  qui  s'insurgent 
intérieurement  contre  la  main  qui  veut  panser  les 
plaies  de  leur  âme,  et  qui  ne  rêvent  que  rancunes  et 
vengeances  contre  elle. 

5.  Craindre  sans  cesse  l'illusion  sur  ce  point.  Elle 
est  si  facile  et  si  commune  1 

G.  Demandera  Dieu  de  nous  éclairer  et  de  ne  pas 
permettre  que  nous  tombions  dans  les  ténèbres  de 
l'orgueil  froissé.  Quelle  nuit  épaisse  1 

7.  S'examiner,  de  temps  en  temps,  sur  ce  point 
de  la  plus  haute  importance.  C'est  l'écucil  où  de 
grandes  vertus  viennent  échouer.  Lamennais  en  offre 
un  triste  exemple. 

II.  Conduite  pratique 

1.  Avouer  simplement  et  franchement  son  tort,  sa 
maladresse,  sa  faute  même  :  Taipèchê  contre  le  Sei- 
gneur. Pecco.vi  Domino,  disait  David  à  Nathan1. 

2.  Remercier  ceux  qui  nous  reprennent,  comme 
d'un  service  signalé. 

1.  //'  livre  <lrs  fioi$,  ni,  i3, 
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3.  Leur  promettre  '!<•  nom  amender. 

i   Leur  faire  i>"n  visage  dans  I*  §ullet  aussi  bien 
qu'à  ccua  qui  onl  pu  provoquci  1 1  ion. 

Sous  mettre  aussitôt  a  It  tj>  ne,  _•  fn<  rcusement 
■ .  p  .tir   éviter    ou   reformer  <  e  qui 
nous    « 

r».   \u  besoin,  demander  qu'on   veuille  bien  nom 
rlir,  (I  l'on  noua  ^  »  > i  i  relombei   dans  les  mêmes 

1 1  i  i  ments. 

ut  dux  supérieurs  ou  k  ccui  qui  ont  (ail   la 

(  "|  |<  <  lion  ; 

i.  Ils  doivent  In  <!<•  m  »nl  1 1  r    le  meilleur 

m  -  a .     i        il.    i  1 1 1 1 1  i  <  1 1 1 1  i  i  ■     s  verti .    t  u  l  rement , 
pi  .lit  preuve  qu'on  n'i  guide  pai  fa  i  ni 

>  1 1 <    i  tire  comme  il  i  on  n'j  i"  n  >ii  plus.  I  it-cc  ipio 
|.  -  pai  cul  i  n  «  ii  il  i  i>  .ni.-i  ivci   leurs  enfants 

qu*ih  xi-  nn<  ni  de  ,  i onder  )  i  o  i  né,  \i-  n'j 

i1   môme  plus,  leur  ren  k  n'   imil I 

•      I  !      limplCS 

1 1  «  1 1 1  •'  1 1 
c-\  <l  une  _  i  wd<  1 1  d'une  h  litc 

i  .  i  a  1 1 1 1  •  1 1 . .  •  i  1 1  i  la  pre 

re  rechute;  il  p    il  <\u  •  Ile   m >il   l'efTei   de 

bli,  de  l  cnl  île, 

ri  ii lu  manque  de  bonn  i  lu  *\  \|><>-<  rail 

,i  (|< 

|    Pi  lei  p  "n  cens   i  qui  ton  .«  tell  1 1  Uon, 


LXXXIVe  CONFÉRENCE 

Gouvernement 

Après  la  correction,  devoir  si  difficile  pour  les  au 
périeurs,  disons  quelque  chose  du  gouvernement, 
ou  si  vous  l'aimez  mieux,  de  la  manière  de  gou 
verrier. 

Quel  est  donc   le   Gouvernement  qui  convient  le 
mieux  :  le  sévère  ou  le  doux  *? 

La  réponse  à  cette  question  n'est  pas  douteuse.  Le 
meilleur  gouvernement  est  celui  où  il  y  a  un  sage 
tempérament  de  douceur  qui  persuade  et  de  fermeté 
qui  entraîne.  C'est  celui  de  Dieu  même  :  0  Sapien- 
tia  quœ  exore  AUissimi  prodiisti,  attihgens  a  fuie  usqne 
ad  fine  m  for  Mer  suaviterque  disponens  omnid*. 

C'est  le  père  toujours  grave  quand  il  caresse,  la 
mère  toujours  tendre  quand  elle  punit. 

Le  meilleur  gouvernement  est  celui  qui  est  dou- 
cement efficace  et  ciFicaccmcnt  doux. 

Le  difficile  est  de  tenir  le  juste  milieu  et  de  ne  pas 
pencher  trop  d'un  côté  ou  de  l'autre. 

Mais,  si  bien  que  l'on  fasse,  on  garde  toujours  son 
caractère,  et  par  suite,  on  penche  toujours  d'un  côlé 
OU  de  l'autre,  ou  vers  la  douceur  excessive,   ou    vers 

i.  Voir  :  Quel  ml  le  meilleur  gouvernement,  le  rigoureux  ou 
le  doux?  par  le  P.  Etienne  Minet,  S.  J.  —  3.  Grandes  An- 
tiennes de  l'Avent. 
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o>>itc  rigueur,  i  i  gi  inde  question  est  donc  de 
aarcir  de  quel  coté  il  vaut   mieux  pencher. 

uni  affirment   qu'il    raut   mieui  r   en 

il.',  les  i  itres  en  d  >ui  eur. 

I      RaISOHI    DBS  PRBtfll     I 

i.  La  nature  humaine  est  portée  ;tu  relâchement, 

il  lui  i.nit  nu  frein  qui  la  retienne. 

H  laut  des  pi  •  ■  tut!  m  iprès  les   i  butes,   après 
les  blessun 

I  i    [)IllS   (lr      lin'l  i!<  I. 

\.  Les  fondateui -  Boni  généralement 
i  _  e  de  Moïse,  53  mbole  de  sévéi  lié. 

I.  1  de  i<i  U   1      p  iroie  de  Notre- 
'M  ni  qu'on  jirni  entendre  de  la  sévéi  il 

-  1  11  ondulte  de  laint  Paul  1  l'égard  de  l'ii 

lueux  «!<•  «  1  h  inthe. 

v    Dieu  n'a  t  il  pas.  mil  le  tonnerre  au  dessus  de 
nos  léfc 

,    1  de  li  l"i   dam    Pan  ha 

1 1  ■  •  1 .  de  boni  les  mutina. 

II.  Celui  <j  .  —  «  "// 

pai  ■:*. 

13.  II.  Ii  puni  aévcremenl  p'.ur  -.1  <l    k  SUT. 

Il      Maisons   l-l  s    -, 

1    Lai  hocnmei  V  -  plua  n  marqu  iblr*  <l.m 

VIII       j4- 
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vernement  du  monde  sont  d'une  grande  douceur  : 
Moïse,  qui  est  appelé  par  le  Saint-Esprit  le  plus  doux 
de  tous  les  hommes;  vir  milissimus  super  omnes  ho- 
mines*.  Jésus-Christ,  de  qui  le  prophète  Isaïe  a  dit: 
Il  ne  criera  point,  on  n'entendra  pas  sa  voix  dans  les 
rues*.  Saint  Pierre,  qui  pleurait  plus  qu'il  ne  com- 
mandait. 

2.  Qui  entre  deux  supérieurs  ne  choisirait  le  doux? 

3.  Il  faut  plus  de  vertu  pour  commander  douce- 
ment. 

!\.  La  rigueur  se  remarque  chez  tous  les  caractères 
faibles,  chez  les  malades,  les  vieillards,  les  femmes, 
les  gens  chagrins.  Les  plus  doux  deviennent  sé- 
vères quand  ils  souffrent. 

5.  Noire-Seigneur  reprend  les  Apôtres  de  leur  sé- 
\ érité,  spécialement  les  deux  fils  de  Zébédée,  qu'il 
surnomme  Boanergès  ou  fils  du  tonnerre3. 

G.  Il  n'y  a  que  les  mauvais  qui  abusent  de  la  dou- 
ceur; ils  abusent  de  tout;  toutefois,  ils  peuvent  revenir 
;i  résipiscence,  gagnés  par  la  boulé. 

7.  Les  Saints  fondateurs  étaienl  surtout  remar- 
quables par  leur  égalité  de  caractère.  —  Saint  Ma- 
cairc,  appelé  le  dieu  des  moines,  ne  fut  pas  une  fois 
en  colère.  —  Saint  Bernard  s'humilie  de  ce  qu'étant 
jeune  abbé,  il  s'était  rendu  si  austère  à  Lui-même  et 
aux  autres  qu'il  crut  tout  ruiner. —  Saint  Poppon, 
abbé,  disait:  «Que  je  serai  heureux  si  je  suis  damné, 
pour   avoir  eu    trop    de    douceur!  Je  dirai  à  Jésu- 

1.  Sombres,  xii,  3.  —  2.  haîe,  \ui,  2.  —  3.  S.  Marc, 
m.  17. 


I  \  \Vl\  .    BOt  \i  i«ni  vi 

Christ  :  Pourquoi  area-vous  'lit  qu'on  apprit  de  voua 
l'hu milite  et  la  douceur,  si  vous  ne  voulci  pasqu 

en  use 

In  objecte  1 1«  l i    La  mie  douceur  ne  consbte 
laisseï  Faire,  mais  i  \  rpi  imci  nié. 

-  mil   Ignai  c  «lit  du  !>■  pi  ncmcnl  :  Qu'il 

-■>ii  doux,  mais  elïl  lïi<  a<  e,  mais  <l"ti\. 

10.   Saint    I  rançoia  >\  \ssisc  (l  ins   ion  épttre 

teneurs:        Soyci    médecins  et    non   bourreaux, 

i.    vraie  >u\crncment  consiste  en  cinq  mots  :  Veiller, 

aimer,  porter,  pardonner  et  paître  de  b  «une  pâture. 

Se  en  iyci  pas  aisément   h  Is    pai  leui  s,  Ici 

rapporteurs,  ceux  «pii  reinarquenl  scies  butes 

d'autrui.       n damnes  personne  sans  l'entendre, 

quand  Jl    un    lainl   qui   I  rail   devant 

vous.  ,,  _  (i,n-  t. .ut  (  i  i 

1 1   > .  i  i  1 1 1  Bernard  <  hange  de  gouvernement  et  il  en 
lient  à  gouverner  700  moines  av©    l  •  douceur  d'un 
uton.  Il  n'appelait  1  1  e.  il  les  nommait 

1  •    I  11  h.'ili »n   pour  i  1    \c  fih 

de  la  Sunainile,  mata  vainement.  Il  faut  qu'il  vienne 
lui  menu»,  cl  qu'il  l'aju^l»'  *ui  <  ■  |>«  hiii   |».i>  ■     \  ' 

il  rcticnl    .1    l.i    \i<-    (Quelle   le <    psi    h  ~ •  •  n •  ■  1 1 1 •  * 

<  mdami 

III       Mm.     Il-    Il    K  G  M  Ml  M    -I  M  al 

1    \\.'n  1 1  p  m  1  le 

l/cril  in.'i  I  cl      roucl 
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3.  Accent  hautain,  impérieux,  absolu. 

4.  Visage,  démarche,  où  se  peint  l'arrogance. 

5.  Répondre  par  la  négative  avant  d'avoir  entendu 
la  fin  de  la  demande. 

6.  Ajouter  des  paroles  aigres  au  refus. 

7.  Accorder  de  mauvaise   grâce  ce   que  l'on  veut 
bien  accorder. 

8.  ISTc  prendre  ni  temps  ni  conseil,  mais  renvoyer 
au  premier  mot  sans  explication. 

9.  Se  servir  souvent  de  ces  mots:  Je  veux, j'entends, 
j'exige,  je  suis  le  maître. 

10.  Exagérer  les  fautes  :  d'un  grain  de  sable  faire 
une  montagne. 

11.  Montrer  de  la  promptitude  et  de  l'impatience 
à  reprendre. 

12.  Croire  difficilement  le  bien,  facilement  le  mal. 

i3.  Montrer  de  l'arbitraire   dans   le   commande- 
ment. 

IV.  Marques  d'un  Gouvernement  faible 

1 .  Ne  veiller  qu'à  certains  points,   laisser  tomber 
les  autres. 

2.  Faire  trop  facilement  droit  aux  réclamations. 

3.  Reprendre  seulement  pour  la  forme. 

\.  I  aire  des  concessions  coupables  et  imprudentes. 
5.  Se  laisser  gouvernei*  par  des  inférieurs. 
0.  Fermer  les  yeux  sur  L'étal  (lésâmes. 
7.  Attendre  quand  il  faut  agir. 


I  \\\I\        \  I   I.M.M1   Nf 

-    montre]  ii  résolu,  inégal. 

p]  lire  ;>u\  tul  i nemcnl 

slreux,  à  répudia  r. 

\ .  M  vn-ji  n  d'uhGoi  mi.mmim  doi  \  li  rofti 

i.  D  ibord  tavoii  m  i  ommandi  même. 

1  ommander  sus  autres  erec  sttention  et  rcs- 
|»ccl.  Saint  Grégoire,  pape,  «  1 1 — . •  i  t  .1  un  évéque  :  S'il 
/»//(/-./('  à  votre  douceur.  I  'expression  favorite  de 
lainl  Jean  étail  :  Filioli,  m  et\fw 

numandei  préi  Ipitamment. 

Ne  pas  le  1  dre  dam  le  *  olère. 
in  refusant,  laisser  N--ii  ^.1  peine. 

-   n.'  pas  - . ,  h. mil.  1  poui  des  I  i«n>. 
s    <  ••ri»|>.i — i*»ii.  Haine,  jam 

is  reprochei  1  qu'on  ■•  1  lit,  les  fautes 

VI.    V\  \M  \'.|  >    |.t     <"""    M  l>M   MI  RI    DO!    \   i-l   I 

1    Grande  fn<  il 

,      I     Ml  | 

iinii  ition  de  Notre  x'  1 -n-  ur. 

I  »llll.   Illlrx    N.lltll   II 

I 
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7.  Profit  toujours  tire  des  défauts,  des  fautes. 
N'est-ce  pas  le  gouvernement  de  Dieu? 

Les  plus  spirituels  sont  quelquefois  les  plus  opi- 
niâtres et  les  plus  difficiles  à  gouverner.  Les  bons  ne 
oeuvent  pas  être  vraiment  bons  sans  les  mauvais 
(saint  Augustin)1. 

Cela  est  si  nécessaire,  dit  saint  Bernard,  que  si  on 
trouvait  une  maison  où  il  n'y  eût  nul  moine  har- 
gneux et  de  mauvaise  humeur,  on  devrait  l'acheter 
au  poids  de  l'or.  Le  sujet  de  mauvaise  humeur  sera 
comme  la  lime  chez  l'orfèvre  qui  ronge  la  crasse  de 
l'or. 

Quand  devant  saint  François  de  Sales,  on  louait 
quelque  religieux,  à  cause  de  sa  douceur,  il  deman- 
dait s'il  avait  eu,  ou  s'il  avait  quelque  charge,  parce 
que,  disait-il,  plusieurs  sont  vertueux  quand  ils 
n'ont  rien  à  faire,  ni  nulle  charge  que  d'eux-mêmes. 

Vil.  Moyens  d'arriver  a  un  bon  Gouvernement 

1.  Incliner  toujours  du  côté  opposé  à  son  caractère. 

2.  Chercher,  dans  l'usage  de  l'autorité,  le  plus 
grand  bien  des  inférieurs,  sans  sytème  préconçu. 
Par  conséquent,  que  la  douceur  ou  la  fermeté  1cm- 
portc  selon  les  besoins  de  l'inférieur. 

1.  Boni,  sine  malis,  boni  esse  non  possunt 
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